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RECUEir, 

D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 


Les epimel6t.es de la source sacr6e de Ephca a 
Palmy re. 

L’inscription palmyrenienne de la serie de Yogiie, n° 95% est 
une de celles dont le sens est le plus obscur et qui ont provoque le 
plus de commenlaires divergent 3 . 

C'est une dedicace gravee sur un petit autel en ealcaire dur. 
L’original, copie par M. Waddington dans le cimetiere mnsulman 
de Palmyre, a ete, depuis, transpose a Constantinople, ou j’en 
ai pris un bon estampage en 1872. 
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1. La substance des S^l-t'2 a ete communiquee a l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres dans ses trois premieres seances du mois de janvier 1X06. 

2. De Vogue, Syrie centrale, inscriptions semitiques , p. 65. 

3. Voir, entre autres : Pv'oeldeke, Zeitschrift der dentsch. morg. Gcsellsch., 

| HeCLEII. d'AkCHEOLOGIE OKIEX FALK. It. FiAKIEK 18 %. LlVK.USOX 1 j 
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REV0E DARCHfeOLOOlE ORIEN’TALE 


Je ne m’attarderai pas arevenir sur les points acquis^ et a dis- 
cuter par le menu les points douleux en critiquant les diverses 
solutions peu satisfaisautes qu’on en a presentees. 

Je me bornerai, pour marquer par la divergence meme des in- 
terpretations les difficultes de ce texte vraiment enigmatique, a 
citer les traductions qu’en ont successivcment proposeesMM. de 
Vogue et Halevy. 

Voici celle du premier : 

« En 1’honDeur de la fontaine benie! consacre par Bolana, 
lille de Azizou, fils de Azizou, fils de Seeila, purifiee de deux 
maledictions. Accompli de sa main. » 

Voici celle du second : 

« Au Maitre de la fontame benie. (Ceci a ete) fait, avec deux 
attisoirs, par Bolana, fille de Azizou, fils de Azizou, fils de Scheila, 
qui a ete guerie par lui. » 

Yoici comment, a mon tour, je proposerai de transcrire et de 
traduire 1 : 


i2'j wrens so»jr n win 1 

“is wnis ]mn *t2iS)ssws 2 

n tfytm is "is ivrj 3 

, hit by 4 


« A la Tyche de la source benie. A fait Bolana, fils de Azizou, 
fils de Azizou, fils de Cheeila, dans(les) deux exercices d 'epime- 
lete qui ont ete accomplis par lui. » 

Je considere le 4 8 caractere de la ligne 2, pris unanimement 
jusqu'ici pour un samech, comme etant, en realite, un phe. On 


vol. XXIV, p. 98; Blau, id., vol. XXVII, p. 356; Mordtmann, id., vol. XXXVIII, 
p. 585; Halevy, Melanges d'epigraphie et d'archeologie semitiques, p. 69; Prae- 
torius, Beitr. z. Erkl. d.himj. lnschr., Ill, 49; ete... 

I. J’adopte, pour le premier mot, la lecture de M. Mordtmann, confirmee par 
l’estampage. Je rejette les taw dont on avait tout a fait arbitrairement suppose 
l’existence a la fin des lignes 1 et 2, pour les besoins de la cause, a I’effet 
d’obtenir les mots feminins [nj"U>,« elle a fait » et[n]l3, « fille », et de rendre 
compte ainsi du feminin embarrassant n^bCN, qui apparait a la demiere ligne. 



LES EPIMELETES DE LA SOL'RCE SACKEE DE EPHCA A PALMYRE 3 

saitque ces deuxlettres se ressemblent beaucoup dans l’alphabet 
palmyrenien et pretent a de faciles confusions. Le caractere en 
question abien. sur Feslampage, sa tete armee d’un petit trait 
faisant crochet, trait qui, generalement, aide a distinguer le 
samech du phe\ mais il est a noter qu’ici ee trait, pen deveioppe 
d’ailleurs, est retrousse en arriere, au lieu d’etre projete en avant, 
comme il l est d'ordinaire dans le samech. On a, du reste, quelques 
rares exemples d’une amorce de ce genre dans la tete du phe 1 2 3 . 

J'obtiens, ainsi, le mot ■pVrasx, a retablir en "jraSosN, epimele- 
toudn, duel — ou, si I’on prefere, puisque nous sommes en ara- 
meen — pluriel regulier de mc'r£2x, epimeletoi'it, substantif 
feminin abstrait tire du greo ew [ asat/ct,;, et signitiant « charge 
A’epimelete ou curateur »L Le mot est forme par l’addition de la 
desinence m, out au radical grec, exactement comme le palmy- 
ra nien mjTSi'CDN*, « charge de stratege », de ; nvnrns*, 

« presidence », de zpisBpc?. 

La preposition 2, qui regit ce mot, a bien ici la valeur cir- 
constaucielle de temps quo je lui atlribue, comme le mon- 
trent les expressions : nn'i'enaatfs, « pendant son strategat »; 

■“ nrvrnnSss, » pendant la presidence de... ». Comparez encore : 
meusa 4 5 , « pendant l’exercice de tresorier ». Les Palmyreniens 
auraient dit de meme : « pendant deux strategats », etc... 

On croyait generalement jusqu’a ce jour que cette preposition 
avait dans notre inscription la valeur de « avec », parce qu’on 
voulait a toute force chercher dans le mot qu elle gouverne un 
uom d’objet materiel; mais - ne s’emploie pas dans ce sens en 
palmyx’enien ; et, d’ailleurs, le verbe rVJStSK, qui apparait plus 
loin, implique plutot non un achevement, mais l’accomplisse- 

1. Voir le u j 40 ties Sculptures et Inscriptions de Palmare, par Simonsen, et 
une inscription du British Museum eitee dans la Tabula scripturae Aramaicae, 
d’Euting (colonne 24). 

2. Cf., pour la phonetique, la facon dont ie palmyrenien rend dans le Grand 
Tarif (II, 1. 10, et It B, 1. 17) le mot [ir.Xwn) « toison » — XtsS'2. 

3. De Vogue, op. e., Palmyr., no 17. 

4. Grand Tnrif bilingue, 1. 2. 

5. De Vogue, op. c., n° 124. 



RECL'EtL D ARC HE0L0G1E ORIEXTALE 


4 

ment d une chose non materielle. Ce : a presqu’ici la valeur de 
« a l'occasion de ». 

Ce qui rend cette explication Ires plausible, c'est l’existence 
d une inscription grecque de Palmyre 1 nous donnant le nom 
meme de cette source sacree des Palmyreniens : ’Efflxa. C’etait 
une source thermale, objet d’un culte confie precisement a des 
epimeletes : 

SK’.jAsXuj'rii; aipsGsi; "Eoz.x: ’IapiSwXsu 0£5ti. 

Par une coincidence curieuse, le curateur mentionne dans cette 
inscription, datee de Pan 162 de notre ere, est un homonyme 
du ndtre; il s’appelle Bolanos, fils de Zenobios, fils d’Airanos, 
fils de Mokimos, fils de Maththas. Mais ce n'est qu’un homonyme ; 
car, ainsi qu’on le voit, la genealogie differe. En outre, notre 
epimelete Bolana, semble bien, par sa genealogie, avoir ete le 
frere d’un certain Julius Aurelius Ogga, qui apparait dans deux 
inscriptions palrriyreniennes 2 datees des annees 254 et 259 de 
notre ere; il vivait done pres d’un siecle apres son predecesseur. 

Notre inscription nous montre ainsi, d’une part, que la charge 
depimelete de la source sacree de Palmyre etait temporaire, et 
d’autre part, qu’on pouvait l’exercer a deux reprises. Notre 
Bolana avait ete deux fois epimelete, exactement comme le 
greffier Maid Agrippa 3 4 avait ete greffier pour la seconde fois : 
N’mn H Diama, ypap.p.a-:£a y sv6;asv3v to Sjj-spsv. Dans une inscrip- 
tion autrement libellee, il eut ete qualifie de : simn H (N)taSasN, 
sztp.sX'iiyrijs y*vsp.£vs; ib Ssskspov. 

L. 4. nabex, « ont ete accomplies « est un nouvel exemple 
du passif arameen interne, a enregistrer a cote de ceux qui ont 
deja dte releves* ana’, pi’, pnn etc...; cf. le nabateen 5 (si, 
toutefois, le sens est bien celui qu’on a admis). 


1. Waddington, //Her. r/r. et tat. de la Syrie, n° 2571 e. L’inscriptian a ele 
trouvee encore en place, aupres de la grande source chaude. Nombre d’inscrip- 
lions grecques de la Syrie font mention d’epimeietes. 

2. De Vogue, op. c., n» s 17 et 18. 

3. De Vogue, op. c., n° 16. 

4. Sachau, ZD MG., 1883, p. 584. 

5. Cnrp, inscr. sail., Aram., n° 158. 
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Celui que je reconnais dans notre inscription est particuliere- 
ment instructif, parce que c’est un passif de la forme aphel — 
hophal, ou, plus exactement, ophal. On a voulu, en effet, consi- 
derer ces francs passifs cites plus haul, comme des pseudo- 
passifs; ce sont, a-t-on dit, des ithpeal contractes, dont l’adfor- 
mante th serait assimilee a la premiere radicale redoublee, 
comme qui dirait des ippeal 1 2 . Or, il est difficile, ici, de soutenir 
cette hypothese, etant donne la place speciale qu’occupe l’adfor- 
mante dans les verbes commengant par une sifflante; le reflectif 
de aStir serait nbriwx; par suite, nous devrions avoir ncSrVwN*. 
« ont ete accomplies ». Dans ces conditions, la disparition du 
taw ne serait plus explicable phoneliquement. D'autre part, le 
mouvement general de la phrase, telle que je Telablis, exige im- 
perieusement le passif. Tout s'accorde done pour nous montrer 
que notre verbe est bien reellement a cette voix. La consequence 
s’etend naturellement aux autres cas contesles. 

Quant a l’accord du verbe, qui est a la troisieme personne du 
feminin singulier du parfait, avec un sujet qui, lui, est au femi- 
nin pluriel ou, plus exactement duel, rioSc;N.... , pT2'2’?EN, cet accord 
n’a rien d’inadmissible, II est, au contraire, tout a fait conforme 
au genie des langues semitiques. II suffit de se rappeler la fagon 
dont precedent pour ce genre d’accords^ non seulement l’arabe, 
mais Thebreu lui-meme *; cf. , par exemple : nop r> vy, « ses 
deux yeux etaient fixes » 3 4 . 

HIT b’j (et non ,tt), « par ses mains », e’est-a-dire « par lui », 
correspond exactement a la formule ( Jc-, de l’epi- 

graphie arabe 

1. R. Duval, Revue des Etudes juives, VIII, 57-63. Cf. Reckeiulorf (ZDJJU , 
1888, p. 398) qui repugne egalement, a tori, je crois, a admettre I'existeuce du 
passif en palmyrenien. 

2. Voir sur ce sujet les reflexions d’Evvald, Ausfuhrlich.es Lesebuvh, p 781. 

3. I Samuel, iv, 15. II s'agit de t’infirmite du grand pretre Eli. Cf. I Hois, 
xiv, 5, ou, dans la meme expression, le verbe est au pluriel masculin : Ti’V lop. 

4. Voir sur la valeur de cette formule arabe : Casanova, Memoires de hi Mis- 
sion arch, du Caire, VI, p. 348, et Scenux arahes en plotnh, p. 3. 
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§ 2 . 

Un nouveau mois dans le calendrier palmyr6nien. 

A la ligne 4-5 du n° 80 de la serie palmyrenienne de Vogue 
(op. c.), au lieu de : 

■jhis] mu, « au mois de Kanoun », 

il faut lire : 

mu, « au mois de Minian. » 

La copie de M. Waddinglon donne clairement ce nom de Mi- 
nian qui. a la rigueur, pourrait otro lu Qinian (p:p ) : 



//// ' i ft 


J’ai demontre ^existence, dans une autre inscription palmyre- 
nienne inedite, de ce mois de Minian , jusqu’ici inconnu, dont le 
nom semble signifier « le mois du comput », et j'ai essaye d’en 
determiner la place et le role parliculier dans le calendrier pal- 
myrenien, sur la constitution duquel il jette une lumiere inat- 
tendue. 


1. Voir sur ce sujet le memoire que j’ai communique a l'Academie en de- 
eembre 1895 et janvier 1895, memoire qui sera publie in extenso dans le vo- 
lume II de mes Etudes d’ Archiologie orientate . 
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§ 3. 

Les anciens mois arabes ’Ayy aX0a6aet'0 et ’AXed>{jt. 

Ces mois commengaient respectivement, d’apres saint Epi- 
phane, le 18 octobre et le 17 decembre. Ils correspondaient, par 
consequent, exactement aux mois de Dios et de Audynaios du 
vieux calendrier dit des « Arabes », conserve dans Y Hemerolo- 
gion de Florence l . 

Je crois qn’on peut les identifier avec les mois appeles ’ Ay et 
TsXwv (formes alterees ou mutilees) dans le calendrier des He- 
liopolitains de Syrie, conserve dans le meme Hemerologion. 'Ay 
commengait le 22 novembre et TsXwvle 22janvier; ils se trouvent 
done occuper le meme rang et la meme place relative dans les 
deux calendriers respectifs, etant separes l’un de l'autre par un 
mois intermediaire. 

Quant a l’ecart des equivalences de quantiemes (35 jours, soit 
1 mois + 5 jours), il s’explique par le fait que le calendrier dit 
des « Arabes » est regld sur l’annee solaire du style egyptien 
(12 mois de 30 jours + 5 epagomenes), tandis que celui des 
Heliopolitains Test sur l’annee julienne ; et que tous deux doivenl 
deriver d’un calendrier primitif regie sur l’annee lunaire (avec 
mois embolime). La transformation s’est operee independamment, 
et a des moments diff events : chez les premiers, au cours d une 
annee simple; chez les seconds, au cours d une annee a inter- 
calation embolimique ; d’ou la difference de 30 jours. Quant 
a la difference des 5 jours, elle est fonction du jeu des epago- 
menes. 


1. Ideler, Handbuch..,, 1, p. 347 
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§ 4 - 

Gemme representant peut-etre le portrait d’un satrape. 

Cette amethysle, publiee pour la premiere fois au xvn' siecle 
par Agostini, a vivement pique la curiosite de la plupart de ceux 
qui s’occupent de glvptique. On y voit gravee une tete d homme, 
barbu., de profil, coiffe dun casque historie, sans cimier. Der- 
riere, une petite figurine de femme, nue, 
debout, tenant une draperie (?) ; devant, 
un caractere, ou un groupe de caracteres, 
qu’on a consideres comme puniques. 

us diverses ont ete 
emises sur l’identite du personnage 1 . Les 
uns ont voulu y reconnaitre le portrait de 
Massinissa; d’autres, celui du general car- 
thaginois Hamilcar Barca; d'autres, celui 
de Periandre, tyran de Corinthe. 

Si la legende, el la pierre elle-meme, est aulhentique. — ce 
que je ne saurais dire, l’original ou, a defaut, l’empreinte de 
Stosch ne m’etant pas accessible 2 — je proposerais de voir, dans 

1. Voir pour la bibliograplne, tres nombreuse, du monument, S. Reinach, 
Pierres gravees, p. 21; cf. pi. 13. 

Puisque j’ai l’oecasion de citercet ouvrage, appele a rendre de lions services 
aux archeologues, j'en profiterai pour signaler une correction a faire a la p. 54 : 
la gemme de Gori (It, 23, 1), reproduite a la pi. 53, ne porte pas une « ins- 
cription de fantaisie » ; c’est la fameuse sardoine phenicienne du Musee de Flo- 
rence, inscnte au nom d 'Abibaal. Voirsurce monument, et la replique gros- 
siere quien ete faite par un faussaire, mes Fraudes archfologiqv.es en Palestine, 
pp, 270-291 : La fausse intaille du Cabinet [. et It. de Vienne. 

2. Depuis, j’ai recu, grace a 1’obligeance du D 1 ' H. Schaefer, directeur du 
Musee de Berlin, une contre-epreuve de l’erapreinte de Stosch; malheureuse- 
rnent, Ip monogramiiie est reste en dehors du champ de l’empreinte. La gemme 
original? a disparu du Musee de Florence. La gravure ci-dessus est un fac- 
simile de la reproduction donnee par Gori, reproduction que M. S. Reinach a 
bien voulu mettre a ma disposition. II est superflu de faire remarquer que le 
dessin de Gori est traite dans le gout de 1'epoque; c’est un bel infidele qni ne 
traduit que tivs approxiinativement le style meme de i'intaille. 


Les opinions les pi 




INSCRIPTION MIN'fiENNE d'uN SARCOPHAGE PT0LEMA1QUE 


9 


les pretendus caracteres puaiques, le monogramme grec ^ . II 
suffit , pour s’en rendre comple, de regarder lagemme enl’orien- 
tant horizontalement selon son grand axe, de facon a amener la 
tele a la position de supination. 

Ce monogramme se decompose visihlement dans les lettres 
YST, dont lescombinaisons possibles sont assez limitees en grec; 
la plus vraisemblable est encore celle que j'ai indiquee en de- 
gageant les trois caracteres dans i’ordre ci-dessus. 

On serait assez tente de chercher dans 'IV:... le commence- 
ment de quelque nom perse, tel que 'Ynisrr^, 'IVtsevv^, 
'Ya-aiyirr,:, etc... D’autre part, la tete casquee, dont le caractere 
exotique a frappe tons les archeologues, me parait rappeler d’une 
faqon sensible celles qui figurent sur plusieurs monnaies de sa- 
trapes, battues dans les satrapies occidenlales, parexemple, cer- 
taines pieces de Pharnabaze et de Datame, si ce n'est que sur 
ces pieces — du moins celles que j’ai pu voir — le casque est a 
cimier. 

Aurions-nous sur cette gemme le portrait d’un satrape, plus 
on moins connu dans I’histoire, qui, sacrifiant aux modes heJle- 
niques tres en faveur sous les Achemenides, avait confie a un 
artiste grec le soinde reproduire ses traits ? 


L’inscription mineenne du sarcophage ptolemaique du 
Mus6e du Caire. 

Dans la premiere partie de la longue epitaphe gravee sur ce 
sarcophage en bois, qui a ete decouvert dans ces derniers temps 
en Egypte et qui constitue l’un des monuments les plus impor- 
lants de 1’epigraphie sabeenne, il est dit que le defunt Zaidil vint 
en Egypte sous le regne de Ptolemee, tils de Ptolemee. 

Le nom du second Ptolemee etait suivi d’un mot dont il ne 
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reste plus que les dernieres letlres, au commencement de la 
ligne 2, lettres qu’on a lues jusqu’ici : di... 

Toutesles restitutions plus ou moins ing^nieuses qu’on a pro- 
posees, sur cette donnee paleographique, me paraissent inaccep- 
tables. En effet, elles p'echent toutes par la base, car elles im- 
pliquent que la barre disjonctive, qui devait, comme d’babitude, 
marquer la fin du mot, aurait ete omise par le graveur. 

Cette barre est indispensable, et elle constitue un element 
essentiel du probleme. Je propose de l’emprunter a la haste de 
gauche du caractere mal conserve, qu’on a pris unaniment pour 
un fi (= o) et qui serait a dissocier en : |h (= 11 ). 

Le caractere qui precede immediatement est extremement 
fruste ; il semble presenter les traces, tres faibles, d’un ® (i). 
S’il etait permis de ncgliger ces apparences, assurement la res- 
titution la plus simple et la plus naturelle serait celle de ][3Sn], 
« le roi », titre tout a fait en situation et formellement exprime 
a la ligne 3, apres le nom de Ptolemee. 

Que si, au contraire, on maintient le % il nous faudraittrouver 
quelque epithete caracteristique qualiliant Ptolemee et se termi- 
nant en il. Dans ce cas, on penserait aussilot au surnom de 
< t>ur/.wv (plSDS]) donne a Ptolemee VIII. 

A vrai dire Physkon etait un sobriquet peu flatteur ; et il serait 
singulier qu’il eut figure du vivant meme du roi, dans son pro- 
tocole officiel, qui etait Sdter, Philadelphos et Philometor ' . 11 
fallait un certain recul historique pour qu’il put s’altacher publi- 
quement au nom du roi. Cette condition ne serait pas impossible 
a oblenir, en ce qui concerne notre inscription mineenne, si Ton 
admettait, chose parfaitement possible, que le roi Ptolemee, 
sous le regne duquel Zaidil est mort (1. 3), different de celui 
sous le regne duquel il etait venu s’etablir en Egypte (1. 1), btait 
Ptolemee XII Auletes (80-31 av. J.-C.), fils illegitime de Pto- 
lemee Lathyros (117-81 av. J.-C.). Arrive en Egypte vers la fin 
du regne de ce dernier prince, de Ptolemee Lathyros, fils de 

t, C. I. G., n°» 4678, 4716 e, add. 4897, tit. b. 
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Ptolemee Physkon, notre Zaidil aurait vu successivement ]es 
regnes, plus ou moins ephemeres, de Cleopatre, veuve de Phvs- 
kon, d’ Alexandre I et d’ Alexandre II, et serait mort la 22 e annee 
de Ptolemee Auletes, soit l’an 38 avant notre ere. A cette epoque, 
le souvenir de Ptolemee Physkon etail deja assez lointain pour 
que ce prince, d’assez triste memoire, au demeurant, put etre 
designe sans incongruite par le surnom sous lequel il fut, d’ail- 
leurs, connu de bonne heure dans l’histoire* et qui, apres tout, 
n’est guere plus choquant que celui de Louis le Gros. 

La restitution — Mr/.^swv, qui serait, a la rigueur, ma- 

teriellement possible, nous reporterait aux premiers Lagides, ce 
qui, a tous egards, est bien peu vraisemblable. 

A la ligne 2, le mot enigmatique rran est peut-etre a rappro- 
cher du mot identique, engage dans le groupe, non moins em- 
barrassant : rrsnon, de la stele arameenne de SaqqaraL Sans 
doute, c’est un peu obcurum per obseurius; mais le rapproche- 
ment est d’autant plus indique que les deux monuments ont le 
meme caractere funeraire et que les deux textes, arameen el sa- 
been, sont impregnes au meme degre d’idees egyptiennes. 

Pour rendre compte etymologiquement de ips’, au sens 
de « mourir », au lieu d’aller cbercher bien loin des analogies 
contestables, le plus simple serait peut-etre de rapprocher l’arabe 

O J* meme sens ; les deux racines ne diflereraient que 

par une de cesinterversions (dans leurs deux dernieres radicales), 
dont les anciens dialectes arabes nous offrent plus d’un exemple, 
interversion favorisee ici par la nature meme de la lettre r. Cf. , 
a ce point de vue pbonetique, l’arameen xpis, xnpr2 et l’arabe 
» J&, vertebre. 


t. Voir le fragment de marbre du Capitole, C. 1. G., n° 6855 d. 
2. C. I. S., Aram., n° 122. 
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§ 6. 

Le waw final des noms propres nabat^ens : ou ou o? 

Cette desinence caractdrislique dn nabateen se prononqait-elle 
ou, comme on l’a admis jusqu’ici par hypolhese? Disait-on, par 
exemple, ■cb'3, Malikou (n. pr. d'homme); “ 122 :, Nabatou (nom 
de la Nabatene), etc.. ; ou bien : Mali/co, Nabato , etc.? 

Une inscription grecque du Hauran a laquelle on n’a pas 
prete assez d’attention, me semble impliquer qu’on prononcait 
en realite, au moins sur certains points et a une cerlaine epoque, 0 , 
et peut-elre merae d. J’y releve, en effet, les noms propres, cer- 
tainement au nominatif d’apres la teneur merae de la phrase : 
OuaSw, SxSxu), Naswax-w = 'a.T!. "J2XL', *vpjpj (cf. l’arabe 

C’est le seul cas que je connaisse ou les terminaisons naba- 
teennes originates apparaissent a nu, sans etre masquees par de 
desinences grecques declinables. 


§ 7 - 

Inscription gr6co-nabateenne de Medaba (M oabitide) 

La premiere ligne de ce texte tres interessant, mais malheu- 
reusement bien mutile, debute par le nom de l’auteur de la dedi- 
cace. Ce nom se presente sous cette forme : ABAAAAACANA^OY. 
Le P. Germer-Durand* le lit et le transcrit ainsi : ’ASSaX/A 
22yva...sj, « Abdallah, fils de Sana... » 

Je propose de lire, en coupant differemment et en restituant la 
troisieme avant-derniere lettre qui manque : ’A6oa /./.a; ’AvafpJjy, 
« Abdailas, fils de Anamos. » Le patronymique n est autre chose 

t. Waildington, Inter ip . yr. el lat. tie la Xyrie, n“ 2245. 

2. He rue hiblique , 1895, p. 590. 
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que le nom nabateo-gree tres frequent ’'Avxp.o<; = 'Anurmm ' . 
Quant a ’Aooikkxq, c est la transcription fort exacte du nom 
nabateen qui se presente au Sinai sous la forme ’nbsnar, Abd- 
allahi ; on remarquera Telimination de la desinence casuelle i 
dans la transcription grecque. On rencontre aussi la forme 
xrhtrn v, a Medain Saleh 2 , et, a Palmyre, la forme contractee 
n^Tav 3 

A la ligne 6, dans la lacune qui suit y.xzxx-cxazioq, il devait y 
avoir probablement, non pas le nom de la ville, mais seulement, 
selon 1’liabitude, les mots ^5 qui fournissent juste le 

nombre de lettres voulu pour combler le vide. 

L’an 19 d’Antonin — s’il s’agit d’ Antonin le Pieux — = 157 de 
J.-C. — donnerait pour epoque de 1’ere de la ville : (MT) 340- 
157 = 183 avant J.-C. Cette derniere date parait bien haute et 
ne correspond a aucunevenement saillant de l’histoire de Medaba. 
Peut-etre les lettres numeriques lues MT sont-elles a modifier? 

La fin de la derniere ligne contenait, parait-il, quelques 
lettres nabateennes; « quelque chose comme *01222 », dit le 
P. Germer-Durand. Le moindre bout de croquis aurait mieux 
fait notre affaire que cette transcription par a peu pres. Ne nous 
cacherait-elle pas, par hasard, le nom meme de la ville de Me- 
daba ? Si, par la pensee, on met sous ces lettres hebraiques les 
lettres nabateennes correspondantes, I’on obtient un groupe qui, 
etant donnees les incertitudes propres a cet alphabet, ressemble- 
rait passablement au nom semitique de Medaba, soil la forme 
biblique azvn, Meideba, soit, mieux encore, la forme moabite 
originale Nnrra, Mahdeba que nous a revelee la stele de Mesa 1 . 
En tout cas, Tapparition du nabateen a Medaba n’est pas poui- 
nous surprendre, cette ville nous ayant deja fourni une tres im- 

1. Ou ' Anamo , d’apres ['observation du 6. 

2. C. 1. S., Aram., n° 238. A moins qu'il ne vailie mieux lire la copie, un 
pea incertaine, de M. Doughty : N31XN2”, ' Abdelga , nom connu d’autre part. 

3. Zeitschr. der. deutseh. morgen. Gesellesch.. XXXVIII, p. 588. 

La forme conjecturate N2NN2 ne serait pas non plus, a la rigueur, impos- 
sible en nabateen. Cf. l’arabe 1 ,jL. 
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porlante inscription dans eette langue et ayant ete, comrae je l’ai 
montre autrefois 1 , occupee. des l’epoque des Macchabees, par la 
tribu nabateenne des Bene Ya'amrou, ou fils de lambri. 


§ 8. 

Dddicace au dieu Arabique (Djerach). 


Le P. Germer-Durand lit et traduit ainsi 1 [’inscription gra 
vee sur une tres interessante stele provenant de l’antique Ge 
rasa : 

Eti'j; jj’.t, caisisu a', i-ip -.r^ t<av ^eSacvcov catr^piac, 6e£> ’ApaS’.y.c 
Er.r,v.o; Ar,;j,r,"p{s: Ma/alsu tsu xal N v./.o'j-iyzj, ~sv £u)p.sv ovsOyjxsv. 


« L’an 212, le l er de Daisios. Pour la santedes Augustes, Epi- 
cos Demetrius, fils de Malcius Nicomaque, a dresse cet aulel au 
dieu de l’Arabie. » 

Je crois qu’il y a lieu d’introduire des modifications assez sen- 
sibles dans la lecture des lignes 4 et o, ainsi figurees : 


BEWAPABIKWETT-K® 

AHMHTPIDCMKIDY 

J’ai peine a voir, dans le complexe a ligatures terminant la 
ligne 4, un nom propre "Ewr./.c;, d’ailleurs inconnu dans l’ono- 
mastique grecque. 

Je propose de restituer smjxsw, « qui exauce », en considerant 
la lettre inscrite dans l’interieur du □ comme un W plus ou moins 
net ou bien conserve ; ce serait, des lors, l’epithete d’un usage 
rituel si frequent, et le mot serait a joindre a [’expression qui le 
precede immediatement : 6=w ’A pa6 '.•/.& surpicw. 

Le veritable nom de l'auteur de la dedicace aurait done ete 
Demetrios tout court. 

Quant au patronymique lu MaXxisu, a la fin de la ligne S, il 

t. Journal Asiatique, mai-juin 1891, p. 540 et seq. 

2. Rente biblique, 1895, p. 385. 
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BE D1C ACE AD DIED ARABIQUE (DJERACH) 

m’inspire egalement de grands doutes. Malgre certaines appa- 
rences, il me semble difficile de le rattacher au nom nabateen si 
repandu de Malkou, transcrii ordinairement Le & a PP a 

ne repondrait pas normalement au kaph semitique — de plus, 
la terminaison is; ne s’expliquerait pas. 

Pour ces diverses raisons, je propose de lire ’AXx(:u, en con- 
siderant le groupe AA comme forme tout simplement de A + A 
juxtaposes au point de se toucher; si ce groupe etait reellement 
un complexe forme de la combinaison M + A+A, le M serait 
ici, autant qu’on peut s’en tier a la figuration typographique , 
d’un type different des aulres M de 1'inscription, qui sont a bran- 
ches verticales et non a branches obliques. 

"AXxts; est un nom connu dans l’onomastique grecque ; en 
outre, il semble avoir ele assez en faveur chez les populations 
hellenisantes de Syrie. Je l’ai rencontre deux fois en Palestine : 
1° dans la serie des inscriptions bilingues hebraiques et grecques 
marquant la limite peripherique de Gezer ; 2° sur un sarcophage 
ou ossuaire venant d’un antique tombeau juif de Lydda 1 2 . 

L’an 212 doit etre certainement calcule non d apres l’ere de 
Bostra — ce qui nous rejetterait en l’an 318 J.-C., mais d'apres 
l’ere de Pompee, qui, ainsi que je l'ai demontre, est employee 
dans plusieurs autres inscriptions de Gerasa 3 . Cela nous don- 
nerait 148 J.=C. Les Augustes mentionnes dans 1’inscription se- 
raient, en consequence, Antonin et Marc-Aurele. 

Une autre inscription de la meme ville de Gerasa publieu dans 
le meme recueil 3 doit, d’apres sa teneur meme, etre sensible- 
ment contemporaine de celle-ci ; or, elle est datee de lan 142, 
par consequent d une ere qui ne saurait etre la meme. Ici en- 
core, l’ere de Bostra nous rejetterait trop bas (248 J.-C.), si, du 
moins, l’on maintient les legons donnees par la copie : BMP et 
BNP; si, au contraire, Ton etait autorise a corriger ces lettres 


1. Clermont-Gaoneau, A rehueoloyical H:searcheb in Palestine, 18J6, vu . 
p. 266 et p. 345. 

2. Voir plus loin, § 9. 

3. Revue Ublique, 1895, p. 38 i, n° 25. 
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numeriques en MB — c’est une question a examiner sur l’ori- 
ginal ou un estampage — on obtiendrait une date sensiblement 
concordante avec celle de ^inscription precedente, Van 42 do 
l’ere de Bostra nous reportant a Fan 148 J.-C. 


§9. 

Autel de Djerach dgdie & N6m6sis‘. 

Les noms des epimeletes, charges d’executer les dispositions 
testamentaires du donateur, sont lus par le P. Germer-Durand : 
Nt7.Gp.aysy, Aocxcoo Ni 7 .op.aycJ, xxl ’A;j.imou M aAy.ayeG-/;;, « Nico- 
maque, Ausatus (fils de) Nieomaque et Amvntas Malcagenes. » 
Soit trois epimeletes. Mais, dans ce cas, on attendrait un v.A, qui 
manque apres le premier N;y.cp.2yo-j. II me semble preferable de 
n’en compter que deux, en lisant le nom du premier : Nty.:p.ay;y 
Auia Kty.o;j.ayoj, « Nieomaque, fils de Ausas, fils de Nico- 
maque. » Le petit-fils aurait porte le nom de son grand-pere, 
conformement aux habitudes bien connues de l’atavisme ono- 
mastique. Quant a Alisa, ce serait le genitif de Ausa;, forme con- 
genere du nom nabateo-grec, Aucs* = 

Pour ce qui est du nom (?) MaXy-avse/v;;, j'avoue qu’il est com- 
pletement deroulant. J’avais pense, un moment, a en detacher 
Ma/aa, pour en faire un patronymique : Ma/./.a?= MaXyo; 1 2 3 , avec 
la desinence traitee comme dans A-jsac = A3ooc. Mais ici, il y a 
V objection du •/. substitue au y. Et puis, dans ce cas que faire de 
l’element ys *.vr,s? La lecture aurait besoin d’etre verifiee. 


1. Revue biblique, 1895, p. 384, n° 24. 

2. Cf. \V aldington, op. e.. n° 2064, ou je propose de lire : Maor/o; Aodoa 

(= "C *3^2', < Masechos fils de Ausas », au lieu de : Mfeyo; Aousa^oouJ. 

3. Cf. ta transcription pour Mi/.t/o:, dans le Penple de la mer Ery- 

three, 19. 
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Au moment de donner le bon a tirer des lignes qui precedent, 
je recois un numero de la Zeitschrift du Deutsches Puluestinu- 
Verein (XVIII, p. 127 et p. 141)contenantune copie en fac-simile 
de cette inscription, par M. Schumacher, et une transcription, 
controlee sur un estampage, par M. Buresch. La copie donne 
pour les dernieres lettres MAAKAT6INIK// /////, avec €INIK figu- 
res dans le fruste ; la transcription : Ma/aaTswa. 

En m'appuyant sur ces nouvelles lecons, je propose de resti- 
tuer paleographiquement : MaA(jj)a ~[:j) Le second 

epimelete Amyntas aurait done ete fils de Malchas et petit-fils de 
Nicomaque, par consequent, tres vraisemblement, le cousin- 
germain de son collegue Nicomaque, fils de Ausas et petit-fils 
de Nicomaque. On remarquera le parallelisme des deux genea- 
logies et aussi des formes des deux patronymiques Ajt^c et 
MxX/xc, affectant Fun et l’autre la terminaison caracteristique 
= 

Ce nom de Nicomaque , qui revient ainsi dans cette inscription 
et dans la precedente, semble avoir ete tres en faveur a Gerasa. 
Ce fait n’est pas iuditferent, si Ton tient comple de ce que cette 
ville avait donne naissance a un personnage qui a illustre ce 
nom vers Je i or siecle de notre ere, le fameux pytbagoricien Ni- 
comaque, N:/.o;axxs; rzpxrr,'iiq. II ne serait meme pas impossible 
que Fun ou l’autre des personnages apparaissant dans nos ins- 
criptions fussent ses descendants. 


§ 10 . 

Dedicaces a Severe Alexandre et a Julia Mamaea 

tDjerach). 

Le P. Sejourne 1 avait attribue ces dedicaces, recueillies par 
lui dans les ruines de Gerasa, a Caracalla et Julia Domna. J'ai 

1. Revue bihlique, 1894, p. 621. 

| RKcrm n’ARCHEOLoiiiE dwkntale. H. 
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propose 1 de subslituer a ces noms ceux d’ Alexandre Severe et 
de Julia Mamaea, en m’appuyant, d'une part, sur les traces des 
lettres conservees, en montrant, d’ autre part, quo l’ere employee 
etait celle de Pompee (64 av. J.-C.), ce qui fournit une con- 
cordance chronologique parfaite. 

Ces conclusions, adoptees par M. Cagnat 2 a qui je les avais 
soumises en lui signalant ces inscriptions, le sont aujourd’hui, 
avec raison, par le P. Germer-Durand 3 qui publie une nouvelle 
copie de ces textes importants rectifiee dans ce sens. Je suis heu- 
reux de cette adhesion. II me permettra seulement de le ren- 
voyer a la note citee ci-dessus ou je les avais consignees le pre- 
mier. 


Le protocole 6 xupioq jxou. 

L inscription do Djerach, reproduite par le P. Germer-Durand 4 
sous le n°23,montre qu’il vaut mieux decidement maintenir la 
lecture 5 y.jpw; de preference a la correction s y.up’.s; M. $A., 
dans l’inscription de Djasim publiee autrefois par moi dans le 
premier volume de ce Itecueil (p. 5, n° 4). 


§ 12 . 

Inscription grecque de l’eglise du Saint-Sepulcre 
(Jerusalem). 

Cette inscription, malheureusement tres mutilee et, d’apres ce 
qu’on peut en dechiffrer, fort interessante pour l’histoire de la 
ville sainte sous la domination byzantine, estgravee sur un gros 

1. Clermont-Ganne.ui, Etudes d' Arclieoloyie orientate, I, p. 142. 

2. Revue archiolnyique , 1894 b, p. 403, 

3. Revue biblique, 1895, p. 381. 

4. Revue biblique, 1895. p. 381, n° 23. 
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bloc encastre dans la facade de l'eglise du Saint-Sepulcre, a 
une grande hauteur, a droite des portes d’entree. Elle a ete de- 
couverte par moi en 1871 ‘. J’enai pris alors un moulage enterre 
glaise et une copie, donnant plus que l’essai de transcription 
qu’en publie aujourd’hui le P. Germer-Durand 1 2 . Elle figurera 
dans le volume I de mes Archaeological Researches in Palestine. 

Meme observation pour le fragment d’inscription grecque en- 
caslre dans le mur d’enceinte de Jerusalem, a droite, en sortant 
par la porte de Saint-Etienne, et qui a ete publie l’annee der- 
niere par le P. Sejourne 3 4 ; il a etc decouvert et publie par moi, 
quelque vingt ans auparavanl, dans mes rapports au Comite du 
Palestine Exploration Fund \ 


§ 13. 

Lychnaria a inscriptions arabes. 

J’ai recueilli autrefois en Palestine, soit des mains des indi- 
genes, soit dans mes fouilles, plusieurs specimens de lampes de 
terre cuite, en forme de lychnaria de l’epoque byzantine, et por- 
tant, a la place des inscriptions grecques chretiennes, qu’on y 
trouve quelquefois 5 , des inscriptions arabes en caracteres cou- 
liques. Ces lampes chretiennes sont du modele courant bien 
connu : recipient clos, ovale allonge; trou central pour 1’intro- 
duclion de l’huile ; a la pointe de l’ovale, trou d’issue de la me- 
che ; souvent, mais pas toujours, queue plus ou moins saillante 
a 1’arriere; decoration variee sur la face superieure. J’ai pro- 

1. C'est celle qui correspond au n" 33 de ia liste des Inscriptions antiques 
inedites, recueillies par moi, liste publiee dans la Revue archeologique, mai 1872. 

2. Revue biblique, 1895, p. 444. 

3. Id., 1894, p. 260. 

4. Palestine Exploration Fund. Quarterly Statement, 1874, p. 141 et p. 148. 

5. Le premier exempiaire connu de ce type de lampes a ete publie par moi 
en 1868 (Revue archeologique, t. XVIII, p. 77); il porte l’epigraphe : ?£>; 
X(puTTo-j) spiv; liuiv « la lumiere du Christ briile pour tous. » 
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pose de leur donnerlce nom specifique de hjchnaria, en m’auto- 
risant de la legende meme que portent plusieurs d’enlre elles 
nolees par moi : Kr/yiy.-j. -/.x/.a. 

11 est interessant de constater que ce modele de lampe s’esl 

perpetue en Pales- 
tine apres la con- 
quete musulmane. 
Je crois m6me 
pouvoir demon- 
trer qu’il n’etait 
pas encore aban- 
donne a l’epoque 
des Croisades. 

Jusqu’ici, je n’ai 
guere rencontre 
sur les hjchnaria 
arabes el fort rare- 
ment, dureste, que 
des formules plus 
ou moins banales, 
et toujours ioiper- 
sonnelles. line des 
plus curieuses en 
ce genre est celle 
qui est eslampee. en relief et al’envers, sur un hjchnarion inedit 
du Cabinet des medailles, vraisemblablement de provenance 
syrienne. EUe consiste en un distique que je lis : 

,3^" Vj (sic) r - t \ 

« Bribe, 6 lampe! et ne t’eteins pas, 

« Eclaire avec ta lumiere. et ne te renverse pas ! » 

l est pour 
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Le P. Germer-Durand 1 a rapporte de Djerach une lampe de 
la meme famille, mais dont l’epigrapho arabe sort tout a fait de 
I’ordinaire. Elle est chretienne, comme l’indique nellement une 
croix figuree sous la base. Tout autour, on lit, on caracteres 
eoufiques : 

j>- I -' J JjJ 

ijf -Icj A «“ A_iw 

ce que le P. Doumeth Iraduit : 

« CFuvre de David Barnabe (?)... faite en Fan 125. » 

Gelte lecture m’inspire des doutes sur plus d’un point, doules 
qui ne pourraient etre leves que par l’autopsie du monument 
original. 

L’avant-dernier mot de la seconde ligne a en grande partie dis- 
paru, la pate ayant ete dcrasee. Peut-etre l’examen del’original ou, 
au moins, d’un fac-simile, permettrait-il de le dechiffrer. Quant au 
dernier mot, qu’on a laisse en dehors de la traduction, je me 
demande s’il ne serait pas a ponctuer fj>-\ ce qui nous donne- 
rait, chose fort interessarite, le nom mime de la ville de Djerach , 
ou le petit monument a ete recueilli. On aurait ainsi indiqud non 
seulement la date, mais la provenance precise. 


S 14. 

La plante et la ville de « Tayibet el-ism ». 

Dans une des chansons bedouines de la region coufinant a la 
Tripolitaineet alaTunisie. chansons recueillies par M. Stum me 2 , 

1. Revue biblique, 1895, p. 591. 

2. Tripolitanisch-Tunisische Beriuinenlieder, p. 77, vers 2G7. Un autre nom 
de plante mentionne flans ces memes chansons (p. 71, vers 210) est le simtly, 

M. Stumme lenonce a I’identifier. Je crois que ce n'est autre chose 
que le soummdq, bien connu (le « summac »), prononce a la bedouine. 

Comparez la vocalisation arameenne : p*!2~, stmmouq, et p'-Z’D, xiinrnottq, 
,t rouge ». Pour ce qui est, dans la forme arabe, de I'allons-ement de la vove'le 
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le poete anonyme decrit une vallee verdoyante oil croissont la 
tayibet el-ism et le /is /is parfume : 

| S ^ ...Xl l ^ ^ ^ Ail ■ 

Le lislise st connu; c’est, comme 1’indique M. Stumme, d’apres 
M. Rohlfs, le Didesmus bipennatus. 

Quant a la tayibet el-ism, c’est une veritable enigme, qui m’a 
longtemps embarrasse tout autant que M. Stumme, lexiques, 
auteurs arabes anciens et tradition orale moderne restant egale- 
ment muets au sujet de cette plante, dont le nom est Ires clair 
etymologiquement: il signifie litteralement « bonne de nom », 
c’est-a-dire « au bon nom ». 

Ce petit probleme m’interessait d’autant plus que j’avais trouve 
autrefois ce meme nom bizarre employe comme nom de ville. 
dans un document arabe du xni e siecle relatif a l'histoire de la 
Syrie*. En effet, dans une Iiste des fiefs du territoire de Cesaree, 
attribues par le sultan Beibars a ses emirs apres la conquele, 
figure une ville de Tayibet el-ism, qui, ainsi que je le demontrerai 
dans un travail que j’ai prepare sur ce document precieux pour 
la geographie syrienne du moyen age, est representee par le vil- 
lage appele aujourd’hui Et-Tayibe tout court, au sud et non 
loin de ToulKeram. En outre, j’ai constate, egalement en Syrie, 
mais dans une tout autre region, dans le Hauran, a cinq kilome- 
tres au sud-est de Naw&, l’exislence d’une localite, absolument 
liomonyme, localite insignifiante en elle-meme, mais ayant le 
merite de nous avoir conserve le nom integral de Tayibet el-ism. 
Peut-etre, les autres Tayibe de Syrie, qui sont tres nombreuses 
sont-elles, — au moins quelques-unes, comme la Tayibe du terri- 
toire de Cesaree — des formes ecourlees de Tayibet el-ism *. 

i reroplacant la reduplication de la consonne mqui la suit, on sait que c’est un 
phenomene constant de phonetique semitique. 

1. Bibliotheque nationale, manuscrit arabe n° 1543, f° 187. Cf. Maqrizi ap 
Quatremere, Histoire des sultans Mandouks, I, b, p. 13; cl', p. 257. 

2. Cette consideration a son importance au regard de la question si contro- 
versy de l’identite de la 'Ophrah biblique avec la Tayibe situee entre Jerusa- 
lem et Naplouse. 
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Ce double fait, rapproche de 1’apparition inattendue du meme 
mot comme nom de plante dans le dialecte tripolitano-tunisien, 
parait bien indiquer que le toponyme syrien doit deriver du 
m£me nom de plante. Mais nous n’en sommes guere plus avances 
en ce qui concerne 1’identite de la plante meme. 

A force d'y reflechir, j’en suis arrive a me demander si la 
lay bet el-ism ne serait pas, par liasard. la plante que Plineappelle 
evonymus, et que Ton croit etre le ft/ sain. Evonymus est visible- 
ment la transcription du grec ; or z'jdrej-j.zc a precise- 

ment le meme sens que tayibet el-ism, soit « au bon nom ». L’on 
peut fort bien admettre que l’arabe aura traduit litteralement le 
mot grec, qu’il connait, d’ailleurs, aussi sous sa forme originale, 
transcrite efoihioumot'tx. I! est probable qu’il a du v 

avoir, comme d’ordinaire, quelque intermediaire syriaque, soit 
en traduction, soit en transcription. aurait unbon repon- 

dant daus l’expression toute faite, 212 □©, chem-tob, qui, soit 
dit entre parentheses, est devenu un nom propre de personne 
assez repandu. Qui sait meme si le grec n’est pas simplement la 
traduction d'une vieille denomination s6milique, dans le cas oil 
la plante serait — ce que j’ignore — d'origine orientale? Cela 
nous donnerait du meme coup l’etymologie du toponvme syrien; 
Tayibet el-ism et Tayi.be seraient deshomonymes de la E'iwvfy.='.3 
de Carie et du deme attique de ce nom. 

Et maintenant, il reste, je le reconnais, quelques points dou- 
teux qui demanderaient a etre verifies. Je les signale a Fatten- 
tion de ceux qui sont mieux que moi en position de les tirer au 
clair. Est-il absolument demontre que Y evonymus de Pline soit 
le fusain, ce que nous appelons vulgairement le bonnet de pretre ? 
Quelle est l’origine bolanique et l’habitat de celte plante? 
En a-t-on constate l'existence en Tunisie et en Tripolitaine? Dans 
ce cas, le nom que lui donnent les indigenes est-il, comme je 
Pai induit, tayibet el-ism ? 

II y a aussi un fait dont il faut tenir quelque compte, mais 
dont on aurait tort cependant d'exagerer la portee negative ; 
d’apres le contexte de la chanson bedouine, le lis/is et la tayibet 
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el-ism sont presentes comme ties plantes comestibles pour les 
herbivores ; les betes affamees — le texte ne specifie pas lesquelles 
— se jettent dessus avec avidite. J’ignore si les feuilles du fusain 
seraient un regal bieu friaud pour des chevaux. Ce serait a voir. 
Mais, s’il s’agit de chameaux — et rien dans le texte ne s’y oppose 
— je sais parexperience que ces animaux, avec leur feroce appetit 
aiguise par les jeunes du desert, en devorent bien d’autres. A 
plus forte raison, s’il s’agit de chevres et meme de moutons. 
D’ailleurs, dans un autre r/'sim, ou chant, de la meme serie (p. 74, 
vers 210), on nous enumere comme fonrrages exeellents des 
plantes quine passent pas generalement pourtelles,au moins chez 
nous. Je ne suis pas tres au courant de ces questions agrono- 
miques, mais j’imagine que des animaux qui broutent avec 
delicesl’oleandre ( difla ), YErodiam laciniatum [rdg’rna), le sumac 
(simdg), ne doivent pas reculer a l’occasion devant le fusain. 


15. 


L’inscription de l’atabek Anar. 


L’inscriplion arabe, interessante a plus d’un egard pour l’his- 
toire des Croisades, du)fameux Anar, atabek des emirs de Da- 
mas, relevee pour la premiere fois a Bosra par M. Hey, a ete 
suceessivement etudiee par M. Heinaud, M. lvarabacek, et 
M. Wartabet. Moi-meme, j’ai eu occasion de m en occuper 1 . 
Ce texte offrait, au commencement de la ligne 3, un groupe de 
deux mots enigmatiques faisant partie du protocole officiel de 
notre personnage. et pour lesquels on avait propose differentes 
lectures conjecturales : ^-\ ^-\ etc. En realite aucune 

de ces lectures, basees sur des fac-similes insuffisants, n’avait 
rencontre juste. C’esCce qui resulte d’une communication que m’a 
faite M. van Berchem, qui a recemment revu l'original a Bosra. II 

1. Clermont-Oanneau, Sur line inscription arabe de Bosra relative anx Crot- 
smles (Journal asiath/ur, 1S7H. extrait n° 2). 
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enaprisdes estampages et d’excellentes photographies donl il a 
bien voulu mettre ua exemplaire a ma disposition. On y lit clai- 

rement les deux mots controversies : & r-t. « le champion du 
droit. » 


§ 16. 

Une inscription relative & la legion X Fretensis 
Gordiana a 'Amman. 

Le volume I du Survey of Eastern Palestine tp. 34) contient 
la transcription suivante d’une inscription grecque decouverte 
a 'Amman, l’antique Philadelphie , capitale de 1’Ammonitide : 

OPIKTH 
NON A...ET 
AEKATHIOI 
TOPAIANHZ 
AYPOYIKTH 

L’editeur, le major C. H. Conder, averlit que sur l’original les 
lettres 2 et E sont de forme lunaire etque les H sont du type W. 
II ne propose aucune lecture de ce texte, reproduit evidemment 
d’une fagon imparfaite, bien qu’un estampage en ait ete pris. 
II se borne a faire remarquer que le nom de Gordiana, qui y ap- 
parait a la quatrieme ligne, rappelle celui de Ulpia Gordiana, 
mere de Gordien l’Africain, et il semble supposer qu’il serai t 
reellement question de cette princesse dans l’inscription. 

Je pense qu’on doit restituer aux lignes 3-5 : 

[/Jr^siovo;) ci/.ivfc , l>[p](srr 1 j’ac) 

= legionis X Fretensis Gordianae. 

Aux lignes 1 et 3 il faut reconnaitre tres probablement les 
transcriptions grecques des noms de Victor ou Victorinas , et 
Aurelius Victor ou Victorinas ; peut-etre bien, a la ligne 5, Aurelia 
Victorina si, ce qui est fort possible, il s’agit d’une dedicace 
faite par une femme a la memoire de son mari, soldat ou officier 
de la X u legion. 
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L’on sait quo la Syrie avaitete une des premieres a se declarer 
en faveur des Gordiens contre Maxinun. II n’est done pas eton- 
nant que la X e legion Fretensis , qni continuait a v tenir garnison 
depuis la prise de Jerusalem par Titus, ait pris, on regu, ce surnom 
de Gordiana, marquantson attachement a la personne dujeune 
Gordien III, comrae anterieurement elle avait regu celui de An- 
toniniana en l’honneur de Caracalla on d'Elagabale. 


§ 17 . 

Tete de statue archaique de Mouchrife. 

M. van Berchem, en passant l’an dernier par El-Mouchrife, 
village situe entre Homs et Salamiye et bati dans 1’enceinte d’un 

grand camp romain, a trouve dans une 
des maisons une t6te de statue malheu- 
reusement fort mutilbe, d'un style re- 
marquable qui n'est certainement ni 
grec, ni romain. Ce debris semble nous 
apporter un specimen de la vieille sculp- 
ture syrienne, apparentee aux arts pri- 
milifs de la Chaldee et de FAssyrie. II 
rappelle a plus d'un egard la tete de la 
statue du dieu Hadad decouverte a Zen- 
djirli 1 2 , et aussi un peu pour la coif- 
fure les personnages graves sur les 
steles de Neirab 3 . Cette coiffure, en 
forme de calotte hemispherique tres epaisse, emboitant la tete et 
surplombant le front, est d'un caractere tout particulier, comme 



1. Dans une inscription decouverte a Jerusalem en 1885 ( voir Zangemeister, 
dans la Z eitschr. det ileutsch. Palnstinavereins, X, p. 491. Cf. C. I. £., n° 3472. 

2. Voir la planche VI et la vignette de la p. 84 des Mittheil. aus den orien- 
tal. Samml. (Musee de Berlin), Heft XI, Ansgrab. in Sendschirli, 1893. 

3. Que je ferai connaitie incessamment. 
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on peut en juger par ]e consciencieux croquis ci-dessous pris 
par le eompagnon de voyage de M. van Berchem, M. Ed. Fatio 


§ 18. 

Un nouveau cachet israelite archa'ique 



Cette petite gemme, qui est venue tout recemment enrichir le 
Cabinet des medailles, est une pierre dure, une sorte de jaspe 
de couleur rougeatre sombre, taillee enellipsoide et bombeesur 
ses deux faces. Sa longueur, mesuree selon le grand axe, est de 
0 m ,01fi. Elle est perc6e longitudinalement. 

A premiere vue, elle presente toutesles particularity signale- 
tiques des sceaux israelites archaiques; tout nous invito a la 
classer dans cette serie : sa forme et son aspect general, aussi 
bienque la disposition materielle de la legendequi y est gravee, 
sans parler de la paleographie proprement dite de l inscriplion. 
Avant meme d’ avoir dechitfre celle-ci, on est porle a diagnosti- 
quer l’intaille comme israelite ; et cette premiere impression, 
basee sur l’examen extrinseque du monument, est, comme on 
le verra, pleinement confirmee par le dechiffrement. Elle res- 
semble tout a fait, par exemple, au cachet de Hananyahou fils 
de 'Akbor, que j'ai rapporte de Jerusalem et publie autrefois 1 . Les 
lignesy sont, comme sur celui-ci, tracers selon le petit axe de 
I ellipse et separees par des doubles traits. (Jn double trait en- 


t. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets israelites, etc., n" i. 
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cadre egalement l’ensemble du champ grave, qui se Irouve par- 
tage en trois registres superposes. 

Dans le registre du haut se dresse line uraeus, a quatre aiies 
eployees, inclinant sa tete a gauche. Les deux paires d’ailes out 
la coupe de celles des scarabees volants. C'est uu cas de plus a 
ajouter aceux, deja nombreux, oil nous constatons des emprunts 
faits par l’art et le culte Israelites a la symbolique egyptienne ; 
car c’est bien, en effet, a un cachet israelite que nous avons 
affaire, ainsi que va nous 1’apprendre positivement la legende. 

Cette legende consiste en deux lignes, occupant les deux re- 
gistres inferieurs. Les lettres pheniciennes y affectentles formes 
specifiques qui distinguent 1'ecriture israelite anterieurea l’exil ; 
le he et le waw, principalement, sont, a cet egard, tout afaitde- 
monstratifs; d’autre part, le facies, et ce qu’on pourrait appeler 
l’attitude des autres lettres, d’une structure moins caracteristique, 
sont bien d’accord avec cette conclusion paleographique. Le mo- 
nument peut remonter au vi e ou au vn e siecle avant notre ere. 

La legende est gravee a l’envers, cette intaille etant a usage 
de sceau. Je lis ainsi : 

mbam b « A Yahmolyah- 

l ou Ma'aseyahou. » 

Yahmolyahou et Ma'aseyahou sont des noms th«§ophores fon- 
cierement israelites, revelantpar leurs elements mSmes la natio- 
nalite religieuse des personnages qui les portent; ces person- 
nages etaient des adorateurs de Jehovah. 

Le premier nom est derive du verbe ban, « etre doux, tendre » 
(cf. ^>-), etaussi « epargner, avoir compassion », en combinaison 
avec la forme abregee Yahou, que revet si souvent le nom de 
Jehovah lorsqu’il est engage dans la composition des noms de 
personnes. C’est a la meme racine que se rattache le nom d’un 
des descendants de Judah, S'.an, Hamoul 1 . Yahmolyahou si- 
gnifie « Jehovah est » ou « que Jehovah soit doux, compatis- 
sant »; il appartient a la categoric, nombreuse en hebreu, des 

1 . Henesf. xlvi , 12 . 
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noms d’hommes composes du nom de la divinite et d’un verbe, 
a la troisieme personne du masculin singulier de l’aoriste, pre- 
cedant l’element theophore; ces noms, constituant, en realite, 
une petite phrase, tres breve mais complete, sonttout a fait dans 
le gout des Semites L’on sait que les Assyriens ont pousse tres 
loin I’application de ce principe onomastique, en adjoignant fre- 
quemment un regime au verbe. 

Je crois que ces petites phrases sont plulot de nature optative 
qu’affirmative dans les noms hebreux, etroitement congeneres 
des notres, tels que 1 : 

mjTN"', Yaazanyali , et ijtztx’, Yaazanyahou, « que Jehovah 
ecoute » ; 

tvV3X' i ,Yochiyah et irrwN”. Yochiyahoit, a que Jehovah fortifie »; 

in:]', Yibneyah et Yibniyah, « que Jehovah edifio » ; 

Yeberekyahou, « que Jehovah benisse »; 

H'mr, Yizrahyah « que Jehovah apparaisse » ; 

Swrp, Yehiel et Snipp. Yehauel, « qu’El vive, ou vivilie » ; 

banm, Yahaziel et nnrr, Yahzeyah, « qu’El ou Jehovah revele » ; 

■n’3!2D% Yismakyahott, « que Jehovah soutienne » ; 

S>tanT, Yerahmeel, « qu’El ait pitie »; 

Etc., etc. 

Ce type de noms propres, tres en faveur chez les Israelites, 
n etait pas inconnu non plus aux Pheniciens ; temoins : 

“|bmrp, Yehaumelek, « que Moloch vivifie » ; 

h'jz'.w, Yahannbaal « que Baal fasse grace »; 

□S'crjji, Yakonchalom, « que le salut soit » s . 

t. Je laisse a dessein de cote ia question, encore controversee, de savoir si 
les noms comme 2p”’, Ya'qob , p“jr, Ychak, ne sont pas ies formes apocopees 
de noms du meme type, d’ou 1'element theophore final — El — aurait fini par 
disparaitre. Je rappeilerai a ce propos le n° 8 de mes Sceaius et cachets, etc. (pro- 
venant de Naplouse), inscrit au nom de p'iT, Yehezak, nom rigoureusement 
comparable aux noms hebreux bxp'rp, Yehezkeel (Ezecbiei), VPp'n 1 , Yehiz- 
kyahou (Ezeehias). et d'oii I’element theophore a etc elimine. 

2. Dans ce dernier nom, le mot abut fait en quelque sorte fonction d element 
divin, et le « salut » devient presque une entile metaphvsique. Cf. le nom du 
roi de Juda Yekunyahou. 
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Quant a Ma'aseyahou, c’est uu nom absolument biblique, si- 
gnifiant « oeuvre de Jehovah ». 11 est porle par divers person- 
nages merilionnes dans les livres de Jeremie et des Chroni'/ues, 
tantot sous la forme pleine, telle que nous l’avons ici : liVCVS 1 
Ma aseyahou ; tantot sous les formes plus abregees : n>* yyc 2 3 , 
Ma asei/ah, et uyyo 3 , Ma ami. 

L’epigraphe, lue et interpretee de cette fa<jon, presenle une 
difficult^ assez serieuse. Comment agencer ces deux noms ainsi 
juxtaposes immediatement, contrairement a tous les precedents, 
sans l’intervention d un autre mot etablissant entre eux un rapport 
soit de filiation ou de parente quelconque, soit de dependence? 

II va sans dire qu’il ne saurait etre question ici d’une dedicace, 
faite par un personnage appele Ma'aseyahou, a un autre person- 
nage appele Yahmolyahou. N’oublions pas que nous sommes en 
presence d’un cachet, et que, dans cette formule constante, le 
lamed ne peut 6tre que le lamed d’appartenance, faisant fonc- 
tion de genitif. II n’est guere plus admissible que le second nom 
soit a detacher completement du premier, celui-ci restant le 
nom du proprietaire du cachet, etcelui-la devenant, par exemple, 
le nom de l’artiste ayant grave Fintaille. II doit y avoir, certai- 
nement, entre les deux noms une correlation etroite. 

Aurions-nous affaire a un seul personnage portant le double 
nom de Yahmolyahou Ma'aseyahou? C’est peu probable; car 
l’usage des doubles noms semble avoir ete inconnu aux Israeli- 
tes, au moins a cette epoque. 

Le cachet serait-il, alors, inscrit au nom de deux personnages 
differents, Yahmolyahou et Ma'aseyahou? Voila qui serait bien 
singulier, et egalement sans precedents. Un cachet est un objet es- 
sentiellement individuel. D’ailleurs, il est a presumer que. dans ce 
cas, le lamed d’appartenance serait repete devant le second nom. 

Devons-nous, au contraire, considerer Yahmolyahou comme 
le fils, ou le serviteur et client de Ma'aseyahou? Mais, alors, 

1. Jeremie, xxxv, 4; I Chron., xv, 18. 20; II Chron., xxni, 1 . 

2. Jeremie, xxi, 1 ; xxix, 21 . 

3. I Chron., ix, 12. 



UN NOUVEAU CACHE!' ISRAELITE ARCUAiyUE 


31 


comment expliquer 1’omission da mol p, « fils » ou du mot itj, 
« serviteur », qui, dans ce cas, sont toujours exprimes 1 2 ? On 
remarque bieu au-dessous du he qui termine la premiere ligne, 
un grand trait oblique, qui, certainement intentionnel. ne peul 
etre qu’expletif, car il ne saurait faire partie integrante, ni du he, 
ni du tjod precedent, au-dessous duquel il sc prolouge. On pour- 
rait se demander si ce ne serait pas par hasard une espece d’a- 
breviation figurant le mot absent auquel on s'attend. Je ne crois 
pas, pourlant, que tel soil son role, si taut est qu’il en ait un 
reellement. Il est peut-elre destine lout simplement a indiquer 
que le tvatv initial de la deuxieme ligne doit etre rattache au he 
terminant la premiere, de maniere a oblenir le nom complet 
1 + rpbsrp, Yahmolyah-ou, coupe en deux parties tres inegales. 
Je dois dire toutefois que, sur plusieurs de ces cachets, soil 
israelites, soit pheniciens, soit arameens, ou des noms, ou des 
mots, se trouvent ainsi coupes, nous n’avons pas constate jus- 
qu’ici l’existence d un signe de liaison de ce genre. 

Pour sortir d’embarras, on pourrait etre tente de remettre en 
question la lecture materielle elle-meme, en essayant de recon- 
naitre dans la premiere lettre de la seconde ligne, non pas un 
waw, mais un aleph, a la tele duquel le lapicide, gene par 1 exi- 
guite de la place dont il disposait, n’aurait pas donne tout son de- 
veloppement normal. De plus, on pourrait contesterla valeur du 
caractere suivant, un peu empate et obscurci a sa partie supe- 
rieure par une felure ou une faille de la pierre qui le traverse 
obliquement, et y voir, au lieu d’un mem, un noun, ou meme un 
kaph i . Gela nous donnerait alors les combinaisons ci-dessous . 

1. Voir, sur cette question, les observations que j ai presentees dans mes 
Etudes d'archeologie orientate, I, p. 87, a propos du seeau d Adonipheleth, 
serviteur de 'Amminadab, ou 1’on avait cru, a tort, pouvoir reoonnaitre une 
construction elliptique de ce genre. 

2. En aucun cas, on ne serait autorise a en faire un beth ; la structme de la 
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Soit deux noms propres, ayant, eux aussi, de bons repondanls 
bibliques, Yahmolyah et ’Asayahou, qui seraient separes, ou plu- 
Lot relies par le mot dx, px* ou ~x. Ces deux dernieres combinai- 
sons ne nous meneraient a rien de plausible. La premiere, au 
contraire, nous fournirait le mot bien connu ax, « mere »; et, 
dans ce cas, le cachet serait au nom d’une femme : Yahmolyah, 
mere de ' Asayahou . 

Mais en s’engageant dans cette voie, on aboutit ade grandesin- 
vraisemblances. Nous n’avons pas d’exemple dans cette epigra- 
phie sigillaire d’une femme se reclamant de son bis, au lieu de 
se reclamer, comme d’habitude, de son pere, ou de son mari. II 
y aurait done la une premiere anomalie. En outre, par sa foi’me 
meme le nom propre Yahmolyah n'est pas de ceux qui appar- 
tiennent a l’onomastique feminine. Parmi les noms de ce type, 
— le nom de la divinite precede d’un verbe a la troisieme per- 
sonne du masculin singulier de l’aoriste — je n'en ai pas rencontre 
un seul qui fut porte par une femme. Le nom de femme irrbr’ , 
Yekolyahou, une des reines de Juda (II Rois. xv, 2) — niSir, Ye- 
kilyah (II C hroniques, xxvi, 3, oil le keri donne d ailleurs, avec 
raison mbs’, Yekolyah ) ne rentre pas, malgre les apparences, dans 
cette categorie de noms propres; l’element verbal est, en effet, 
a raltacher au parfait du verbe Sr, « etre puissant, victorieux », 
et non pas, comme le veulent quelques lexicographes, a l’aoriste 
du verbe Sis (soit au kal, soit a Yhiphil Sian), « mesurer, con- 
tenir ». 

Enbn — consideration peut-etre secondaire, mais qui n’en a 
pas moins sa valeur, surtout rapprochee des autres — pourquoi 
dans ces deux noms homogenes l’element theophore apparai- 
trait-il, sur le meme monument, sous deux formes orthographi- 
ques differentes : (Yahmol)ya^, et ('Asa )yahou? 

Soit dit en passant, la meme objection est applicable a la con- 
jecture discutee plus haut d’apres laquelle nous aurions affaire 


queue, avec son retour en crochet, s’v oppose. Par consequent, il ne iaudrait 
pas songer au mot 2X, « pere ». 
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a deux personnages distincls dont les noms seraient reunis par 
la conjonclion ivaw : mbnrrS, <'« Yahmolyah et a Maa- 

seyahou. » 

D’ailleurs, le leger doute qui peut planer sur l’identite de ces 
deux premiers caracteres de la seconde ligne est tout relatif ; 
l’hesitation vient surtout de la difficult^ qu'on eprouve a relier 
entre eux les deux noms propres immediatement juxtaposes. 
Apres les avoir minutieusement examines a la loupe, et sans 
parti pris, je ne puis reconnaitre dans ces caracteres autre chose 
qu’un waw et un mem. Cette lecture s'impose done materielle- 
ment, et je crois que nous devons l accepter avec toutes ses 
consequences, quelles qu’elles soient. 


§ 19 . 

Sceau sassanide au nom de Chahpofthr, intendant 
general de Yezdegerd II. 

Une Ires belle gemme du British Museum, publiee d abord par 
Thomas 1 , puis etudiee a nouveau par M. Noeldeke 8 , represente 
une tete d’homme, aux traits fins et allonges, a la barbe en 
poinle, a la moustache legerement retroussee, coifTe de cette 
tiare richement ornee qui semble etre un des attributs de la 
royaute. Tout autour court une legende en caracteres pehlevii-, 
qui avait completement mis en defaut la sagacite de Thomas. 
M. Noeldeke la lit et la transcrit ainsi : 

« Le vrai croyant, Chahpouhr, le chef des depots de 1 Erin. » 


1. Thomas, V.arhj Sassanian inscriptions, no ! IT. 

2. Noeldeke, Tabari, p. 444. 

3. Vahouden = veh den comme le fail justement remarquer M. Noel 

deke. 


Recueil darcheolosie oriektale It. 


Mai 1896. Livii-Mnon 3. 
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Depuis, cette lecture a ete confirmee par M. Horn 1 , qui en donne 
la transcription suivante : 

Vohnden Sakpuhre zi Air an anb[u]rakpate . 

II s’agit evidemment, dans la legende, d’un haut fonctionnaire 
de l’empire perse, le chef (pat) des magasins ou depots ( anbarak 
ntiqk = jV'D l’empire. 

J’ai trouve, au sujet de cette intaille, une note manuscrite de 
mon pauvre ami Garrez, inseree dans son exemplaire de l’ou- 
vrage de M. Noeldeke, note d’un ties grand interet que je crois 
devoir reproduire textuellement : 

« Le personnage dont le nom et le titre sont graves sur cette 
gemme, est, selon toute apparence, identiquea celui qui, d’apres 
Eliseeet Lazare de Pharp 2 , joua un des principaux roles dans le 
martyre de saint Leonce et de ses compagnons. Elisee ecrit son 
nom et son litre : Rambarakapet Denshapouh ; Lazare de Pharp, 
plus correctement : Ambara , ou Ambaraka pet Wed! ten Sha- 
pouh. » 

Le rapprochement de Garrez parail tout a fait concluant; et, 
grace a lui_, cette belle intaille devaient un veritable monument 
historique, d’une valeur considerable, dont l’execution est a 
placer par consequent, sous le regne de Yezdegerd II (438- 
4S7 J.-C.). 

Ici se pose une question. 11 est difficile d’admeltre que la lete 
du personnage autour de laquelle court la legende, soit le por- 
trait de Ghahpouhr lui-meme, la tiare dont elle est coiffee sem- 
blant la caracteriser comme une effigie royale. Peut-etre faut-il 
supposer avec M. Noeldeke que Ghahpouhr etait un de ces grands 
fonctionnaires de I’Etat qui avaient le droit de sceller a l’effigie 
de leur maitre, le roi de Perse. Dans ce cas, aurions-nous lb. le 
propre portrait du roi Yezdegerd II? 

Reste k verifier jusqu’a quel point cette conclusion s’accorde 

1. Horn, Zeitschr. d. deutsch, morg. Gesellsch., vol. XLIV, p 671 n“ 115 
pi. II B, n° 568. 

2. Les tiistoriens armeniens. 
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avec 1'iconographie des rois sassanides, telle qu’on a essaye de 
l’etablir par les gemmes et les monnaies. Je laisse ce soin aux 
specialties, n’ayant pas les elements d’information necessaires. 
Tout ceque je puis dire, apres un coup d’oeil rapide jete sur les 
series sassanides de notre Cabinet des Medailles,c’est que la mitre 
du personnage royal qui y est figure ne se retrouve sous cette 
forme que sur des monnaies classees a Ardechir I, fondateur de 
la dynastie. C’est la mitre qui apparait dans le monnayage ar- 
sacide, sur des pieces attributes, avec plus ou moins de surete, a 
Mithridate I, Phraate II, Artaban II, Sanatruces I, Vologese IV 
et VI et Artavazd. File se retrouve egalement sur plusieurs 
gemmes de l’epoque sassanide; entreautres sur celles du British 
Museum, n os 569 et 910, reproduites par M. Horn 1 , qui considere 
la premiere coni me appartenant, par sa legende, a un souverain 
ou, tout au moins, a un prince du sang (min[d]citrP) , et comme 
rappelant, par l’aspect de la tete, celle de Ardechir I (?). 


§ 20 . 

Inscriptions romaines d’Abila de Lysanias. 

M. J. Loytved, consul de Danemark, de Suede el de Norvege 
a Beyrouth, vient de me communiquer Irois ou, pour parler plus 
exactement, quatre inscriptions romaines decouverles le 22 sep- 
tembre 1893, au cours de travaux entrepris sur la ligne du chemin 
de fer de Damas a Beyrouth, entre le tunnel de Souk Ouady 
Barada et le viaduc du Zerzer (chute du Barada au Tekie), sur la 
rive droile de la riviere (au P. 167 + 73). Les releves et les 
caiques que m’atransmis M. Loytved ont ete executes avec beau- 
coup de soin par M. Frederic Son, chef de section du controle 
a Zebdany. 

Ces inscriptions sont gravees sur trois trongons de colonnes, 


1. Horn, l. c., ii 05 1 et 50, pi. I .4. 



36 


RECUEIL d'aRCHEOLOIUE ORIENTALE 


A, B, C, qui etaient enfouis a environ 3 metres de profondeur. 
sous des terres d’eboulis. 



A. A la partie superieure d'un fut de colonne cylindrique, sans 
base, brise par en haut, et mesurant : l m ,55 de hauteur, 0 m .55 de 
diametre inferieur, 0 m ,52 de diametre superieur. 


r 'Jjjjnhhn iup<AoDiurnrtKrjr 
?' ^^?^K T o p R ART HIC I Hi DIVINEPVAC 

fXy r r N s " NEPoTI TRAIANoHADJWNC 

C°N c tan ti VAVCC ERUDACICOPARTHK 

rIf^ eN "H P>4TRIBP°TPP 

MICPAJf 


1° A droite : 


/m//eratori Caesari, divi T[r]aia?ii Parthici fil io, dim Nervae 
nepoti, Traiano Hadriano? 1 Awyusto. Gmmmico, Dacico, Par- 
thic[o], yoontifici maximo, £/7'6uniciai po^estatis, patri patriae. 
Millia. passnnm II. 


1. On remarquera qu’ii y a la, sur le caique, Findication d’une lettre, un V 
inacheve, dont je ne sais que faire au juste; c’est peut-etre une erreur du la- 
picide, car on ne s'attend a rien eotre les mots Hadriano el Aagusto. 
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2° A gauche, et empietant un peu, par endroits, sur 1’inscrip- 
tion precedente : 

Z)ominis nostris 
Constantino Maximo , 
victori ac trinmfator[i], 
semper ^li/i/usto, et 
Constantino , et 
Constantio , et 
Constant c (sic), no&lissimis 
Caesaribus. 

B. Sur un fut carre, a angles arrondis, monte sur une base 
carree ; hauteur de la base CP, 48; du fut : 0 m ,o0; largeur des 
coles dc la base : 0 m ,5a et 0“',60 ; largeur du fut : 0 m ,46. 

CO NlfTA KlTI N ° 1 p A X* ' m ° 
iCtoRiACTHI wm^ToN 
re Tr, pe RA^/ e~ 

Co N rTANT' W<>eT 
f ON fTANTlOe T 
C oNfT AnT 6N° 6b 
CA e C f 

Inscription identique de tout point a A 2°. Les lignes memes 
sont coupees de la meme fagon. J insisle sur ce detail, sur lequel 
j’aurai a revenir tout a l’heure. 

C. Fragment de fut cylindrique (hauteur actuelle . 0 m ,46; dia- 
metre : 0 m ,4o), adherant a une base carree dont les quatre c6tes 
sont en forme de pyramide tronquee ; largeur des cotes de la 
pyramide. en bas : 0 m ,o2 et 0 IO ,55; en haut : O'", 48 ; longueur de 
Tarete des cbtes : 0 m ,40 : 

■ ..Constant... 

Reste d’une inscription qui devait probablement £tre identique a 
A 2° et a B. 
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La forme me me des monuments et le libelle significatif de 
l’inseription A 1° montrent suffisamment que nous avons affaire 
a des colonnes milliaires. 

Comme on le voit, le milliaire A, grave sous le regne de l’em- 
pereur Hadrien, a recu, deux siecles plus tard, une nouvelle ins- 
cription, sous le regne de Constantin le Grand et de ses trois fils 
associes par lui a l’empire. A cette derniere epoque deux autres 
milliaires, B et C, ont, en outre, ete graves pour accompagner 
le precedent. 

Cette accumulation des milliaires sur un meme point a deja 
ete constatee en diverses regions du monde romain. Elle est, 
comme j'ai eu l'occasion de l'observer par moi-meme, extreme- 
ment frequente en Svrie ; j’ai note parfois jusqu’a douze ou 
quinze milliaires antiques, groupes a cote les uns des autres et 
certainement in situ 

La succession des regnes, ainsi que le desir tres naturel que 
pouvaient avoir les empereurs de faire marquer a leur nom le 
bornage des routes imperiales, souvent reparees par leur ordre, 
comme ils faisaient frapper la monnaie a leur effigie, n’est pas 
suffisant pour expliquer cette multiplicity des milliaires. II faut 
admettre que, dans le nombre, il a du y en avoir qui etaient 
graves en plusieurs exemplaires. C’est incontestablement le cas 
des trois milliaires de Souq Ouady Barada sur lesquels la meme 
inscription etait repetec mot pour mot. 

J'ai fait remarquer en passant que la coupe meme des lignes 
etait identique dans A 2° et B ; peut-etre l’etait-elle aussi dans C, 
dont il ne reste plus que quelques lettres. II est curieux de voir 
la faqon dont cette coupe, evidemment intentionnelle, amene re- 
gulierement a la tin de la ligne la conjontion et, qui relie entre 
eux les noms des trois Cesars associes. Le lapicide devaitattacher, 
sans aucun doute, une importance reelle a ce dispositif materiel 
qui lui permettait pour ainsi dire de placer sur le meme pied, ex 
aequo, les noms des trois Cesars. La preuve que cette coupe 

1 . Clermont-Ganneau, Archaeologii:al Heteari'lten in Palestine vol II d '-'97 
et p. 543. ’ ’ F ' ~ 
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n’est pas l’effet du hasard, c’est que j’en constate 1’existenee sur 
un autre monument de Syrie congenere, un milliaire de la voie 
romaine du Nahr el-Kelb 1 2 3 , milliaire contemporain des notres et 
inscrit, comme eux, aux noms de Constantin et de ses trois fils. 
Meme coupe egalement dans une dedicace aux m£mes Cdsars, 
gravee sur une petite colonne, a Nedjha, dans la Damascene *. 11 
devait y avoir la, certainement, une regie de protocole epigra- 
phique, valable, au moins, pour la Syrie; il vaudrait la peine de 
verifier si cette r&gle est observee ailleurs encore. Je me permets 
de signaler la chose aux epigraphistes de profession 

Mais l’interet principal de cette nouvelle trouvaille reside dans 
l’inscription A 1°, au nom de l’empereur Hadrien, et particulie- 
rement dans le chiffre des milles qui v figure. Ce chififre ||, s’il 
est fidelement reproduit par noire caique, tend, en effet, a con- 
firmer definitivement l’identite de Souk Ouady Barada avec l’an- 
tique Abila deLysanias. Cette Abila, qu’il ne faut pas confondre 
avec son homonyme, Abila de la Decapole, elail la capitale de 
E Abilene qui, comme on le sait, joua un r6le important dans 
l’histoire de la Syrie, et aussi de la Judee, puisque cette tetrar- 
hie, mentionnee, entre autres, dans EEvangile de saint Luc, fit, 
pendant un temps, partie des Etats de la dynastie des Herodes. 

Plusieurs indices militaient deja en faveur de cette identification. 

L’ltineraire Antonin et la Table de Peu linger placent Abila 
entre Damas et Heliopolis, a 18 milles de la premiere ville, a 
32, ou, a 38 milles de la seconde, ce qui correspond sensiblement 
a la position de Souk Ouady Barada. 

Le nom meme d’Abila s est conserve jusqu’a nos jours dans 
celui d’un ouely eponyme, Neby Abil, dont le sanctuaire s’eleve 

1. Waddington, Inscriptions grecques et lu tines de Syrie, n° 1847. Bien que 
l’inseription soit tres fruste, on voit nettement, d’apres la copie de M. Wad- 
dinglon, que tous les et disparus sont a reslituer a la fin des lignes, qui debu- 
tent uniformfiment par les noms des trois Cesars. 

2. Id., op. c., n» 2559. Cette colonne porle, en outre, une inscription anle- 
rieure, au nom de Diocletien. 

3. M. Cagnat, que j’ai eonsulte sur ce point, me communique une dedicace 
aux empereurs Septime Severe et Marc-Aurele Antonin (C. I. L . , V, n° 10351 
qui presente un dispositif analogue. 
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au-dessus da village. Le nom antique est, d’ailleurs, encore 
connu des.anciens geographes arabes qui appellent la localite 
J a — 5\ Jol, Abil es-Soiiq *, « Abil-le-Marche », pour la distinguer 
d’autres Abils homonymes, tels que Abil ez-Zeit « Abil-l’Huile, 
on l’Oliv.ier », qui est 1’Abila de la Decapole ; Abil el-Qamh 
« Abil-le-Ble » (de la region de Banifts). 

Enfin, deux inscriptions romaines gravees sur le roc, aux deux 
extremites de la tranchee qui donne passage a l’antique voie ro- 
maine, au-dessus du Barada, sur la rive gauche, en amont et 
non loin du village de Souq, nous apprennent que sous le regne 
de .Marc-Aurele Antonin et de Lucius Verus, vers l’an 164, Ju- 
lius Verus, legatpropreteur de la province de Syrie, fit retablir, 
aux frais des Abileniens, en l’enlaillant dans la montagne, la 
route qui avait ete coupee par un debordement de la riviere : 
mam fluminis vi abruptam inter ciso monte restiluerunt... inpen- 
diis Abilenorum 1 2 . 

Hadrien etant qualifie de pater patriae dans l’inscription de 
notre milliaire A, ce milliaire doit etre postdrieur a l’an 128, si 
c'estbien a celte epoque, comme on Fadinet generalement, que 
l’erapereur consentit a recevoir ce titre ; par suite, (’accident subi 
par la route a du survenir entre les annees 128 et 164. En tout 
cas, ce milliaire appartenait a Fancienne route reparee plus 
tard, et peut-elre rectifiee, sous Marc-Aurele et Lucius Yerus. 

Cette modification du trace, destinee a prevenir le retour de 
semblables accidents, expliquerait peut-etre pourquoi le milliaire 
de Hadrien se trouve situe sur la rive droite de la riviere, tandis 
que la section de la route de Marc-Aurele, jalonnee par les ins- 
criptions gravees sur le roc, suit la rive gauche. II est possible 
que, deux siecles plus tard, sous Constantin, on ait ete amene a 
abandonner le nouveau trace pour revenir a l’ancien; peut-etre 
bienparce que celui-ci presentait Favantage d’etre plus court ou 
plus commode. Peut-etre aussi y avait-il pour cela une meilleure 


1. Yaqout, Mo'djem el-Bouldun. Cf. le Mochtarik du mSme auteur 

2. Wadd.ngton op. c., 1874. Cf. le n» 1875, qui nous donr.e le nom du cen- 

turion de la XVIe legion, charge de diriger les travaux, M. Volusius Maximus. 



INSCRIPTIONS ROMAINES d’aBI£.A DE LYSANIAS 


41 


raison, une raison de force majeure. En effet, la route de Marc- 
Aurele aboutissait, au nord-est, a une paroi de rocher brusque- 
ment coupee a pic, qui avait exige l’etablissement d’un viaduc, 
aujourd’hui detruit, sur lequel la route se prolongeait, en fran- 
chissant le precipice. II suffisait que ce viaduc eut subi quelque 
accident dans l’intervalle, pour que la route de Marc-Aurele ne 
flit plus, a l’epoque de Constantin, qu’une impasse impraticable. 
Au lieu de reconstruire le viaduc a grands frais, on a pu juger 
plus pratique de reprendre l’ancien trace sur la rive droite, qui 
ne necessitait pas de tels travaux d’art. C’est alors qu’on a vrai- 
, semblablement retrouve en place le milliaire A, au nom d’lla- 
drien : on y a grave la nouvelle inscription au nom de Constantin 
et de ses fils, et on l’a llanque, suivant l’habitude donl j’ai parle 
plus haut, de deux autres exemplaires, les milliaires B et C, re- 
petant la meme inscription. 

Ces trois milliaires ont ete d6couverts groupes sur un meme 
point, et sous une couche d’eboulis de 3 metres de hauteur, qui 
a du les proteger contre des deplacements ulterieurs. Ce fait 
montre suffisamment qu'ils doivent etre in situ. Par consequent, 
a une distance de ce point egale a 2 milles romains, soit 
2,963 metres, doit se trouver la ville a partir de laquelle 6tait 
comptee cette distance itineraire. 

Etant donne les diverses indications resumees plus haut, ilest 
evident que cette ville ne sauraitetre autre qu’Abilade Lysanias. 
Autant que je puis m’en rendre compte, la position de Souk 
Ou&dy Barada repond d’une facon satisfaisanle acette condition. 

II n’en serait pas moins tres desirable qu’on procedat a une ve- 
rification sur le terrain, en mesurant exactement la distance qui 
separe Souk Ouady Barada du lieu oil ont ete exhumes nos trois 
milliaires. Les ruines s’etendent en plusieurs groupes dans un 
grand rayon autour de cette localite ; grace a ce nouvel element 
de calcul, on pourrait arriver a determiner avec precision le 
centre reel qui represente la ville antique et qui pouvait 6tre soit 
a Souk, soit a Berheleya, soit a El-Kefr. 

Cette conclusion reste, cependant, soumise encore a un cer- 
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tain doute que nous ne pouvons nous dispenser de faire enlrer 
en ligne de compte. Abila de Lysanias figure, sur la Table de 
Peutinger et dans l’ltineraire Antonin, comme une etape de la 
grande route reliant Damaset Heliopolis. On peutse demander, 
en consequence, si le numerotage des milliaires, partaut de l’une 
ou l’autre de ces deux grandes villes, n’etait pas conlinu et si 
notre milliaire, trouve a la hauteur de Abila, ne devait pas por- 
ter un numero rentrant dans cette serie, soit 18, en comptant de 
Damas, soit 32 (ou 38) en comptant de Heliopolis. Cela nous 
conduit a nous demander si le chiffre II, que nous lisons sur le 
caique de M. Frederic Son, est bien exact ou, plutot, s’il est 
complet, et si, par hasard, la pierre ayant souffert en cette 
partie, les deux barres d unites n’auraient pas ete precedees 
d’autres chiffres aujourd’hui disparus; par exemple : [XXX]II 
ou [XV l]l I . Comme l’a remarque M. Cagnat, la position occu- 
pee par ces deux barres d’unites, par rapport a la justification 
normale des lignes, laisse a gauche un vide suffisant,dontl’exis- 
tence serait assez favorable a cette conjecture. Neanmoins, j’in- 
clinerais a croire qu’Abila a parfaitement pu etre prise comme 
tete de ligne, avec un numerotage special parlant de cette ville, 
et se poursuivant dans la direction d’Heliopolis. Abila etait une 
ville importante. Les inscriptions de Marc-Aurele et de Lucius 
Verus nous montrent que ce sont ses habitants qui ont fait les 
frais de la refection de la route entaillee dans la montagne. Rien 
ne s’oppose done a ce que l’on admette que la route traversant 
leur territoire eut requ des milliaires numeroles a compter de 
leur ville. La teneur meme de l’inscription d'Hadrien gravee sur 
notre milliaire A, aussi bien que celle des inscriptions de Cons- 
tantin et de ses fils, est plutot favorable a cette derniere faqon 
de voir. L’emploi uniforme du datif implique des dedicaces aux 
empereurs, par consequent l’execution d'un travail execute, en 
leur nom, assurement, et en leur honneur, mais par I’iniliative 
d’un tiers, tiers qui dans l’espece, pouvait etre l’autorite muni- 
cipale. Peut-etre meme, a cote du bornage general et continu des 
grandes routes imperiales, v avait-il un sous-bornage local cor- 
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respondaat a des sections de ces routes et portant un numero- 
tage special. Qui sait meme si, dans certains cas. ce n’est pas a 
ce fait qu’on doit atlribuer, au moins en partie, cette multiplicite 
des milliaires accumules sur un meme point, multiplicite que 
j'ai signalee plus haut? 


$5 21 . 

Inscription romaine d Heliopolis. 


En meme temps que les inscriptions precedemment expliquees, 
M. Loytved m'a fait tenir l’estampage d’une autre inscription 
romaine, gravee sur une colonne recemment decouverte a Baal- 


TVIBVL 

LIV5TFT 

N-M-P-NFAB- 



CORN 


D 


6TOTC 
© KY 

T(itus) Vibullius, T{iti) ffjius), T(ili) n{epo %), M(«rci) pirone)- 
p(os ), Fnb(i/i), com[icen ), d(e)d{icavit i. — Et;jc 6/.j . 
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bek. Les caracteres de la premiere ligne mesurent 0 ra ,08 de hau- 
teur, etleur forme indique une belle epoque. 

II est preferable de restiluer cornicen, « trompette », plutot 
que comiculnrius ; car, dans ce dernier cas, commel’a justement 
remarque mon savant confrere, M. Cagnat, l’officier n’aurail 
probablement pas manque de mentionner le superieur de qui il 
relevait immediatement en qualite de cornicularius. 

L’absence de cognomen est un fail a noter; c’est un indice de 
plus, tendant a faire remonter assez haut la date de l'inscription. 

Cette date est-elle reellement celle qui est inscrite en caracteres 
grecs au-dessous du cartouche contenant l’inscription laline? 
Cette derniere date n'aurait-t-elle pas ete gravee apres coup? 
Elle est libellee dans une autre langue, et les caracteres ( V epsi- 
lon et le sigma sont lunaires) pourraient sembler d’une epoque 
plus recente. Toutefois il n'est pas impossible que l’auleur de 
l’inscription latine, voulant la dater, selon l’usage du pays, a 
l’aide d’une ere locale, ait cru devoir en meme temps se servir 
pour’formuler cette date, de la langue courante de ce pays, lan- 
gue qui etait le grec, et celadepuis fort longtemps. Quant a Fob- 
jection paleographique, il n’y a pas lieu de s'y arreter; il ne faut 
pas oublier que l’emploi des formes lunaires n’est pas aussi 
recent qu’on le croit generalement; nous en avons, en Syrie 
particulierement, plus d’un exemple relativement ancien l . Si 
nous connaissions mieuxla forme meme du monument, et la dis- 
position respective des deux textes, il nous serait peut-etre plus 
facile de trancber la question. 

En tout etat de cause, qu’elle soit, ou non, contemporaine de 
la dedicace latine, je ne vois guere moyen de calculer cette date 
autrement que d’apres I'ere des Seleucides. L’an 429 de cette ere 
correspondrait a Fan 117-118 de la notre, ce qui nous reporte a 
l’avenement de l’empereur Hadrien. 

1. Je me bornerai a en ciler, au hasard, deux qui sont pleinement suffisants 
pour notre cas, deux inscriptions de Palmyra : le n° 2613 de Waddington, 
op. c., qui est date de l’an 391 des Seleucides = 79-80 J.-C. ; et le n° 2616 
qui porte preeisement la meme date que la notre, Oz-j' = 429 de I’ere des Seleu- 
cides = 118 J.-C. 
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§ 22 . 

Lesceau de Elamac, fils de Elichou'. 

An cours d’une recente excursion en Ammonitide M. Brunnow 
a recueiili, a 'Amman m^me, et vientde publier 4 un cachet a ins- 
cription semitique archaique. C’est une petite gemme, dont il 
n’indique pas la forme exacle, probablement un ellipsoide ou un 
scarabeoide, une pierre verte amoitie translucide, qui, a enjuger 
par l’echelle de la reproduction agrandiequi en est donnee, doit 
mesurer environ 0 m ,0l7,selon son grand axe. On y voit grave un 
personnage barbu debout, de profil a droite, vetu d’une longue 
tunique serreeala laille, la main droite relevee a la hauteur de la 
face dans un geste d’offrande ou de priere. 

Coiffure basse et arrondie de la parlie ante- 
rieure de laquelle se detache et se projette en 
avant une sorte d’ornement en spirale rappe- 
lant un peu l uraeus egyptienne. L/ensemble du 
costume et le style general sont plutot assy- 
rions. 

Disposee en deux lignes, devant et derriere le personnage, est 
gravee une legende en caracteres semitiques archa'iques qui se 
lisent sans difficulty : 

jwSn p yaxbxS, « A Elamaq fils de Elichou'. « 

Ces noms propres, qui sont laisses sans commentaires par l’edi- 
teur, meritent qu’on s’y arrete un instant. Ce sont tous deux des 
noms theophores formes avec le nom de la divinite El. 

Dans le premier, le nom divin El est combine avec le verbe ysN, 
« etre fort, vigoureux, hardi », soit au qal, soit au piel\ Elamac 
est le pendant exact du nom hebreu nisox, Amacyah, ou “iri’jf-N, 

1. Beutsch. Valaestina-Verein, Mitth. u. Suchr., 1890, p. -t. Cf. p. 21. 
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Amagyahou *, porte, entre autres personnages, par le huitieme roi 
de Juda, fils de Yoach, le vainqueur des Edomites, vaincu plus 
tard par Yoach, roi d’Israel, et assassine a Lakich. 

Dans le second, le nom divin El est combine avec le theme 
ytff. C’est exactement le nom biblique ynsibx, ElichoiY , avec l’or- 
thographe defective en usage a cette epoque. On explique gene- 
ralement par : « El est le bonheur », ce nom etroitement apparente 
auxnoms , s^zn,Abichoit' Malkicliou , ynyrp, Yehochou 

mais il est fort possible qu’il faille dans ce groupe de noms ratta- 
cher le second element a la racine yy, « sauver »; comparez, 
a ce point de vue, le nom da prophele Elisee, Elicha . 

Je rapprocherai notre nom d 'Elichoii de celui de qui 

apparait sur un cachet archaique presente recemment a l’Acade- 
mie 1 2 par mon savant confrere M. Philippe Berger; ce dernier nom 
est a lire, non pas Adonicha , « Celui qu’Adon regarde d’un ceil 
favorable », en expliquant le second element par le verbe rt"U? , 
« regarder » ; mais bien,comme jei’ai fait remarquer : AdonichoiY 
(= « Adon est le bonheur ou le salut. » Notre nouveau 

cachet me semble confirmer cette derniere faQon de voir. 

11 est fort possible que ce petit monument, recueilli au cueur 
meme de l’Ammonitide, appartienne reellement a ce pays, et que 
nous ayons la un specimen de l’art, de la langue et de l’ecriture 
en usage chez les Ammonites cinq ou six siecles avant notre ere. 
Le dieu El appartenait en commun a lafamille semitique, etil a 
puparfaitement avoir sa place dans le pantheon ammonite, a cote 
du dieu plus specifique, Molek, Milkom ou Malkam. 

1. Cf. le nom Artist, qui en est peut-etre une forme contractee 

(— Amrai'Y), et yiCN, Amor, )e nom du pere d’Isaie. 

2. Comptes rendus, 1894, p. 340. 
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S 23. 

Le lychnarion arabe de Djerach. 


Le P. Germer-Durand a eu l’extreme obligeance de m’envoyer 
l’original metne de lalampe a inscription coufique dontje parle 
plushaut', pour me permettre de verifier les modifications que 
j'etaislente de faire subir ala transcription et a la traduction pro- 
poses par le P. Doumeth. 

Cet examen a pleinement justifie les reserves que j’avais cru 
devoir faire et, comme on va le voir, il confirme sur un point 
Ires inportant une lecture quej avais mise en avant a titre de 
conjecture. 

Le lychnariou mesure 0 m , 10 de longueur. II est muni d’une 
longue queue, assez elegamment recourbee, qui sembleavoir du 
etre terminee par une tete d’animal, peut-etre bien de dragon ; cetle 
tete est mutilee ; elle a ete ecrasee d’un coup de pouce 8 avant la 
cuisson, mais je crois reconnaitre encore les deux oreilles. 

La face superieure de lalampe est decoree de lignes sinueuses 
et de traits rayonnants, tres rapproches, rappelant les palmes 
qu’on voit si souvent sur les lychnaria de 1 epoque byzanline. La 
face inferieure forme une large base plate, ovoide. avec bourre- 
let ; au centre, une petite croix simple, a branches egales, en re- 
lief. 

L’inscription, en caracteres d’un faible relief, court tout autour, 
sur la paroi oblique qui raccorde la face superieure a la face in- 
ferieure. Elle n’occupe done pas une place tres en vue, comme il 
sied a une legende de cette nature, qui, somme toute, n est guere 
autre chose qu’une marque de fabrique, un peu plus explicite 
seulement que d’ordinaire. 


1. § 13, p. 21. 

2. On distingue encore 
molle. 


les stries de l’epiderme empreintes dans l’argile 
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Yoici comment je la lis : 

^ y ^ (sic) A»w Al~* yf j£~ y A**«s 

« L’a fait Theodore (?), fils de As...y (?) ; a Djerach, Fan cent 
vingt-cinq. » 

La lecture du P.Doumeth : a jj 1 a*1«s, « ceuvre de David », n’est 

pas possible; c’est certainement a« 4*=, « l’a fait », c’est-a-dire la 
formule usuelle dans ces sortes d’epigraphes, signatures d’ artistes 
ou de fabricants. Le verbe est immediatement suivi de sonsujet, 
le nom du potier. La premiere lettre n’est pas un lam\ un lam 
auraitune tige plus haute ; ce n’est, par consequent, pas la prepo- 
sition « a » precedant le nom propre, mais bien une lettre inte- 
grate dece nommeme qui, selon les points diacritiquesqu’il faut 
y ajouter, peut etre n, b , t, th ou y. Quant aladerniere lettre du 
nom, ce n’estpas un dal\ elle devrait avoir, dansce cas, la forme 
du dal, certain, celui-ci, quiestla seconde lettredu nom; c’est un 
ra, semblable a celui qui apparait plus loin dans les mots indubi- 
tables : (= cr^)etui^ 

Le nom transcrit jj-best susceptible de se lire de bien desma- 
nieres. grace au jeu des points diacritiques possibles. La premiere 
lettre est accostee, a droiteet a gauche, de deuxespecesde points 
qui, s’ils ne sont pas de simples accidents, conduiraient a lire j j-vT 
Leur position symetrique m’incline a croire qu’ils sont inten- 
tionnels. L on sail que la vielle ecriture arabe a commence a se 
servirde tresbonne heuredes points ou signes diacritiques, mais 
d’une faqon exceptionnelle. quand on voulait eviter le doutepour 
certains mots auxquels on attachait une importance particuli'ere. 
Le second milliaire de'Abd el-Melik (i« r siecle de l’Hegire), 
trouve entre Jerusalem et Ramie, en olfre un exemple remar- 
quable pour le mot a^ « huiti ». Si c’est ainsi qu’il faut lire, jjJkT 
est peut etre bien la transcription du nom grec ©ssSwps ; notre 
potier etait chretien, comme I’indique suffisamment la presence 

1. Voir, a ce sujet. mes observations dans les Comptes remlus de l'Academie 
des Inscriptions, 1891, d. 259. 
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de la croix. La transcription ordinaire de ©jsBwps; est, il est vrai 
(j- jjC, avec le maintien de l’accent a sa place et de la terminaison 
grecque. On rencontre, toutefois, dans les auteurs arabes, d’au- 




tres modes de transcription tendant a justifier celui-ci . cf. le noni 
de Leveque de Masisa, qui est ecrit (j-J-* dans le Tanbth de Ma- 
s'oudi, etque M. de Goeje corrige eu jjAT', Theodore; celui de 

1. De Goeje, Bibliotheca Geograph. Arabic., VIII, p. 152. L’auteur, ou un 
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Theodora, mere de l'empereur Michel, Zjj-k" 1 . II est possible, d’ail- 
leurs, qne notre jjaT soit la transcription non de Qiioopoc, mais 
de 0si$ojp’.ic, forme derivee dont onadesexemples epigraphiques 2 ; 
dans ce cas, la transcription serait parfaitement reguliere, avec 
la chute de la terminaison, et la conservation en place de l’acceut 
tonique represente par la voyelle longue icaiv. Notre potier Chre- 
tien, qui continuait a reproduire les anciens types de lychnaria 
byzantins, devait appartenir a la population grecque deDjerach, 
qui s’etait maintenue tres nombreuse dans cette ville, apres la 
conquete musulmane 3 . 

Le mot suivant est, sans contredil <j * , et non le groupe j , qui 
ferait partie du nom que le P. Doumeth supposait etr eBarnabe. 
En effet, la seconde lettre est identique au noun final du mot 
Cj.r-z, « vingt » et n’a aucune ressemblanre avec les ra certains 
de l’inscription. On pourrait se demander s’il ne convient pas de 
rattacher au precedent ce groupe de deux lettres, ce qui donne- 
rait, pour l’ensemble du nom propre, Mais quel serait un 

tel nom? II parait plus naturel de fen detacher et, en le ponc- 
tuant <j_, d'y voirle mot « fils » suivi du patronymique. 

Ce patronymique est obscur, les lettres du milieu ayant ete 
ecrasees avant la cuisson par la pression des doigtssur Pargile 
molle. La premiere lettre est un elif\ je ne vois pas trace, avant 
le pied coude de cette lettre l, dun crochet vertical l, qui, s’il 
existait, impliquerait la presence d'une' autre lettre avant Yelif 
(l, l", t*, L, l"). Puis vient un sad mutile, mais reconnais- 


copiste a du confonlre avec le nom de Theodose, dont est la transcription 
normale. On pourrait peut-etre penser aussi a une lecon = = 

Quant a supposer que le de noire inscription soit a ponctuer = 
0 £o56uio;, j'ai peine a croire que ie sigma ait eu dans la prononciation vulgaire 
le son de comme dans notre Theodose-, it semble qu’il soit toujours reste une 
siiflante dure : of. Khirbet beir Dost, t'ancien couvent de Theodose, aux environs 
de Bethleem. 

1. De Goeje, ibid., p. 170. 

2. C. I. G., n° 4793 6. 

3. A la tin du ix» siecle, la population de Djerach etait encore a moitie grec- 
que (Ya'qouby, ed. Juynboli, p. 115). 
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sable; puis un debris de lettre (a in, gha'in,fe, ou qaf'i); puis la 
place d’une autre lettre; puis les restes d’un mini (fe ou quf ?) ; 
enfm le groupe final <J, avec toutes les combinaisons possibles 
de points diacritiques. Ce ya final semblerait indiquer un nom 
de forme ethnique. Je soupconne que c'est peut-etre encore un 
nom grec, commenqant peut-etre par un 2, suivi d’une consonne, 
ce qui, d’apres les habitudes de la phonetique arabe, necessitait 
laprosthese d’un dlif. PYetaient la terminaison en i et l’appa- 
rence du second caractere, on songerail a un nom tel que 2-rssa- 
vs; a*sl.) Somme toute, je n’ai rien de satisfaisant 

a proposer pour le patronymique. 

Yient maintcnant le mot oil j’avais cru a premiere vue pou- 
voir reconnaitre le nom de Djerach. C est bien, en effet, le nom 
de cette ville, precede dela preposition ._>, « dans, a », qu’exige 
la construction; comparez la formule traditionnelle des legendes 
monetaires, par exemple : 


Zaj Cj 3 l _ r ^' «ADamas, l’an cent vingt-cinq. » 

Le be a disparu, par suite d'une cassure; mais, en examinant 
attentivement [’original, on constate que le djim n'apas la forme 
du djim initial telle qu’elle apparait plus loin dans le mot 
« cinq mais bien cello du djim medial on distingue, 

en effet, nellemenL devant la lettre, l'amorce de la ligature qui 
la rattachait au be precedent • 

La faQon dont est introduite la dale, sans l’intervenlion de la 
preposition « dans » avant le mot « annee », est justifiee 
par les formules monetaires dont je viens de citer un exemple 
rigoureusement contemporain, de 1 an 12o de 1 hegire ~ 742 de 
notre ere, c’est-a-dire la meme annee oil fut executee noire 
lampe. 

On remarquera la forme au lieu de (j— 3 "* <( cinq » , 

c est contraire a la regie grammaticale, mais la lecture rnate- 
rielle est indubitable. 


1. Lavoix, Catalogue des mommies niusulmanes de la Hibliotheque nationile, 
I, p. 121, n° 494. 
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§ 24. 

La mosaique de Medaba 

Les belles mosaiques qui forment le pavement de l’ancienne 
basilique de la vierge a Medaba, en Moabitide., contiennent une 
longue inscription qui en relate l’execution et en donne la date. 
Cette date souleve un probleme chronologique interessant, par 
suite da doute qui plane sur la premiere des trois lettres nume- 
riques qui la constituent. Eile est ainsi concue d’apres la trans- 
cription typograpbique du P. Sejourne 1 : 

MlNH^)6BP8APHOeT8CXOAlNAK€ 

ce que le P. Sejourne lit, avec les corrections natureilement 
indiquees : 

M[r,]v[t] 9£5psuap[to>], i "' J : E's'o' Iv8[>.]x[t'.wvs;] s'. 

« Au mois de fdvrier, de l’an 674, indiction 5. 

II suppose que la premiere lettre numerique douteuse, qu’il a 
d’abord figuree comme un X et qu’il represente ensuite par una- 
peu-pres typographique, h, est un digamma valant 6, qui, avec 
un trait additionnel omis, pourrait prendre la valeur de 600. 
L’an 674 serait calcule selon l’ere des Seleucides, et l’execution 
de la mosaique remonterait alors a Fan 362 de noire ere. 

Cette conclusion prete a plus d’une objection. Les Grecs avaient 
une lettre speciale pour le chiffre 600 ; e’est le -/. Pourquoi cette 
lettre n’aurait-elle pas ete employee ici? Nous n’avons pas 
d’exemple que le signe d’unite representant 6 ait jamais passe a 
l’ordre correspondant des centaines, grace a l’addition d un trait 
diacritique; e’est seulement pour l’ordre des mille qu’on aeu re- 
cours a un artifice de ce genre, et ce dans toute la serie alphabe- 
tique. De plus, la concordance indictionnelle, dont le P. Sejourne 
tire argument, n'existe pas en realite. En etFet, en fevrier 674 de 
Fere des Seleucides on etait en Fan 363 et non 362 de notre ere, 


1 . Revue biblique, 1896 . 
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cette annee 674 s’etendant du l ar octobre362 aul er octobre 363 ; 
or, en fevrier 363 de notre ere, l’indiction etait 6 et non a. A la 
rigueur, ce desaccordne serait pas tres grave. Ce qui Pest davan- 
tage ,c’est la difficul te archeologique qu’il y aa faire remonter Pexe- 
cutionde cette mosaiqueetlapaleographiememe de 1’inscription 
au iv e siecle de notre ere, etant donne, surtout,les analogies qui 
la rapprochent de celles de Qabr Hiram et de Berdja. 

Le rapprochement avec ces mosaiques s’impose pour quiconque 
est an peu au courant des antiquites chretiennes de Syrie. 
M. Michon 1 y insiste avec raison, et il propose une solution dii- 
ferente du probleme. S’appuyant sur les conclusions de Renan 
qui, a bon droit, il semble, malgre les assertions contraires de 
de Longperier et de de Rossi, fixe la date des inscriptions des 
mosaiques de Qabr Hiram et de Berdja a la fin du vi° siecle, il 
pense que l’ere employee dans 1’inscription de Medaba n’est pas 
l’ere des Seleucides, mais quelque ere locale qu’il s’agirait de 
determiner 2 et qui nous ramenerait aux environs de la meme 
epoque. 

J’ai eu l'occasion, dans le temps, de m’occuper moi-m&me de 
cette question, ayant requ en 1888, du P. Germer-Durand, une 
copie de 1’inscription controversee, copie qui differe un peu de 
celle du P. Sejourne etqui, pour la partie qui nous interesse, est 
ainsi concue : 

MIHH tye$TOYA?HO eToyc r*OA mxF €- 

Ce n’est pas, a vrai dire, une copie figuree; il est possible 
meme qu’elle soit moins rigoureusement exacte que celle du P. 
Sejourne (par exemple les OY substilues a 5, les mots separes]. 

1. Revue biblique, 1896, p. 363, § sq. 

2. On pourrait songer a l’ere de la ville de Medaba, qui semble apparaiire dans 
une inscriplion que j’ai disculee plus haul (§ ", p. 13), mais dont I indication est 
sujette au doute. Si le groupe MT est a prendre a la lettre, 1 'epoque de cette 
ere serait 183 avant J.-C.; en calculant sur cette base, on serait conduit, pour 
se maintenir au v e ou au vi c siecle et en coincidence avec 1 indiction 5, a lire la 
date controversee, soit CO A = 271 = 457 J.-C., soit TOA~ 3/ 4 = 557 J.-C. 
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Mais elle presente l’avantage de nous donner au moins un essai 
de representation du premier signe numerique si enigmatique. 
Sa forme differe sensiblement de cedes indiquees par le P. Se- 
journe. Dans sa lettre le P. Germer-Durand l’interpretait comme 
un.^?n«,et]isait274,enproposantde compter du regne de Cons- 
tantin, de Fan 313, point de depart du cycle indictionnel, ce qui 
nous mettrait en Fan 387 de notre ere. Cette derni'ere date serait 
archeologiquement satisfaisante. Mais je doute que le caractere 
controversy soit un sigma, et Femploi de Fere constantinienne, 
sans exemple, je crois, en Syrie, est a priori peu vraisemblable. 

Puisque la question se trouve posee a nouveau par la disser- 
tation de M. Miehon, je demanderai la permission de soumettre a 
mon tour a la critique une conjecture vers laquelle j’inclinais 
lorsque j’ai eu a m’occuper de la mosaique de Medaba. Ce carac- 
tere bizarre qui a deroute tous ceux qui Font vu en original ne 
serait-il pas, par hasard, un sampi ? Cette lettre conventionnelle, 
qui n’a jamais eu qu’un rdle numerique rr; 900, offre, on le sait, 
une grande variete de formes, et, dans le nombre, il en est qui 
rappellent quelque peu cede figuree dans la copie du P. Germer- 
Durand. L’an 974 ne pourrait guere appartenir qu’a l’ere des 
Seleucides; cela nous mettrait au mois de fevrier de Fan 6G3 de 
notre ere. L'indiction 3 ne concorderait pas exactement, il est 
vrai ; en fevrier 663 on etait dans l’indiction 6 ; mais l’on a plus 
d'un exemple epigraphique d’un disaccord de ce genre. 

Une objection plus grave, c’est que cela nousmenerait apres la 
conquete musulmane, et que l’on a loujours repugne jusqu'ici a 
admettre que de pareils travaux aient pu etre executes sous la 
domination arabe. Mais on a tort de perdre de vue que cette do- 
mination fut, au debut, tres douce aux populations chretiennes, a 
quil’onlaissa toutes leurs libertes religieuses. Il y a dans l’ins- 
cription meme une expression qui me frappe, c’est Fepithete de 
zChiyp.s-.zz donnee aux habitants de Medaba qui ont conlribue aux 
frais du travail : o-Xcyp-s tsu Xxoj tSozmc Meoaowv *. Je ne 


1. Ou, plutdt, Urfiifjoy/, 
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pense pas que ce soit la une epithete banale ; c'est bien plutot un 
qualificatifayant sa raison d’etre; il est employe avec une inten- 
tion marquee qui implique, a mon sens, la coexistence a Medaba 
d'une autre population d’une religion differente. J'ai cite plus 
haut un exemple assez topique de la faqon dont musulmans et 
Grecs vivaient cote a c6te dans cette meme region, a Gerasa l . II a 
du en etre de meme, vraisemblablement, a Medaba, ville forte- 
ment impregnee d’hellenisme bvzantin. Cette tolerance etait 
poussee tres loin. L’on sait qu’a Damas, jusqu'en l'an 87 de 
l’hegire, musulmans et chretiens se partageaient fraternellement 
la grande eglise de Damas, mi-partie eglise, mi-partie mosquee. 
On ne voit pas pourquoi, subitement, da jour au lendemain, les 
chretiens de Syrie qui avaient accepte, parfois d’assez bonne 
grace, le joug peu pesant de l'islam primitif, auraient cesse d’or- 
ner, voire meme de construire des eglises. En 663, on etait en 
l’an 42 de l'hegire. II y avait certainement encore a cette epoque 
dans le pays des artistes mosa'istes qui avaient garde ^heritage 
des traditions antiques de leur metier et qui etaient capables 
d'executer la decoration del’eglise de Medaba parvenue jusqu'a 
nous. La preuve en est que, trente ans plus tard, le calife 'Abd 
el-Melik n’eut pas de peine a trouver les habiles praticiens qui, 
sur son ordre, revetirent la Qoubbet es-Sakhra, a Jerusalem, de 
ces merveilleuses mosai jues datees en toutes lettres de l’an 72, 
mosa'iques que nous admirons encore aujourd’hui et oil l’on re- 
trouve les principaux motifs de l’ornementation byzantine qui 
pouvaient se concilier avec les scrupules religieux de Eisla- 
misme. 


La geographie m^dievale de la Palestine d’apres des 
documents arabes. 

L 'Hhtoire des Sultans Mamlouks, de Quatremere, contient, 
1. Voir plus bout, § 23, p. 50. 
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comme l’on sait, divers passages 1 d’un tres grand interet pour la 
geographie medievale de la Palestine. M. Rohricht s’en est 
occupe tout recemment 2 ; mais, s’en tenant aux traductions tout 
a fait insuffisantes de Quatremere, il n’a pu tirer de ces docu- 
ments arabes le parti quails comportent. 

La question ne saurait etre utilement abordee que si l’on re- 
court aux manuserits originaux. C’est ce que j’ai fait, il y a deja 
bon nombre d’annees, dans mes conferences de l’Ecole des 
Hautes-Etudes, et j’ai obtenu ainsi des resultats decisifs que je 
me propose de faire connaitre prochainement, en y joignant la 
discussion critique necessaire. En attendant, voici quelques 
donnees repondant aux desiderata de M. Rohricht 3 4 : 

A. — Villages eriyes en oaaqf par Melik el- A c hr af dans le pays 

de Tyr et d’ Acre. 

Sarifein, lisez : Siddiqin ; 

Tabarsiah, lisez : Teir Smbe [ — Teir Zinbeh ) ; 

Kdbira — El-Kdbry (avec Yin idle; et non Kh. Kdbrd) ; 

Tell el-Moutasouf’ , lisez : Tell el-Mefchoukh ( —Et-Tell , au sud 
ettout pres de El-Kabry); le nom ancien du tell s’est conserve 
dans celui du Nahr Mefchodkh qui coule au pied du tell, ainsi 
que dans celui de la Birket Mefchodkh. 

B. — Fiefs octroyes par Bel bars d ses emirs dans le territoire de 

Cesaree : 

Afrdsin—Ferdshi , sans aucune espece de doute (apherese nor- 
male de Yelif initial); 

Name, lisez : Bdqa (?) ; 

Taiybct el-Ism = Taiyibe, au sud-est de Qalansaoue; 

1. Quatremere, tlistoire des Sultans Mamlnuks, I B, 13-15; II A, 131 ; II A, 
213-221. 

2. Zeitschi ift des deutschen Palcistina-Yereins, 1896, p. 61. 

3. Les arabisants verront du premier coup d’eeii les raisons paleographiques 
qui justifient mes corrections, confirmees, d’autre part, par les identifications 
topographiques avec ies locaiites modernes. 

4. Le f de Quatremere doit etre une coquiile pour h (= kh). 
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Tabdn , variante Bathcm — Khirbet lbthun (proslhese de Yelif ) ; 

Bourdj el-Ahmar = la Tour Rouge des Croises; 

De'ir el -'As four, variante el-'Asour, lisez : Deir el-Ghousoun; 

Sair Tonga — Khirbet Sir (?) ; 

Fag in, lisez : Qou/fin; 

Afrud Nesifd, lisez : Af rudisid ! ( = Ferdisia'l ) ; 

Djebele, lisez Huble (nord-est de Djildjoiilia). 

J’ajouterai que le « terrain de Scheiha » [Tin Cheiha ) men- 
tionne par Quatremere dans son Hist, des Stilt. Maml. (I, B, 321 
doit (Ure corrige en Teir Chiha ( - Tersijha , Tercia, Tarsia , etc., 
des Croises :, au sud-sud-est de Qal'at el-Q’rein i. 

C. — Villages de la principality de Tyr mentionnes dans le traite 
conclu entre QelAoi'm et la princesse Marguerite. 

Marguerite etait representee par Raymond Visconte (il faut 
restituer ainsi le nora de ce personnage historique qui a ete defi- 
gure par Quatremere en Iaschkand >. 

Mouagqa' , lisez : Ma'ehouga [— el-Ma' chodq ); 

Rechmoun, — ' Ain-Racltamon , entre Tyret Ma'choiiq { Raisse - 
mon des Croises); 

Asrifia, lisez : Asrifu K = Sari fa); peut-etre la Xirisia — a lire 
Zirifia — des Croises?) ; 

Amradain, lisez : Kafr Bounin; 

Kasemiye, n’est pas el-Hamsiye, mais bienla Kdsemiye ; 

Sedes, certainement Siddein; 

Kahlab, lisez : Mahlab la Mahaliiba des documents assyriens, 
Mahaleb des Croises); 

Marfouf t lisez : Marfouq ou Marboiiq i = Mabouc. Baboue. des 
Croises, aujourd hui Baqboiiq i; 

Djemadiye , corrigez : Hammudiye 'la Hamadie des Croises) ; 

Madkalah, corrigez : Madfala [Med fell ) ; c'est la Medfeneh 1 
d’aujourd’hui, la Meteffele des Veniliens (corrigez ainsi la lecon 


1. Avec la transformation courante en arabe vulgaire de l — n. 



58 


RECUEIL D ARCHfiOLOGTE ORIENTALE 


fautive Metessele dans Tafel et Thomas, Urkunden, XIII, 11), fief 
du personnage appele Batiauro, d’ou le nom franqais, jusqn’ici 
incomprehensible, de Batiole donne au xm e siecle a ce casal; 

Talebiye — Thalubie, Talobie des Croises ; 

Dertiah , corrigez : Derina (= Derina, Derrlna, etc., des Croises); 

Dehriah , corrigez : Zeheriye i cf. Quatremere, op. cit., p. 218) 
— Zaharie, Zacliarie des Croises; aujourd’hui Kh. Zaheiriyc ; 

Funsitniah, corrigez : Fetoiiniye — Feto7iie des Croises ( Feco - 
nie est une fausse lecture); 

' Aithiah , n’est pas ’Itit qui est mentionne plus has; 

'Arabiah, corrigez : 'Azziye {— la Hasye des Croises'i; 

Deir ' Amran ne peut faire l’objet d’aucun doule pour le nom 
et la position ( Khirbet ed-Beir, non loin de Neby Amran ~ Dair- 
ram des Croises?); 

La correction Deir Kaloun en Qanoiin est sure, et confirmee par 
la reapparition plus loin d’une localite homonyme correctement 
ecrile, cette fois; 

Sadifar, corrigez ; Siddiqin ; 

Garaiyal, corrigez : ' Ainlb'al ; 

Allit, corrigez : Aitit; 

Sahnoumye est plutot la Sagnomie que la Sahonye des Croises; 

Hamira, lisez ; Honmaira (= 'Homeire des Croises); 

Fakiah, lisez Faq'aiye (= 'Ain Faya 'ie, le Focai, Focay des 
Croisds) ; 

Kafr Digal, corrigez: Kafr Dihal (— Ccffar de bael, Cafar 
Dabael des Croises); aujourd’hui Dib'dl tout court; 

flouba, corrigez : Djoueiyd ( =Joie , Johie des Croisds); 

Tarsendjath, corrigez : Teir Samhdl (pres de Maroun) ; 

Kafar Nai = Khirbet Kefr Nay (an nord-ouest du precedent) ; 

Aschhour — Chouhoiir (a louest du precedent); 

le nom suivant, lu : Alemz par Quatremere, ^ Jl, dans le 
manuscrit, est probablement un qualificatif de Chouhour , employe 
pour le distinguer d’un autre Chouhoiir mentionne plus loin 
! — Chouhoiir el-Qand, au nord-est de Ras el-'Ain? — Cf. le 
Szorcoorum des Croises?) ; 
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Farzonn, corrigez : Qarzoun (presdu precedent); 

Abroukhiah — Khirbet Beroi'tkhei . au sud de Deir Doughiya 
(= Brochey des Croises) ; 

Sawafi (— Soafin, Sohafin des Croises); 

Tardeba est sans aucun doute Teh' Doubbe-, 

Hamruniah, le nom s’est conserve dans celui du Ouddij el- 
ffoumrdniye (Map, I, N, b); 

Sarkiat, corrigez : Charafiydt (au sud-ouest de Tora); 

Honainathah , corrigez ; Houbeichiye'l ('ain et ouady de ce 
nom, tout pres du precedent, au sud-ouest); 

Alfdh (='? ) est un simple qualificatif du nom de Achhodr qui 
]e precede et qui est uue localite homonvne. mais differente, de 
VAchhour deja mentioune i v =peut-etre Achhodr el-Qanu , la Kh. 
Shahur el-Kana du Map?); 

Misriah \Masriye) est probablement la Massoi'ie, Massarie, 
Messaria des Croises. 

Pour les villages jalonnant la limite de la principaute : 

Rif, corrigez : Zabqin ; 

Bdnn, corrigez : Ydrin. 

Le groupe -ulsd Asl^aete lu par Quatremere: «... Saheniah»; 
il faut retablir ’ Aiya + Rechkananeih, deux localites bien con- 
nues (aujourd’hui Khirbet Aiyd et Rechkandnln } ; 

Madjdas , corrigez : Madjdal et joignez-y le nom suivant 
Charkiah qui n’en n’est qu’un quali licatif (« l’oriental » — a vo- 
caliser et prononcer Charqeih ); c’est le casal dont le nom a ete 
eurieusement estropie en Mediesarclie par les Pisans et Michel 
Serquey par les Venitiens. 

Cet aperqu rapide est loinde representer toute la matiere geo- 
grapbique qu'on peut exlraire de ce precieux document, Quatre- 
mere ayant, dans un ties grand nombre de cas, purement et 
simplement omis des localites dont il ne pouvait peu ou prou 
dechiffrer les noms. J’ai reussi a lire sur le manuscrit la plupart 
de ces noms, a les identifier avec ceux employes par les Croises 
et a les localiser sur le terrain. Je les donnerai dans le memoire 
que j’ai prepare sur la question, avec une carte detaillee franco- 
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arabe de la seigneurie de Tyr telle qu’elle se comporlait a la fin 
du xm‘ siecle. 


§ 26 . 

Amulette au nom du dieu Sasm. 

J’ai requ, il y a quelques annees, de M. Loytved, une sorte d’a- 
mulette provenant de la cote de Svrie. Malgre l’exigu'ite de ses 
dimensions, ce monument minuscule presente un reel intdret, 
car il est, comme on va le voir, d’origine phenicienne. 

II consisle en une petite pierre taillee en forme de pyramide 
tronquee tres aigiie, une espece d’obelisque, mesurant 0 m ,0l9de 
hauteur. La pierre, dont je tie puis determiner au juste la nature, 
est de couleurnoirtUre; maisla couche superficielle, qui selaisse 
attaquer assez facilement, recouvre une matibre grise et tendre, 
qui a du se colorer et se durcir a la surface sous Taction de Fair 
et du temps. L’objet est perc£, a sa partie superieure, d’un trou 
destind a recevoir le fil ou le cordon auquel il etait suspendu. 

En Texaminant plus atlentivement je me suis apercu qu'il porte 
trois caracteres pheniciens, qui, tres legerement graves a la 
pointe, avaient tout d’abord echappe a mon attention. 

Ces trois caracteres occupent chacun une des trois faces de la 
pyramide. La quatrieme face est remplie par une longue palme, 
dont la position nous indique le commencement et la fin de cette 

courte epigraphe. 
Ci-contiele develop- 
Mtk pementdesquatrefaces 

£n||!, de la pyramide, accom- 

••''•sBft pagne d’une vue en 

'<8^ perspective. 

Je lis : ccd; et je re- 
connais dans cette legende le nom du dieu Sasm. 

L’origine de cette divinile, son essence mythique.laprononcia- . 
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lion exacte de son nom meme Sasatn , Sasoum, etc.) nous sonl 
inconnues*. Son existence dans le pantheon phenicien avait ete 
seulement induite de celle de certains noms propres pheniciens 
de Cypre et d’Egypte 1 2 oil nor joue visiblement le role d’ele- 
menl theophore : dd:j"T2“, Abdsasm, « serviteur de Sasm ». C’est 
la premiere fois, a ma connaissance, qu’il se rencontre a l’etat 
isolb. Ce fait tend a faire rejeter definitivement l’explication qui 
avait ete proposee dans le temps, et qui est encore maintenue 
par plusieurs savants, de ddTO' par Abdsousim « serviteur des 
chevaux (sacres) ». Le dieu dont le nom, inscrit sur notre 
amulette, en constituait la verlu talismanique, est certainement 
un dieu specifique, et arc ne saurait etre un simple mot signi- 
fiant « chevaux ». 

M. Loytved m’a envoye en meme temps un autre monument 
tout a fait similaire : meme matiere, meme forme pyramidale; 
toutefois. la pyramide est plus large et plus basse (base 0 m ,009 X 
0 ra ,0115, hauteur 0'“,0 1 3 L’objet est egalement perce a sa partie 
supdrieure d’un trou pour la suspension; mais il ne porte pas de 
caracteres, seulement quelques signes ou symboles tres grossie- 
rement graves sur deux des faces opposees et sous la base de la 
pyramide. 


§ 27 . 

L’apotheose de Neteiros. 

Au mois de janvier 1885, mon confrere M. Schlumberger 
voulut bien me communique!' la copie, tres succincte, d une ins- 
cription grecque de Syrie, qu il tenait de M= r (dement J. David. 

1. Voir sur eette question ies observations que j ai presentees autrefois dans 
le vol. I de mon Recueil, p. 183 sq. 

2. C. 1. S-, n os 46, 49, 53, 93. — Cf. n» 95 : Stcrfiao;; et, aussi, les 

nouveaux proscvnemes d’Abydos (J. et H. Derenbourg, Revue d assyriologie et 
d'archeologie orientate, I, p. 98, n 03 50 et 51). 
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archeveque de Damas, mort depuis. Cette copie lui avait ete 
transmise au mois de juin 1883, avec la note suivante : 

« Yoici copie dune inscription grecque trouvee dans le Hauran 
et qui se trouve a Nabate; la pierre a 0 m ,80 sur 0 m ,60 et l’ins- 
cription est dans un parfait etat de conservation... » 

Autant qu’il m’etait possible d’en juger d'apres cette copie 
assez defectueuse, l’inscription me parut devoir etre des plus 
interessantes. Desireux d’en obtenir un estampage ou tout au 
moins une meilleure copie, permettant de controler certains 
passages importants sur lesquels planaient des doutes serieux, 
ainsi que d’avoir des renseignements precis sur la-provenance 
du monument et la localite de « Nabate » qui no figure pas 
sur les cartes, je m’adressai a mon obligeant correspondant a 
Beyrouth, M. J. Loytved. II resulte des informations qu’il vou- 
lut bieu faire prendre alors, a ma demande, que la pierre etait 
deposee dans une « ferme » situee a environ une heure et demie 
de Qalana, village distant de Damas de quatre heures, dans l’ouest- 
sud-ouest, au pied de l’Hermon. Est-ce cette ferme qui est desi- 
gnee sous le nom de Nebate ou Nabat, nom qui rappelle celui des 
Nabaleens? ou bien est-ce la localite meme du Haurftn d’ou la 


pierre aurait ete transportee? C’est ce qu’il ne m'a pas ete pos- 
sible de tirer au clair. II est facheux de ne pouvoir determiner la 
provenance exacle de ce monument. 

La personne envoyee aux informations par M. Loytved se con- 
tenta de prendre la copie d’un autre fragment d’inscription, 
gravee sur un chapiteau mutile appartenant au meme proprie- 
taire. Impossible egalement de savoir si ce fragment a ete trouve 
dans la region meme, ou apporte du Hauran avec la grande 
inscription. Yoici ce que j’en puis tirer : 

Em ipyr,q Nfsr/.oJXas'j? Mayav:s[;] ?, [-/.at] ’A5a5iu 'ESpatsfu], 
-/.at [Za/.]-/a!oj? Map{[v:u]?... 

II faut probablement restiluer MayavTicetle considerer comme 
un genitif anormal du nom bien connu Mavac, au lieu de Maya, 
forme par analogie surle type de la 3 e declinaison, ytyac, ytyavTsr. 
Jenecrois pas qu’on puisse lire May(voy) ’Av-cfwvtvsj]. "AsaSsc est 



l’apotheose de xeteiros 63 

certainement an nom semitique; il s’cst tleja rencontre dans les 
inscriptions grecques du Haur&n 1 2 ; cf. 22 N dans une inscription de 
I alm \ re . II serait a souhaiter que 1 on put avoir une bonne re- 
production de ce texte, qui parait interessant d’apres le peu qu’on 
en voit. 

A ? 

E HIT H c APX HC /V . . 

.... KAO yMA.TA W7V . 

.. . AB/Kdo V EB?a\o 

X A\OY MAPI ... . 

Enplus dece fragment, la personne envoyee par M. Loylved 
releva un autre fragment d’inscription gravee sur une petite 
pierre qui etait encastree dansl’escalier d’unemaison chretienne 
de Qatana. Yoici ce que je dechiffre sur l’estampage tres gros- 
sier qui m’en a ete transmis : 



La seconde lettre pourrait elre un 0, et la derniere un O (peut- 
etre : [avr,Ys]p6r;?) ; le H et le O sonl lies. 

Un peu plus tard, j’eus 1’occasion d’enlrer directement en re- 
lation avec M gr Clement David, et celui-ci voulut bien faire 
prendre et m’envoyer un assez bon estampage de la grande ins- 

1. Waddington, op. cit., n» s 2420, 2520. It est curieux de retrouver ce nom 
porte par le pere d’un personnage important, Orontas d'Olbia (C.I. G., n°'2060, 
2088 ; cf. 2087. un autre Ababos de la meme ville, vers l’epoque de Tibere). Le 
nom d'Orontas semble indiquer une origine perse. 

2. Proceedings of the Soc. of Bill. Arch.. 1885, nov., p.30. Cf. Simonsen, Busies 
et inscriptions de Palmyre, p. 44. (C'est un doublet de la precedente epitaphe.) 
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cription, cequi me permit d’en etablir definilivement le texte, en 
confirmanl, sauf pour le dernier mot, les restitutions que j’avais 
proposees d’apres la copie insuffisante communiquee par moi 
dans l’intervalle a l’Academie des inscriptions 1 . Yoici la trans- 
cription^ ce texte qui, comme on va le voir, merite l’attention 
a plus d un titre : 



lbrsp cwjrjpta; a-jTsy.pavcps; 
Tpafavsu, Nspcua GiSa-Tsu 
■j’.lz (sic), aeSaavi^ (sic), rspjj.av.y.su, 
Aa/.'-y-c? (sic), Ms-mac Bss/caSs-j, 
zzz BssX:aSoy, r.x-.z'zz Ns- 
csipcu, coy i-zdzioOi'tz 
h T(p A£cr ( T t 2: zj at (z)zpzx'. xyo iv- 
tat, zrj.zv.zr.zz, -avrwv cfiW h- 
f)a3i Ipvtov, -/.at’ s-j- 

ztizixz 7.1 sOvjy.sv 6=a Asuy.s- 

0£a EErEIPQN. 


1. Seance du t7 septembre 1886. 
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« Pour lesalut de l’empereur Trajan, tils de Nerva Auguste, 
Auguste, Germanique, Dacique; Menneas, fils de Beeliabos, fils 
de Beeliabos, peredeNeteiros, qui a ete deifie dans le lebes par > ? , 
lequel les fetes sont celebrees, surveillant de tous les travaux 
executes ici, a dedie pieusement a la deesse Leucothea de Se- 
geira (?). » 

Trajan portant deja le titre de Dacicus et pas encore celui de Par- 
thicus , la date de l’inscription doit tomber entre Tan 103 et 1’an 
1 1 4 1 de notre ere. 

On remarquera les fautes d’aceord pour les mots siizszsc, 
A qui devraient etre au genitif; elles paraissent d’autant 
plus sensibles que 1’accord est observe pour r= i s;j,xvr/.53. Ces 
fautes, et d’autres incorrections que nous releverons plus loin, 
trahissent chez l’auteur une certaine inexperience de la langue 
grecque. Nous allons voir, en effet, que c’esl un Semite pur sang. 

Le nom de Bss/ixSsc, porte par le pere et le grand-pere de l'au- 
teur de la dedicace, doit etre rapprocl e de ceux de Rr'/J.ziz: (fils 
de Saphara), dans 1 ’inscription de Ham que j’ai publiee autrefois 2 , 
et de fk/aaSs; dans une inscription de Kefr-Ivouk 3 4 5 , localite de la 
Damascene. La forme Bzt'/Jxio: nous met encore plus pres du 
nom semitique qui se cache sous ces transcriptions. Le premier 
element n’est pas douteux; ce doit' etre b’J2 Baal-, le second ele- 
ment avec lequel est combind le nom divin est susceptible de 
plusieurs explications. Une des plus plausibles semble etre 
as’Sva, Baaliab , « Baal est pere » ou « (celui dont) Baal est le 
pere », tout a fait comparable au nom biblique Eliab 

(’EXi5c6 des Septante). Nous trouvons ce nom sur une antique 
gemme phenicienne ", avec ses deux elements inlervertis : b-jz'zti, 


1. Le surnom de Parthian, deeerne a Trajan par ses soidats en 114, seiun 
de la Berge ( Trajan , p. 171), des 108 d’apres Lenain de Tillemont, ne fut con- 
firme ofticielleraent parte senat qu'en 116 (Cagnat, Coursd’ep. lat., p. 182). 

2. Recueil d’archeologie orientate, 1, p. 22. rx° ii. 

3. Waddington, op. c., n° 2557 e. Kefr-Kouk est un village situe u a kiiu- 
metres de Qatana dans le nord-ouest. 

4. Nombres, i, 9; xvi, 1 ; I Samuel, xvi, 5; 1 Chroniques, xvi, 4. 

5. De Luynes, Essai sur la numismatique des satrapies, pi. XIII, 1. 


Recueil d’archeologie orientale. II. 


•Ii ILLET 1S9H. LivhaI'OA 
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Abibaal, « mon (?) pere est Baal »; et aussi, avec l’orthographe 
defective reguliereTysix, dans des inscriptions de Carthage l . Les 
deux epsilon de B$sX(xo;; nous montrent que, dans le nora origi- 
nal, l’element theophore est employe sous la forme proprement 
phenicienne hyn, tandis que BsX’xSj; et Br,X!x6c; peuvent faire 
croire a la forme ha, si frequente a Palmyre. 

Le nora de Ms-mx;, malgre sa physionomie plus hellenique, 
est prohablement, lui aussi, uu nom semitique hellenise, sinon 
transcrit. Nous le voyons porte par un personnage notoirement 
arabe qui semble avoir ete un petit prince indigene voisin de la 
region d’ Abila 2 , et on le releve frequemment dans lesinscriptions 3 . 
Ce nom rappelle celui de M-rwats;, pere du Plolemee qui avait 
en son pouvoir la plaine deMassyas ou Marsyas, les montagnes 
de l’lturee, Heliopolis et Chalcis 4 . II est difficile de determiner 
avec surete la forme semitique que represente plus ou moins di- 
rectement ce nom de Menneas. Peut-etre est-ce un equivalent 
du nom palmyrenien 'ZT 2 , qui est transcrit dans les inscrip- 
tions bilingues : Mxvvxtsc, MsvvxT;;, Mxsvxts;, Mxsvx: , et qui 
derive, a ce qu'il semble, du verbe n:y, <c exaucer ». Compare/, 
le nom qui apparait au genitif, Mcvvssu, dans une inscription de 
Zorava 5 6 7 . 

Le nom deNstsTps; est franchement semitique. Best apparente a 
ceux de Natjups?, tils de PdbxXc;, mentionne dans une epitaphe de 
Aerita 0 , dans la Trachonite; de Nx-rxpsc, dans une inscription de 
B’rak‘, meme region; de Nc-px:;, ills de .VlxXyywv, a Deir-Iiasioun 8 , 
dans la Damascene. Tous ces noms, avec leurs vocalisations 
differentes, paraissent devoir se rattacher a la racine arameenne 
TEi, a garder », « surveiller », et elre de la meme famille que le 

1. C. [. S., u» 378 (porte par une lemma 1 ; i •> 405 (porte par un hommej. 

2. Polybe, V, 71. 

3. C. I. 6., n os 2705, 3267, 3881, 4009 c. 

4. Strabon, XVI, 2, 10. 

5. Waddington, op. c., n° 2497. 

6. Waddington, op. c., n° 2448. 

7. Id., n° 2537 b. 

. 8. Id., n° 2557 a. 
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nom de Naxjcp/jXs; 1 = SxTfi: 2 , nom nabateen signifiant « (celui 
que) El garde ». Nstsips; implique une forme tc:, Netir, parti- 
cipe fell plutot que diminutif; dans ce dernier cas, la premiere 
syllabe serait vocalisee en o (NsxiTps, Ns-raip:?) ; il est probable 
que ei n’est pas ici une veritable diphtongue, mais la figuration 
dela voyelle i. Comparez le nom du personnage juif, X z- ; .pz: , na- 
tif du village de Rouma en Galilee 3 4 . 

L’interpretation du passage compris entre les mots Xrriiccu et 
zrJ.r/.zr.zz, bien que la lecture soit certaine, presente des difficultes 
serieuses. J’y reviendrai tout a l’heure. 

Menneas avait preside & l’execution de travaux importants dans 
un sanctuaire consacre a la deesse Leucothea, en qualite de 
£irfrao-s{. Les z-icv. jitsi reviennent frequemment dans les inscrip- 
tions duHauran; M. Waddington'', s'appuyant sur un texte du 
juriconsulte Charisius, inclinerait a les rapprocher des agorano- 
mes helleniques, charges des distributions de vivres. Ils sem- 
blent, cependant, avoir exerce aussi une certaine surveillance sur 
les revenus saores, et il n’est pas impossible que ce dernier ca- 
ractere ait contribue a faire donner par les premiers chretiens ce 
litre de krJ.r/.zr.z\, eveques, aux chefs des communautes. Notre 
inscription apportera peut-etre un peu de lumiere a cette ques- 
tion obscure. Ici, le hrJ.Gv.z~os est evidemment prepose a la direc- 
tion des travaux entrepris dans le sanctuaire. Je crois que, dans 
cette acception toute speciale, le mot doit etre rapproche d une 
inscription de Bostra oil le verbe zz'.sv.:7:z y . v est oppose au verbe 
xxi^siv. 


raiXAaiviavs; y^xr r/.(sc) i'/.xi[jj£v • A-fp'.r.r.x; zr.zr/.zr.v.) . 


Rest la premiere fois, a ma connaissance, que 1 on constate 
l’existence, en Syrie, du culte de Leucothea. L^apparition de cette 
deesse, autre forme de Ino, est d autant plus inattendue que c est 


1. Waddington, n° 2351 (a Kanatha. en Batanee). 

2. C. I. S. Aram ., n 05 174, 175. 

3. Josephe, Guerre juive, 111,7,21. 

4. Waddington, op. c. , notes du n° 1990. 

5. Waddington, op. e., n° 191 i. 
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une divinite essentiellement marine, au moins d’apres les con- 
ventions courantes de la mythologie grecque 1 , et que notre texte, 
quelle qu’ensoitla provenance exacte, appartient certainement 
a une localite situee tres avant dans l'interieur des terres. 

II est vrai que lapersonnalite de Leucothea est assez flottante ; 
le nom, a proprement parler, n’estqu’une epithete, et la « deesse 
blanche » semble avoir correspondu a plusieurs personnalites 
mythiques ditferentes. Les Romains avaient identifie Leucothea 
avec leur deesse Malula; il se peut qu’enSyrie elle ait ete l’objel 
d’une identification analogue, plus oll moins arbilraire, avec 
quelque divinite locale. 

Ses accointances. visiblement orientales, ont peut-etre facilite 
le rapprochement. Ino-Leucothea est fille de Cadmus et mere de 
Melicertes (cf. Melkarth) 2 . Sous le nom, legerement modifie, de 
Leucothoe. elle a pour pere le roi fabuleux de Babvlone Orcha- 
mos, un des filsde Belos. 

Deux fails me sernblent rattacher dune fa^on intime laper- 
sonnalite de Leucothea-Leucothoe au monde semitique et, en 
particulier, al’Arabie. 

Le premier, c’est l’existence, en Arabie, d’une ville de Leuco- 
thea , avec une source miraculeuse d'Isis 3 , rappelant la source 
sacree d'lno-Leucothea aEpidaure Limera enLaconie ’. 

Le second, c’est la fable curieuse rapportee par Ovide % d'apres 
laquelie Leucothoe, cnterree vivanle parson pere,aurait ete me- 
tamorphosee par Apollon dans 1’arbre aencens. Pourquoi l’arbre 
a encens? II y a la un trait eminement topique nous ramenant a 
1’ Arabic. 

1. A Rhodes, ou elle passait pour etre une soeur de Telehines et la mere meme 
de file personnifire, elle porte le nom, ou surnom, caracteristique de 'AXta 
(Diodore de Sieile, V, 55). 

2. Selon la legende, c'est apres leur mort et leur transformation en divinites ma- 
rines que Ino et son tils Melicertes auraient recu les noms respectifs de Leuco- 
thea et de Palaemon. 

3. Antigoup. Mirab., c. tut (F ragm. hint, gr., II, 396) : xy-a Sk t>,v ’ApaSixv, 
s v T.okzi As-jy.o 6sx. II y avait eg.ilement, en Egvpte, une urbs Leucotheae (Pline, 
Nat. Hist., V, 11, 60). 

4. Pausanias, III. 23, 8. 

5. Metamorphoses, IV, 208 =q. 
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La fable me parait viser le nom meme que les Semites dormaient 
a 1 encens et qui a passe directement en grec sous la forme /.{Savs; : 

lebonah, nziS, libneh , lebanon dans la Bible; r\:zi en 

phenicien 1 (cf. loabnd , le « styrax », jU loubdn , « resine 
odoriferante »). Or, tous ces noms se ramenent ii la raisine laban, 
« etre blanc », c’esl-a-dire a la signification qui est la caracteris- 
tique de 1’appellation mythologique Leucothea , « la deesse 
blanche ». 

II semble que la legende, sur laquelle a brode la fantaisie 
d’Ovide, flotte autour d’uue deesse semitique dont le nom, tel 
que Lebannli parexemple,pre(ait ace double sens ; « la blanche » 
et « l'arbre a encens C'esl le cas de rappeler que Lebanah 
est, dans les parties poetiques de la Bible, un des noms de la 
lune, l’astre a la face blanche. La tradition musulmane elle-meme 
a peut-etre bien conserve le souvenir trbs affaibli, mais reel, 
d'une deesse de ce nom, sous la forme de l'elre demoniaquo ,^~J, 
Loubainu , fille de Satan 2 . 

En voila plus qu’il ri'en faut pour nous autoriser a penser que 
la Leucothea de notre inscription nous cache quelque divinite 
semitique avant subi, comme taut d'aulres, une assimilation 
hellenique, divinite qui avait peut-etre un caractere lunaire et 
pouvait porter un nom, ou un suruom. tel que Lebauah. 

La dedicace ala deesse est faite par piete. v.x- vjziZv.-jlz. L’om- 
ploi du genitif dans cette formuie banale, an lieu de 1’accusatif 
plus generalement employe, est un indice de plus du pen de fa- 
miliarite de l’auteur de l’inscription avec la langue grecque. 

Le nom de la deesse est suivi d un mot embarrassant : Ssys’.pwv. 
La lecture, garantie par 1’estampage. est certaine. II est difficile 
d’admettre, comme jinclinais a le faire quanl je n’avais de cette 
inscription qu'une mauvaise copie, qu il y a eu la quelque erreur 
du copiste ou du lapicide et que rr/sipo r/ est une faute pour 
m sysipoiv « construisant ». Une pareille faute supposerait chez le 


1. C. /. S., n° 166 B, iiyne 6 pant lies saentiees de Carthage) : 

n F -. 

2. Satan est dit Abou Lmbaind, « pare de Loubaiua 
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lapicide line bien grande etourderie ; et, d’ailleurs, ce parlicipe 
s’agencerait gauchement dans la construction de la phrase. Si 
1’on accepte telle quelle la lecon du texte, dont la materialite 
s’impose, il n’y a guere qu’un moyen de l’expliquer, c’est de con- 
siderer Ssystpwv, comme un genitif pluriel du neutre Es-yeipa, et 
de voir dans ce dernier mot un nom de ville se rapportanta Leu- 
cothea : « a la deesse Leueothea de Segeira ». Ce nom ne peut 
pas etre un ethnique ; il aurait, dans ce cas, la forme caracteris- 
tique des ethniques, se terminant en ijvo;, s-jc, a-.o? ou is;; et, de 
plus, il serait precede de l’article t£>v, « des Segeiriens ». Ces 
formes de pluriels neutres sont frequentes dans la transcription 
grecque des noms de villes semitiques ; elles derivent pour la 
plupart, comme je l’ai explique ailieurs 1 2 , de formes qui, primi- 
tivement, elaient des feminins singuliers en a (souvent inva- 
riables), iiidument trailesala longue par Vusage populaire comme 
des pluriels neutres. Il serait facile de trouver au nom de Se- 
geira (a prononcer Segira, comme Neteiros = Netiros) de bons 
repondants semitiques, qu’on le rattache aux racines, nao, m T , 
TO, ou to;. Je n’ai rencontre, soit dans la loponymie des envi- 
rons de Qatana, soit dans celle du Hauntn, rien qui ressembl&t a 
ce nom. 

Il faut reconnaitre, toutefois, que ^expression Asuv-oOfa Eeys'.pwv 
« Leueothea de Segeira » n’est pas d’une tres bonne grecite ; ce 
n’est pas generalement le genitif que Ton emploie dans ce cas ; 
on rattache plutot le nom de la ville a celui de la divinite qui y 
est ador6e, par une preposition ; on s attendrait, ici, a : Aerz-oOsa 
h Scysipjts ; c’ost ainsi, par exemple, que nous avons dans une 
inscription de Soada* .' -rrj ’A0r,va sv Appst;, et non ’A0r]va “Appuv 
« a l’Athena de Arra » ; ou bien a un ethnique tire du nom de la 
ville, cf., par exemple, a Kanatha 3 : ’AOvjva Vs{[j.u(r n « a 1’Athena 
de Gozma ». 

1. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. If, p. 241, 
et les notes, pp. 245 et 247. 

2. Waddmgton, op. c . , n° 2308, 

3. Id., n° 2345. 
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11 y a la une difficulte. Faudrait-il supposer que Asv/.iOsx serai l 
ici non pas le nom de la divinite, mais celui d’une vilie : Os* Asu- 
y.s6 lx:, « a la deesse de Leucothea »? II nous resterait alors 
Eyi'.pwv au lieu de —a-fv.zw) : Leucothea d'Egeira? Je n’ose m’ar- 
reter a cette idee. 

J’arrive maintenant au passage le plus obscur, et aussi le plus 
interessant de ce texte. C’est celui qui est eontenu dans les 
lignes o-8 : 


...r.xipb: X=T=(p;'j, tcu s 


■) -m J.izr- 


ixi. . . 

Le subjonctif ay mix', est peut-etre tout siniplement pour 1’in- 
dicatif iy vr.x\, en vertu de cet echange orlhographique de c et de 
w dont l'epigraphie grecque de Syrie nous offre taut d'exemples. 
Atspxat est pour r. ilisp-al, par suite dun bourdon du lapicide 
semblant bien indiquer que x\ se prononcait - a cette epoque ; le 
mot a ete traite comme s'il eut ete prononce et emit I zzp-.-A. 

Cette derniere partie de la phrase est a rapprocher d'une courte 
inscription, copiee a Deir es’-S’meidj, dans la Bataneo, par 
MM. Porter 1 et Waddington 5 : ”11 lzz~r, vidv aysTat -m 0 sw . 

Awo'j a' « La fete des habitants de Soada est celebreo en I'hon- 
neur du dieu, le 30 du mois de Loos . >> 

Comme je l'ai indique autrefois dans ma premiere communi- 
cation a l'Academie, l idee qui semble tout d’abord la plus natu- 
relle., c’est de prendre le verbe xzzObu au sens, qu’il a parfois, de 
« ensevelir ». Par exemple, dans une inscription d'Aphrodisias 
en Carie 4 , le verbe. a-;0u.)0^va.'., et le substantif, z-zVimziz, sont 
employes avec cette acception, qui s’explique suffisamment par 
la conception, commune a l'antiquite orienlale et a l'auliquite 
classique : le mort devenant un etre heroique. divin, voire meme 
un veritable dieu. Le mot assy;;, qui designe proprement un chau- 
dron, une marmite. et qui s'applique par extension a une urne 


1. Porter, Hie years in Damascus. It. p. 89. 

2. Waddington, op. n° 2870. 

3. Pour la signification de cette date, voir mes Etwles il'nrrheolo'iic oiien- 
tale, vol. II, p. 176. 

4 C. I. G.. n° 2831. 
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fun£raire. cadrerait assez bien avec ce sens ; et, si la phrase s’ar- 
retait la, si nous n’avions pas a tenir compte des mots suivants 
qui rattachent formellement cette « apotheose » a i’execulion de 
certaines ceremonies religieuses, lemieux seraitpeut-etre de s en 
tenir a cette interpretation terre a terre, quoiqueron ne saisisse 
pas bien le motif pour Jequel l’auteur de la dedicace aurait in- 
sists avec tant d’emphase sur un fait aussi simple et eprouve le 
besoin de proclamer que le fils de son pere, ou plutot de son 
grand-pere, avait ete enseveli dans un lebes. 

On pourrait dire, a la rigueur, qu’il s'agit peut-etre d’une inci- 
neration, et qu’onatenu a rappeler cette derogation faite, pour 
des raisons a nous inconnues, au rite ordinaire, qui devait eire 
l’inhumalion. Le lebes aurait ete, dans ce cas, l’urne contenant 
lescendres de Neteiros. Mais alors comment expliquer ce qui 
vientapres : « ... dans le lebes, par lequel (?) les fetes sontcele- 
brees »? Cela devient eompletement enigmatique. De deux 
choses Tune. Ou bien les restes de Neteiros auraient ete deposes 
dans un vase servant deja a des ceremonies sacrees, d’un carac- 
tbre public (comme l’implique l'expression cul sop-x(, eclairee par 
l’inscription de Deir es’-S’meidj que j’ai citee plushaut); oubien 
ils 1’auraienl ete dans une urne ordinaire qui, a la suite de cette 
affectation meme, serait devenue l'objet essentiel d’un culte tout 
different du culte prive par lequel on honorait les morts. Les 
deux cas sont egalcment difficiles a admettre. L’explication doit 
etre cherchee ailleurs. 

Evidemment il s’agit la d’une chose tout a fait exceptionnelle, 
d’un fait memorable que Menneas tient ^ rappeller comme une 
sorle de titre de gloire de sa famille; le texte a en realite, cette 
valeur : « Menneas, fils de Beeliabos, petit-fils de Beeliabos, 
lequel est le pere de ce Neteiros qui a ete deifie dans le lebes, 
etc... » Cette « apotheose » d’un simple particulier ne peut etre 
assurement que d’origine funeraire, et c’est apres sa mort que 
Neteiros a du en etre l’objet. Mais, pour etre ainsi mentionnee 
avec une complaisance marquee par Fun de ses proches, il faut 
qu elle ait eu lieu dans des conditions sortant de l’ordinaire. 
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Cet ensemble de considerations m’a engage a examiner de 
plus pres le verbe arrrsQeto et j J ai constate, par quelques exemples 
cites dans le Thesaurus ' , qu'il pouvait aussi designer une mort 
violente. Aurait-il ce sens dans noire inscription? Le verbe ne 
definirait-il pas non lemode de sepulture, mais le mode demort ? 
Ici nous marchons a tatons. II faudrait savoir ce qu'on doit 
entendre au juste par lebes et, aussi, quelle est la valeur exacte 
de la preposition z:'x. Rienne prouve que lebes ne soit pas un 
nom donne a un certain lieu, peut-etre meme a une source, a un 
bassin ou etang sacre 1 2 , qu’on auraitappele le lebes 3 . Quelejeune 
Neteiros s‘y fut noye par accident, il n’en aurait pas fallu davan- 
tage a la croyance populaire pour voir la l’intervention d’une 
action divine quiaurait entoure cette find’une sorte d’aureole reli- 
gieuse. II en aurait ete de meme, par exemple, si Neteiros avait 
etefrappe de la foudre 4 . Je ne veux nullement dire que tel soit 
le cas ici; j’indique de pures possibility. J insiste seulement sur 
ce point que, d’apres la teneur du texle, Neteiros semble avoir 
du non pas seulement etre enseveli, mais avoir quitte la vie 
dans des conditions exceptionnelles et memorables, ayant une 
importance particuliere au point de vue religieux. 

C’est ainsi que j'ai ete conduit a envisager une hypotbese dont 
je ne me dissimule pas la hardiesse, mais qui ne me parait pas, 
neanmoins, devoir etre ecartee sans discussion car, une fois ad- 
mise, elle rendrait parfaitemeut compte, il faut le reconnaitre, de 
toutes les singularity de notre texte. 

1. Schol. Tzetzae Epist., p. 129, t’d. Pressei : bzi-inaz’.- zi-izvlyr, ; suprascr, 
e6cw0/]. — 0i(o6r,va; 0aviiv xa: itvtyf,vxt (Schol. ap. L. D.) — 'AsffJiwrev ?e- 
pa-xa ev Cozm. 

2. Cf. le vSoop de Ino-Leucothea, a Epidaure Limera, oil foil jetait des ga- 
teaux sacres le jour de la fete de la deesse (Pausanias, III, 23, 8). 

3. Cf. les nombreuses sources, pour la plupui t consacrees par de curieuses 
traditions, qui portent le nom de 'Ain et-TanmOr, « ia source du four ». et qui 
existent sur divers points de 3vrie. Sur cette legende, voir mes Are haeo logical 
Researches in Palestine, vol. II, pp. 235, 237, 456, 480, 490. 

4. On sait combien etait vive ia superstition antique concernant les heux oa 
les personnes frappes par la foudre (erection du bidental ou puteal eommemo- 
ratif; inhumation des fulguriti sur la place meme ou ils avaient ete foudroves). 
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Je me suis demande, non sans de grandes hesitations, si Ne- 
teiros n'aurait pas ete immole comme victime. et ce, du consen- 
tement meme de son pere Beeliabos? Je n’ai pasbesoin de rappe- 
ler les nombreux texles prouvant que les sacrifices humains, 
et, en particulier les sacrifices d’enfants, des premiers-nes, offerts 
parleurs propres parents, etaient chose courante dans les anciens 
cultes semitiques, pour ne parler que de ceux-ci, car l’Occident 
n’a pas laisse a l'Orient le monopole de cette sanglante coutume. 
Si notre monument etait d une epoque plus ancienne,l’hypothese 
n’aurait rien d’invraisemblable en soi. La question est de savoir 
si 1’on peut admettre raisonnablement qu’au commencement du 
ii e siecle de notre ere, ces pratiques barbares avaient pu se main- 
tenir en Syrie,soit aux environs de Damas, soit dans le Hauran, 
selon que notre inscription provienl de l’une ou del’autre de ces 
regions. 

Meme si l’onecarte lesdires plus ou moins suspects des Peres 
de l’Eglise, il semble bien que les vieilles religions semitiques 
n’avaient pas entierement renonce a ce genre de sacrifices, en 
depit des lois romaines qui les leur interdisaient. 

Je me contenterai de renvover sur ce point a l’ouvrage de 
Chwolsohn ( Die Ssabier unci cler Ssabismus, II, p. 142 et suiv.) 1 , 
ou Ton trouvera des temoignages signilieatifs a cet egard 2 . J'in- 
sisterai surtoutsur les details circonstancies dans lesquels entre 
l’auteur du Fihrist ail sujet des sacrifices en usage chez les Sa- 
biens de Harran jusqu’a fepoque musulmane. Le 8 du mois de 
Abon immolait aux dieux un enfant male nouveau-ne. On l'e- 
gorgeait, on le faisait boidllir ; puis, apres avoir petri 

sa chair avec delafleurde farine, de fbuile et diverses epices, 

1. Cf. pp. 19,28, 387 et 38S, 391, 391, 393, 397, 060, etc.: et vol. I, 
pp. 428, 464. 

2. II faut y ajouter celui de l’auteur du De Syria dm (g 38), qui nous decrit 
d’une facon si saisissante ies sacrifices d'enfants executes dans le grand sanc- 
tuaire de la deesse Atergatis a Hierapolis; les parents precipitaient du hautdes 
propvlees les petites victimes enfermees dans les sacs en disaut que e'etaient « des 
bceufs ». Ne pas oublier que l auteur, qui a fait ses devotions au sauctuaire, 
parte de visu. 
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on en faisait de petits pates do la grosseur d'une fig no qui, apres 
avoir ete cuits dans un tannour do fer 1 2 , servaient pour toute 
l’anneeaux celebrants des mysteres dn Chamal qui, seuls, pou- 
vaient communier sous ces horribles especes. Toutes les autres 
parties du petit corps etaient brulees en offrande aux dieux par 
les trois pretres charges de cette abominable cuisine. Mohammed 
ibn Abou Taleb ed-Dimachqv rapporte, de son cote, que les 
Harraniens immolaient a la planete Jupiter, un jeudi, son jour 
consacre, un nouveau-ne de Irois jours; dans diverses autres 
circonstances, ils immolaient soit des hommes, soit des femmes*. 

Tous ces details, et, en particular, I’immolation des enf'ants, 
sont conbrmes par le tres ancien traite de magie.la Ghdya , dont 
nous devons la connaissance a Dozy et a M. de Goeje 3 4 5 . 

Comme le dit fort justement M. de Goeje, dans son intro- 
duction, M. Chwolsohn a prouve que les pratiques religieuses 
des Harraniens etaient, enrealite. celles des anciens Syriens, su- 
perficiellement modifiees par le contact avec les Grecs et il est 
difficile de douler que les sacrifices humains aient ete encore en 
honneur chez eux aux premiers siecles de l'islamisme. 

Quelques faits d’uncaractere historique me paraissent achever 
de faire la lumiere sur ce point. Les sacrifices humains etaient 
pratiques chez les Arabes pai'ens de Ilira; nous voyons Moun- 
dhir en offrir a 'Ouzza, la Venus arabe\ el immoler riluellement 
le fils de Harith le Ghassanide’. Na'raan, vers o94, avant sa con- 
version, fait des sacrifices humains 6 , etc. 

Si cette coutume a subsiste aussi tard,il est assez nature! d'en 
conclure qu’elle n’etait jamais completement tombee en desue- 


1. JL.JL*-; ou peut-etre « neuf ». 

2. Je rappelle, pour mimoire, la preparation de la fete humaine destinee a 
rendre des oracles. 

3. Actes duCongres des orientalistes de Lekle, II e partie, l re section, p. 281 
et suiv. Voir, entre autres, p. 360, pour le nom le sacrifice des enfants, et p. 359 
pour la preparation de la tete humaine. 

4. Noeldeke, Tabari, p. 171. 

5. Procope, Bell. Pers., II, 28. 

6. Evagrius, Hist, eecl., VI, 22. 
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tude. Lorsque Heliogabale, plus d'un siecle apres la date de notre 
inscription, introduisait a Rome ces sacrifices d'enfants qui ont 
excite l'indignation des historiens romains, il ne faisait qu’y 
implanter les rites fondamentaux du culte syrien dont il etait le 
pretre. 

En voila assez pour rendre au moins tolerable la conjecture 
d'apres laquelle notre Aeteiros, nouveau Pelops roue au xaQapoc 
aurait bien pu avoir ete otfert par son pere, adorateur de 
Baal, ainsi qu’en fait foi son nora de Beeliabos, comme victime 
d’un de ces sacrifices monslrueux que les cruelles divinites sy- 
riennes n’ont jamais cesse de reclamer tant qu'elles ont eu des 
autels. On pourrait meme se demander si la deesse enigmatique 
qui apparait daus notre inscription n'aurait paspersonnellement 
quelque chose a voir dans ces rites sanglanls. Il y a peut-etre 
a tenir compte dans une certaine mesure de ce fait que Ino 
Leucothea apparait dans le mythe grec comme une deesse friande 
de sacrifices d’enfants ‘. Le culte deson fils Melicertes-Paliemon, 
adorfi a cote d’elle, a Tenedos. comportait des sacrifices d’enfants : 
c’etait un dieu $pzzzv.xi')o: s . 

Je n’insiste. pas davantage sur cet ensemble de faits, et, sans 
pretendre trancher au fond une question dont je suis le premier 
a reconnaitre toute la difficulty, je laisse a. d'autres le soin de 
prononcer, me bornant a verser au debat des informations que 
je ne crois pas inutiles. 


M. Fossey, membre de 1’Ecole d’Athenes, qui a eu 1’occasion 
d’examiner recemment I’original de celte inscription, vient de la 
faire connaitre a nouveau dans le Bulletin de Correspondance hel- 
lenique (novembre-decembre 1895, p. 303) que je recois au mo- 
ment de donner le bon ii tirer des pages qui precedent. Les 
renseignements qu’il a pu recueillir sur place n’eclaircissent pas 


1. Elle demande a ce que le jeune Phrixus, son beau fits, soit saerifie a Zeus. 

2. Lykophron, 229. 
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malheureusementle point tres important de la provenance reelle*. 
II se borne a dire que la pierre aurait ete trouvee a El-Bourdj, 
au-dessous de Kal'at-Djendal (non loin de Qatana); il inclinerait 
a voir dans cette derniere localite la ville de Segeira (qu’il ex- 
plique par i *ya?, ny'jt'). 

II considere le nom de Menneas comme un nom purement hel- 
lenique, et il voit dans celui de Bsa/.iaooc une transcription de 
« Baal a donne ». La transcription de l’element verbal 
2-1 par i3c5(s;)est plausible, phonetiquement parlant 1 2 3 ; et le verbe 
est, en effet, usite en hebreu et en arameen. De plus, lequiva- 
lence Bti'/o.xos: 5 -/.t. A’ASs-rs;, dans une inscription inedite rccutul- 
lie par jM.Fossey dans la memo region, donne une certaine force 
a cette etymologic. Toulefois. il ne faul pas perdre de vue que 
dans les dialectes palmyrenien et nabateon. — auxquels il con- 
vient de se reporter dans 1’espece, — c’est la forme it qui est 
employee de preference a la forme 2 ,t 3 . 

Il admet qu'il s’agit simplement de I’ensevolissement de Xe- 
teiros dans un vase sacre servant a un culte public, sans essaver 
de se rcndre compte autrement de ce fait inexplicable et sans 
precedent, et il oppose une tin de non-recevoir absolue a Hiypo- 
these d’ur. sacrifice humain, en se fondant sur des raisons de 

1. La frequence relative rlu nom de Beeliabos, ou Beliabos, dans des inscrip- 
tions de la region de 1’Herrnon est, cependant, plutdi favorable a la conjecture 
que notre pierre ne doit pas avoir ete trouvee lorn de sa place originate. Id lie 
imphque aussi 1‘existenee d'un culte populaire de Baal (tans cette region. Ce 
nom apparuit a lvefr-Kouk (Wad lmgton, op. c., n° 2557 e ; , et dans deux autres 
inscriptions encore inedites relevees par VI. Fossev a D>ur el-'Achuir et a 
Rakhle. Il faut v ajojler I'inscription de if.im. publiee autrefois par tnoi et dont 
j’ai parte plus haul, Lien que ce d-rmer village soit situe un peu plus loin, d tus 
la direction de Baalbek; en tout cas, tout ceia nous eioigne sensiblement du 
Haurdn. 

2. Le he, couime le khet, disparait dans les transcriptions grecques, et, en ce 
qui concerne ce mot. il avail ete deji elimme sur le terrain semitique meine, comme 
en temoignent les formes talmudique 2". et synaque 2“’ avec A linen ‘jccultani. 

3. Cf. les norns propres palmyrcinens et nnlxiteens IT2.T, X2T, '2,TP2, 
',T\\'2T, “2““; par centre, d est vrai, nous aeons une 1013 a Palmyre le der.ve 
N2'T comme nom oropre, et le veroe 2T ('i 0 ' Id et UO de Vo.ru ■). Cf. aussi 
le nom AogeXsx (Waddiugton, op. c., n» 2577; lecture, d'ailieurs duuteusei, et 
le nom, d'origine incertaiue. 2N'"'7N 
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vraisemblance historique. Je ne puis, sur ce dernier point, que 
renvoyer M- Fossey el ceux qui seraient de son avis, aux textes 
formels que j’ai cites et qui prouvent, au contraire, que ces 
sacrifices se sonl perpetues tres tard dans les cultes syriens et 
n’ont pris fin qu’avec eux dans les premiers siecles de I'lslam. 
II n’est pas indifferent de remarquer, a ce propos, que dans une 
inscription de la region, relevee plus completement par M. Fos- 
sey que par ses devanciers, figure la grande deesse d llierapolis 
dont le culte, comme je Fai rapporte, comportait des sacrifices 
d’enfants. 


§ 28. 

Ossuaire d’Afrique, Chretien ou juif? 

M. Alex. Papier vient depublier 1 , sous le titre de « cotfretfu- 
neraire chretien », un curieux monument decouvert en Algerie, 
dans la region de Ain-Beida C’est une petite boite de pierre me- 
surant,0 m ,27 X*}“Y 1S surO m ,ll de hauteur. Le couvercle, quiadis- 
paru, s'engageait dans une rainure menagee a la partie supe- 
rieure. Les faces sont ornees de grandes rosaces hexagonales, 
sculptees en creux; l’une d'elles porte, gravee dans un car- 
touche, l’inscription : Memoria Feliciani p(ositi) a{nte diem) tev- 
tium k(alendas ) Julias, plus quatre caracteres d’interpretation 
douteuse : VLSE (ou, peut-etre, VESE). 

Rien, a mon avis, n'indique que Felicianus fut un chretien. 
Ce pouvait etre aussi bien un juif. En effet, ce coffret de pierre 
presente toutes les caracteristiques des ossuaires juifs de Pales- 
tine dont j’ai fait connaitre autrefois divers specimens : la forme 
generale, les proportions, la decoration en rosaces; le motif 
meme qu’on remarque entre les deux rosaces est peut-etre une 

1. Bulletin archtoloy ique du Comite des travaiuc historiques, 1895, p. 76 
(auquel sont empruntes les deux cliches ci-contre). 
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reproduction plus ou moins deformee du chandelier a sept bran- 
ches, dont j’ai, plusieurs fois, constate l'existence a cette meme 



place sur les ossuaires do Palestine. Palin le •'ysteme de ferme- 
ture, couvercle glissant dans une rainure comme relui d’une 
boite a dominos, se retrouve dans ces memes ossuaires. D'apres 
les precedents, il est probable que ce couvercle devait porter 
a sa partie superieure une petite eneoche destinee a faciliter la 


manceuvre. 
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§29. 

Le dieu du Safa. 

J’ai essaye, il y a quelque temps', en rectifiant la lecture 
d’une inscription grecque mal comprise, de demontrer l’exis- 
tence d’un Zeus Saphat/ienos, et propose d’y reconnaitre une 
divinite topique adortie dans la region du Safa , le grand massif 
volcanique situe dans le nord-est de Bosra. Je m’appuyais sur la 
forme presumee du nom arabe de cette region, « rocher » 
(=nSl*, X22>), nom qui n’est pas mentionne par les anciens geo- 
graphes arabes et ne nous etait connu jusqu'ici que par des 
transcriptions douteuses de voyageurs modernes 8 . 

M. iXoeldeke me signale un passage du Kamil de Moubarrad 
(468, 13) qui confirme pleinemenl cette derniere parlie de ma 
conjecture; on y lit, en effet, un vers de Djarir ou il est dit : 

Li ^ (sic") 1 2 3 o t 1 •Xls- 

« Aupres du Safat qui est a 1’est du Hauran. » 


§ 30. 

Les monnaies pheniciennes de Laodicee de Chanaan. 

11 existe un certain nombre de monnaies de bronze bien con- 
nues, qui ont ete frappees a l’epoque des Seleucides dans une 
ville de Syrie du nom de Laodicee. Ces monnaies portent une 

1. Etudes d'archeoloyie orientate, vol. It, § 3, p. 31. 

2. dependant M. Stnbel donne positivement Es-Sapih (ZDPV, XII, 

p. 277.) 

3. A corriger en ^Jl, d'apies une varianle. 
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legende en caracteres pheniciens que, jusqu’a ce jour, tout le 
monde s’est accorde a lire et a traduire ainsi : 

dn jcus'SS 

« De Laodicee, metropole en Chanaan. » 

Cetle lecture m’a toujours inspire des doutes, non pas pour 
les deux noms geographiques — qui sont hors de cause — mais 
pour le petit mot qui les relie : ax « mere », au sens de « metro- 
pole «; et ce, en depit de l’exemple invoque a l'appui par Gese- 
nius, le passage de Samuel II, xx, 19 : 'jdsiw, « ville et 

mere en Israel ». Sur les monnaies de Tyr et de Sidon, oil le mot 
est incontestablement employe, il est toujours consiruit avec un 
autre nom de ville au geuitif: « deTyr, mere des Sidoniens »; 

des Sidonieus, (ou de Sidon) mere de Tyr. » Ici, rien de 

semblable. 

Je me suis demande, en consequence, s’il n’y aurait pas lieu 
de moditier la lecture re^ue, en considerant la seconde lettre du 
mot as comme uu chin et non pas comme un mem. L’on sait 
que ces deux lettres ne different guere dans certaines varietes 
de T alphabet phenicien que par la longueur de la queue. J’ai 
examine, en me placant a ce point de vue, les quelques exem- 
plaires de cette monnaie qui existent, dans notre Cabinet des Ale- 
dailies. Ils sont malheureusement d une mauvaise conservation ; 
j’ai constate toutefois, sur le plus lisible d’entre eux, apparte- 
nant a la collection de Luynes 1 , que la lettre controversee est a 
queue tres courte et peut aussi bien, sinon mieux, etre un chin 
qu’un mem. Je serais done lente de modifier comme suit la lec- 
ture reque : 

« De Laodicee qui {est) en Chanaan. » 

11 s’agirait simplement, on le voit, d’un veritable surnom to- 
pique donne a cette Laodicee de Phenicie , pour la distinguer 

1. N® 662 du Catalogue. 11 est a noter. de plus, que les deux noun du mot 
1“:3 affcetent Lisped de veritables tameis. 


J Recueil d'archeologie oriextale II. 


Aoct 1896. Li vitAibON 6. 
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des nombreuses Laodicees homonymes, et non pas d’un quali- 
ficatif specifiant sa condition de metropole. Ainsi comprise, la 
legende monetaire rappellerait d une facon frappante l’expres- 
sion d’Appien : Axoor/scx r, h tv) 1 : et elle correspondrait, 

d’autre part, litteralement aux sigles grecques qui l’accompa- 
gneut presque constamment : AA(o3 '.-/.six;) <bOI(vt'z.7;g). 

La correction que propose laisse, d’ailleurs, intacte la question, 
encore tres debattue, de l’identite geographique reelle de cette 
Laodicee de Phenicie 5 ; si ce n’est, pourtant, qu’elie interdit de- 
finitivement tout systeme qui aurait pour resultat de placer la- 
dite Laodicee autre part que dans le pays de Chanaan, c’est- 
a-dire dans la Phenicie propre 3 . 


§ 31 . 

Le nom palmyr6nien de Taibol. 

On rencontre plusieurs fois a Palmyre un nom propre d’homme 
d’un aspect singulier : bia’n. On le transerit generalement 
Tibdl, sans qu’on ait, d’ailleurs, reussi, du moins a ma connais- 
sance, a en trouver une etymologie satisfaisante. M- Wright 4 Pa 
rapproche avec hesitation du nom grec QsiSsuXo;*. 

Je me demande si, par hasard, ce ne serait pas, an contraire, 
une forme contractee d’un nom purement semilique, Sn+D’n, 


1. Appien, Syr., 57. 

2. Le D r Rouvier, dans un memoire communique reeemment a l’Academie des 
Inscriptions ( Comptes renius, p. 49), a essave, en reprenant et developpant une 
idee emise autrefois par Eokhel, de demontrer que cette Laodicee n’etait autre 
que Berytus, la Beyrouth de nos jours, laquelle aurait, pendant une certaine 
periode de la domination seleucide, substitue ce nom hellenique a son ancien 
nom phenicien. 

3. Pour ce sensetroitdu nom de Chanaan, representant a une certaine epoque 
ce que nous appelons la Phenicie, voir les textes reunis par Reland, Palaestiwt, 

p. 7. 

4. Proceedings of the Society of Biblical Archaeology , novembre 1885, p. 30. 

5. On s’attendrait, dans ce cas, au maintien de la terminaison grecque qui est 
de regie a Palmyre. Cf. le nom nabateen D’DID — Qzodoaio;, et autres. 



LE NOM PALMYREN’O-GREC BOLLAS 


83 


avec insertion du mem final dans la labiale initiale beth. La pro- 
nonciation reelle aurait ete, dans ce cas, Taibbol, Taibol, pour 
Taimbol, et le sens « serviteur du dieu Bol ». Nous avons, pre- 
cisement dans l’onomastique de Palmyre, plusieurs exemples, 
trop connus pour qu’il soil besoin de les rappeler, qui nous prou- 
vent l’existence de contractions similaires lorsque deux elements 
entrent en contact pour former un nom propre. 


Le mot arabe « mScia ». 

Le mot arabe mdcia, inconnu aux lexiques, etait em- 

ploye a Damas pour designer une « prise d’eau », faite par 
exemple, sur une riviere. Use rencontre dans les anciennes des- 
criptions des auteurs indigenes et aussi dans une inscription de 
laville 1 2 * . Ce mot enigmalique serait-il une survivance, a la fois 
locale et technique, de l’hebreu et du phenicien nst 2, « issue », 
et, particulierement, « issue des eaux » (□’•c NST2), de la racine 
NS’? Si cette derivation etait admise, elle impliquerait que, dans 
cette racine (devenue cependaut >C’ en arameen), 1 esade avait la 
valeur de et non de 


§ 33 . 

Le nom palmyreno-grec Bollas d’apres une inscription 

bilingue. 

Parmi les inscriptions grecques copiees a Palmyre, sur la co- 
lonnade du grand temple, par Wood 5 , au xvm e siecle, il en est 

1. Sauvaire, Description de Damas (Journal asiatique, mai-juin 1896, p. 374, 
et 408, note 16; cf. p. 402). 

2. Robert Wood, Les mines de Palmyre, Londres, 1753, p. 29, n° 22 de la 

planche. 
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une qui a ete lue ainsi par les editeurs da Corpus hiscriptionum 


grsecarum : 

MiXt/sv N siS tc'j Kfjjj.a 
I faX;j.jpr ( v<7)V 6 of^.zq CrtC.'j.: 


yj sir'y.aAC'jp.ivc’j ’Asassu, ou/.vjc Xc;j.apr,v(T)v, 
ivsy.*. 


C’est-a-dire, en admettant provisoirement la transcription et 
la ponctualion da Corpus', qne je discuterai tout a l’heure : « Le 
peuple des Palmyreniens (a honore d’une statue), a cause de sa 
bienveillance, Malichos fils de Nesas, fils de Komas surnomme 
Asasos, de la tribu des Chomareniens. » 

M. Waddington 5 se borne a reproduire la lecture du Corpus, 
n’ayant pas pu, dit-ii, retrouver pendant son sejour a Palmyre 
la colonne sur la base de laquelle etait gravee l’inscription. 

En 1883, M. Euting 1 2 3 , plus heureux que M. Waddington, a re- 
trouve cette colonne, et, pour cornble de bonne fortune, il y a 
decouvert une inscription palmyrenienne qui nous donne la 
conlre-partie de l’inscription grecque. L'ensemble constitue un 
texte bilingue grave, non pas sur la base, mais sur une console 
faisant corps avec la colonne et destinee evidemmenl a recevoir 
la statue du personnage, statue aujourd’hui disparue. 

Le texte palmyrenien, qui est en general bien conserve, est 
beaucoup plus explicite que le texle grec : Eu voici la teneur : 

« Statue de Hachacli, fils de Nesa, fils de Bollha Hacliach, que 
luiont faite les Bene Komara et les Bene Mattabol, apres que, 
avant ete mis a leur tete, il eut fait la paix parmi eux et veille a 
leurs interets 4 en toute chose, grande ou petite. Dans le mois de 
Kanoun, l’an 333. » 

L an 333 des Seleucides correspond a l'an 21 de notre ere. 
Cette inscription, est done, comme le fait avec raison remarquer 
M. Euting, une des plus anciennes de Palmyre. 

Il y a, en ce qui concerne le nom et la genealogie du person- 


1. C. I. G., n° 4478. 

2. Waddington, op. c., n<> 2578. 

3. Euting, Epigraphische Mhcellen, II, p. 4, n» 102. 

4. y.~Z^Z, mot douteux, auquel M. Euting est plutot dispose a preter le 
sens de « enge Verbiudung ». 



LE NOM PALMYRENO-GREC BOLLAS 


8o 


nage ainsi honore, un etrange desaccord entre le texte grec et le 
texte palmyrenien, desaccord auquel onn'apas prete d'altention 
jusqu'ici. 

C’est ce qui ressort nettement de la comparaison suivante des 
noms et genealogie du personnage : 


OREC. 

Malichos 
fds de Nesas , 
fils de Kdmas 

lequel est surnomme Asasos 


PALMY REMEN. 

Hachach 
fils de Nesd 
fils de Bdllhd 
(surnomme) Hachach. 


L’accord n’existe, comme on le voit, que pour le nom du pere 
— Nesas en grec, Nesd en palmyrenien, et pour le surnom du 
grand-pere — Asasos en grec, et Hachach en palmyrenien ; les 
transcriptions grecques repondent Ires exactement aux formes 
palmyreniennes. Comment se fait-il que le nom palmyrenien du 
grand-pere, Bdllhd, soit devenu en grec Kdmas, et que celui du 
personnage principal lui-meme, Hachach, soit devenu Malichos ? 

Je m’occuperai tout d'abord de la premiere question. Le nom 
de Kdmas que nous avons ici est tout a fait isole dans 1’onomas- 
tique greco-palmyrenienne dont nous possedons de si nombreux 
specimens; et, d une facon generate, il ne suggere aucune forme 
semitique vraisemblable ; ce fait seul est de nature a le rendre 
suspect a priori. Nous ue connaissons, en somme, le texte gre« 
que par la copie de Wood, M. Euting ayant malheureusement 
neglige de le relever a nouveau, dans la persuasion ou il etait 
qu’il avait du etre verifie par les explorateurs venus depuis a 
Palmyre, notamment par M. Waddington. Cela pose, je me de- 
mande si la copie de Wood n est pas sujetle a caution et si, 
trompe peut-etre par 1’clat plus ou moins fruste de l inscription, 
le savant anglais ne nous en a pas donne une transcription erro- 
nee en ce qui concerne le nom en litige. Examinons de pres sa 
copie liguree : 

MAAIXONN€CATOYKCOMA. etc. 

En appliquant au groupe KGOMA les regies paleographiques 
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ordinaires, nous constatons que l’on est tout a fait fonde a sup- 
poser que Wood a pu parfaitement lire KGOMA pour peu que la 
pierre eul souffert en cet endroit, un groupe ecrit reellement 

B03AAA. 

Or, BcaXXx serait precisement la transcription, rigoureusement 
exacte, du nom palmyrenien NnStt, Bullha, auquel il correspond 
dans notre texte bilingue. Nous savons, en effet, que l’aspiree 
khet n’etait pour ainsi dire jamais rendue dans les transcriptions 
grecques de noms semitiques, surtout lorsque, comme ici, cette 
aspiree avait la valeur du ^et non du ^arabe. 

La reduplication du lambda , qui a donne lieu a la meprise 
graphique de Wood ayant indument rapproche les deux A pour 
en faire un M, confirme pleinement la correction que je propose, 
en meme temps qu’elle vient justifier de la faqon la plus heureuse 
l’etymologie du nom de xnSti, preconisee autrefois avec une 
rare sagaeite par le regrette Wright 1 2 . On est unanime pour con- 
siderer ce nom comme un nom theophore, ou l’element divin est 
represente par le nom du dieu Bdl. Les divergences portent sur 
l’identite de l’element verbal combine avec l’element divin. On a 
voulu decomposer ce nom palmyrenien en nti en conside- 

rant xn comme une forme abregee de x:n, et en donnant au tout 
le sens de « celui que Bol favorise » s . 

M. Wright, au contraire, tres justement selon moi, le decom- 
pose en xnS-f Sia, Bdl-leha, « Bol a efface (les peches), a absous » 3 . 

1. Proceedings of the Society of Biblical Archaeology , 1885, 3 nov\, p. 29. 

2. Ledrain, Revue d'assyriologie et d’archeologie orientale, p. 7-i. Cf. Dic- 
tionnaire des noms propres palmyrtniens, pp. 13 et 24. M. Ledrain s’appuie sur 
l’existenee d’un nom propre b'lZXH dans lequel les deux elements seraient 
intervertis. II n’a pas jusqu'ici public, que je sache, [’inscription inedite qui le 
contiendrait, et, jusqu’a plus ample informe, il est permis de n’accueillir qu’avee 
reserve cette lecture. 

M. Simonsen ( Sculptures et inscriptions de Palmyre, p. 16) repugne a ad- 
mettre l’explication de Wright et penche vers celle de M. Ledrain, a cause de 
l’existence d’un autre nom, xb"2n> qui apparait dans une des inscriptions pu- 
bliees plus loin par Jui (p. 59, H. 4) et qui, a son avis, serait compose des 
memes elements que xrfVQ. Mais il est bien plus probable que xSliH vient de 
la raeine 7211. 

3. Sens pleinement justifie par le lexique syriaque. 
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Les deux lameds en contact se sont fondus en un seul dans l’ecri- 
ture, mais ils avaient du se maintenir dans la prononciation : 
RSllehd, Bdlfhd. C’est ce que met aujourd’hui hors de doute la 
transcription significative de .\ , n I ra par BwXXa(c), leQon que je 
n’hesite pas a substituer a l'inadmissible Kujju(c) de la copie de 
Wood. 

II est plus difficile de rendre compte de la divergence portant 
sur le nom meme du personnage, MaXtysc en grec, Hachach, en 
palmyrenien. MaXtysc, transcription de nrSc, Malkon, Malikou, 
est un nom en soi tres vraisemblable et porte par plusieurs Pal- 
myreniens 1 ; mais alors de deux choses l’une : ou nous devrions 
avoir isSc dans le palmyrenien, ou nous devrions avoir "Anso;, 
dans le grec, conformement a l’equivalence meme donnee plus 
loin : ’'Asdbfcv) = £?cn. La lecon palmyrenienne, appuyeesur un 
estampage, est hors de conteste. Par suite, c’est seulemenl sur 
le grec que peut porter 1’efTort de la critique. Ici encore, on pour- 
rait se demander si Wood abien copie. Nous venons de le prendre 
en flagrant debt d’inexactitude, et sa meprise nous autorise a 
penser qu’il avait sous les yeux un texte ayant materiellement 
souflert. Ce texte portait-il, plus ou moins clairement, ACACON 
(transcription normale, et bien etablie par notre texte meme, de 
u?cn), au lieu de MAAIXON? J’avoue que cette fois les ressem- 
blances graphiques de ces deux groupes ne sont pas telles qu’elles 
pretent a la correction, cependant bien tentante. Si on l’ecarte, il 
ne reste plus qu’une explication possible; c’est d’admettre que 
notre personnage, a l’instar de son grand-pere B611ha Hachach, 
portait un double nom : Malkou Hachach, et quele grecne lui a 
donne que le premier, tandis que le palmyrenien ne lui donnait 
que le second de ses deux noms. Je dois dire, toutefois, que je 
prefererais de beaucoup la premiere explication. La question ne 
pourra etrelranchee que par le premier voyageur de passage qui 
voudra bien prendre la peine de verifier le texte original, s’il 
existe encore. Je signale ce petit desideratum aux futurs explora- 
teurs. 

1. Waddington, op. c., n os 2613, 2614, 2615. 
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En terminant, je toucherai a un autre point que souleve 1’inter- 
pretation des deux lextes rigoureusement compares. Le palmy- 
renien dit que la statue honorifique a ete elevee par les tribus 
reunies des Bene IvomarA et des Bene Mattabol; il ne parle pas 
du peuple des Palmyreniens. Le grec, au contraire, dit qu’elle 
la ete parle peuple des Palmyreniens, IlaXp/jprjVtov b si du 

moins, l’on admet la ponctuation introduite dans le Corpus et 
acceptee par tous ceux qui la citent de confiance; par contre, la 
tribu des Bene Komara n’y est mentionnee que pour indiquer 
I’origine du personnage, lequel est oua-< 5; Xo'Azprjvwv « de la tribu 
des Chomareniens »; la tribu des Bene Mattabol n'y figure pas. 

L’expression naXp-uprividv s cYjp.scaurait done, d’apresles editeurs 
du Corpus , la valeur de i IIaA;j.upvjvuv o^;o,5^, ou s of/x:; b IlaX^upYjvSW. 
Je ne pense pas que cette interpretation soit satisfaisante. II faut, 
a mon avis, deplacer la virgule et comprendre : o’jXv;; Xs;;.xp^vwv 
IlaA’jiup^vwv, o etc., e’est-a-dire : « un tel..., de la tribu des 
Chomareniens palmyreniens, le peuple (a erige), etc... » 

Jamais, dans cette formule ou ses analogues, nous n’avons 
rencontre a Palmyre l’expression admise dans le Corpus. Que 
ce soit r, gsuX-rj -/.as a os;p.o?, ou r, iSouXvj ou q TtoXt;, e’est toujours, d’une 
faqon absolue, sans l’adjonction de IlaX|j.'jpv]VGW. 

La maniere dont j’incline a comprendre l'inscription a, de plus, 
I’avantage de nous debarrasser dune contradiction apparente 
des deux textes; le peuple des Palmyreniens n’etantplus oppose 
aux tribus des Bene Komara et des Bene Mattabol, ceux-la, au 
contraire, en faisant partie integrante, l’on s’explique des lors 
comment, d’une part, le grec peut dire que la mesure a ete prise 
parle peuple, et comment, d’autre part, le palmyrenien peut dire 
qu’elle l’a ete par les deux tribus, puisque la premiere de ces deux 
tribus est expressement qualifiee de palmyrenienne. II est pro- 
bable qu’il devait en etre de memo pour la seconde. 

Une derniere observation a ce propos. La formule que l’on 
rencontre ordinairement a Palmyre est q gouXv) zx\ b « le se- 
natetle peuple ». Ici,par une exception unique, le peuple apparait 
seul, il n’est pas question du senat. J’estime que la non-mention 
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du senat n’est pas uu cas fortuit, et qu’elle doit s’expliquer par 
la dale de notre inscription, remontant, comme nous l’avons vu, 
a l’an21 de notre ere. II esta supposer qu’a cette epoque la ville 
de Palmyre n’avait pas encore requ linvestiture romaine qui a 
amene,peu apres, l’institution d’un senat local. Aucune des ins- 
criptions officielles de Paimyre ou figure le senat, soit seui, soit 
avec le peuple, n’est anterieure a l’epoque de Pempereur Iladrien. 
L’absence du senat dans la formule de notre inscription de fan 21 
rapprochee de son apparition dans les inscriptions posterieures 
a fan 130, rend tres plausible l’opinion qui fait remonter a cet 
empereur l’octroi a Palmyre du jus italicum et, par suite, la 
formation d’une assemblee provinciate modelee sur le senat 
romain. 


§34. 

La formule chr6tienne (f>C XY <J>H TIN et les lychnaria 

Chretiens. 

J’ai eu a plusieurs reprises l’occasion d’appeler Patlention sar 
la curieuse formule : czl'iv. -%-<:> qui se retrouve sur 

divers monuments chretiens, et quej'ai signalee pour la premiere 
fois en 1868 sur de petites lampes en terre cuite du type hjchna- 
rion, provenant de Jerusalem 1 . 

Je crois que c’est elle qu’il faut reconnaitre dans les groupes 
des lettres suivantes disposees en croix : 

ct>C 

XY OH 

TIN 

accompagnant deux inscriptions grecques de Trebizonde, du 
x e siecle, que M. Millet vient de publier*. 


1. Voir, entre autres, Revue aicheoluyique, 1868, XVIII, p. 77 ; Recueil d'ar- 
cheologie orientate, I, p. 171; II, 19. 

2. Bulletin de Correspondanee hellenique, 1895, pp. 422, 423. J’ai reproduit 
tie preference les formes epigraphiques des caracLeres de la deuxieme inscrip- 
tion, donnee en facsimile , p. 423. 
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Je lis : $(2);) X(p;ixj)3 s(a sv)vj — (xit )v. ‘bxivij est pour ©atvst, pro- 
nonce oev: par iotacisme. 

Je ne sais si, en qualifiant ces lettres de « sigles connus », sans 
en donner, d’ailleurs, l’explicalion, M. Millet entend par laciter 
implicitement une indication contenue dans un ouvrage recent 
de M. Schlumberger 1 2 , a propos d’une grande monnaie de bronze 

<t> 

byzantine, portant au revers les sigles 0-TT • Dans ce cas, il v a 

lieu de faire observer que la lecture de M. Schlumberger, lecture 
que m’a signalee M. Le Blant, doit etre certainement rectifier. 

En effet, rapprochant cefte monnaie de deux plaques de mar- 
bre du « Chateau du Genois », en face de Buyukdere, qui portent 
une croix cantonnee des quatre sigles <{>ClXYl4>C|T7C, il propose 
de lire : sw; Xp-.j-nu owe I’avant-dernier mot ne peut etre que 
ffljevs’., etant donnee la certitude de la formule in extenso que 
j’ai citee plus haut 3 . 

Je dois egalement a l’obligeante erudition de M. Le Blant 
l’indication de divers monuments ou cette formule apparait plus 
ou moins complete, avec des dispositions variees. 

1 » : 

XY OAINGIN TTACIN 4 5 6 

2° Sur une croix funeraire en bronze, du Vatican 3 ; 


ct> XY 


n 

1C| 

xc 

-©■ 

8 

n 

XY 

N1 

KA 

OAING1 

nACIN 


1. C est cette forme vulgaire qui se rencontre constamment sur les lychnaria 
de Jerusalem. 

2. Schlumberger, Melanges d'archeologie byzantine, p. 304 ; cf. Revue archeo- 
logique, 1880, p. 212, et Numhmatique de l Orient lutin, p. 497, pi. XIX, n° 24. 

3. It faudrait verifier sur l’original si par basard le C ne seruit pas un 6 — 

4. De Rossi, Rullettino, 1890, p. 153. 

5. Pbotographie de Simalli, n° 66. 

6. Ang.-Mar. Bandini, Fasciculus rerum graecarum ecclesiasticarum , p. 32 
(Florence, 1753). 
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Ce dernier exemple oil notre formule se trouve combineeavec 
celle, beaucoup plus frequente, de T/;7 g;js Xptsrs; v.y.2, est parti- 
culierement curieuse. 

Puisque j’en suis sur le chapitre des lychnaria palestiniens 
portant la formule en question, je citerai une autre petite lampe 
inedite avec une legende qui merite d’etre rapprochee de celle-ci ; 
c’est un lychnarion conserve au Musee de Berlin ou je l’ai re- 
marque en 1893 *; il porte ces caracteres moules en relief, tout 
autour de la face superieure : 4>GOTHCONHMAC, cwvrpjv rjp.a? 
« eclaire-nous ! » <I>wt< ; 7s-> est pour 5 g>->.s;v, imperatif aoriste de 
iux!”u. Bien que le monument ne porte pas de signes apparents 
de christianisme, il doit etre chretien comme 1’indique l'esprit 
dc sa legende. 

Je citerai encore, bien qu’elle n’ait pas de rapports directs 
avec les precedentes, la curieuse legende que j'ai relevee sur un 
autre lychnarion inedit, de la meme famille, conserve au British 
Museum : 

06OA ONA 0€OY XAPIC’ 

0soXo‘pa 0Js3 


§33. 

Beitligge et les casaux octroyes par Godefroy de Bouil- 
lon aux chanoines du Saint-Sepulcre. 

Parmi les vingt-un casaux du territoire de Jerusalem, attribues , 
des le lendemain de la conquele, par Godefroy de Bouillon, aux 
chanoines du Saint-Sepulcre, il y en aun, entre autres, qu’on n'a 
pas reussi ii identifier. Il est appele, dans les differenls documents 
ou il apparait, Be tligge, Beitligge, Beteligel, Bethelegel, Benteligel, 
Betdigge 3 . Les deux premieres formes semblent representer le 


1. Provient d’une acquisition en Svrie faite par ,\I. von Luschan. 

2. Les points representent des petits fleurons coupcnt ainsi les gronpes de 
lettres. 

3. De Roziere, Cartulaire du Saint-Sepulcre, pp. 30, 98, 102, 108, 263. 
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toponyme arabe correct ; les autres variantes en sont des de- 
formations graphiques. 

M. Rohricht 1 propose, non sans hesiter, de l’identifier soit 
avec Beit-Likid, soit avec BeU-Doukkou. Mais ces identifications 
ne sont satisfaisantes ni au point de vue topographique, ni au 
point devue toponymique. 

En 1874, j‘ai recueilli de la bouche de fellahs de Cho'fat, petit 
village situe au nord de Jerusalem, une tradition d’apres laquelle 
la localite ruinee, appelee aujourd’hui Khirbet el-’ Adese et distant 
de 3,500 metres de leur village, dans le nord-nord-est, aurait 

porte autrefois le nom de Beit Liddjb, <->- a . Je n’avais pas, 
sur le moment, attache d’autre importance a ce renseignement. 
Ce n’est que tout recemment, en relisant mes notes, que j'en 
ai compris la port6e. On reconnaitra, eu effet, que ce nom de 
Beit Liddjd est exactement celui de l’introuvable casal des Croi- 
ses. De plus, la positionconcorde parfaitement; ce casal estmen- 
tionne avec Kefreachab (= Kafr 'Aqab), Aram (= Er-R&m), Ka- 
lendie (— Qalandia), By era (= El-Blre), qui se trouvent tous 
situes dans la region immediatement au nord de notre Kbirbet- 
el-'Adese, autrement dit Beit-Luldje. L’identification peut done 
etre consideree comme delinitivement acquise. 

Puisque j’en suis sur ce chapitre, je propose d’identifier l’un 
des deux casaux, Bubil (variante Babin) ou Hubin (variante Hu- 
bim ), mentionnes cote a cote, dans le meme groupe, avec 
Khirbet Bobbin, au sud et tout pres de 'Ain-Qanie ( —Ainquene ), 
en admetlant une erreur de copiste pour la premiere lettre, B ou 
H=R. 

Pour Subahiet on pourrait penser a la ruine de 'Ain Soubie, 
au nord-ouest de Beitoiiuia ; pour Barimeta (Barmita, Barith- 
meta, Banulta), a Khirbet Meita, au sud-ouest du precedent. 

Les noms des deux casauxqui sesuivent immediatement, Atara- 

t. ZDPV., IV, p. 204; ef Palestine Exploration Fund, Memoirs , III, p. II. 

2. Voir mes Rapports dans le Statement du Palestine Exploration Fund, 
1874, p. 109, oil il iaut lire : a J ’est, au lieu de au nord, de Bir iNeMla. 
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beret et Uniet ( Urniet ), et dans lesquels on a deja propose* de re- 
connaitre 'Att&ra elBeitounia, out probablement ete mal coupes 
par qnelque copisle qui aura distrait de Beitounia l’element ini- 
tial Beith, Beth , pour le raltacher indiiment a ' Atara , en l’estro- 
piant en hereth : Atara + bereth -f- uniet. 

Le nom du premier casal se retrouve, en effet, correctement 
ecrit, sans cet appendice parasitaire : Aithara, dans un autre do- 
cument medieval 5 . 


§ 36 . 

Les jardins et les irrigations de Petra. 


Parmi les textes nabaleens, malheureusement peu nombreux, 
recueillis jusqu’ici a Petra, il y a une inscription, d’une elendue 
considerable, dont le contenu parait etre fort interessant, autant 
qu’on en peut juger d’apres la seule copie fort imparfaite qu’on 
en possede ’. 

Mon savant confrere, M. de Vogue, qui en a enlrepris le de- 
chiffrement, a pu reconnaitre qu'il y etait question, entre aulres 
choses curieuses, de jardins et d'amenagemenls bydrauliques. 

Je crois que nous pouvous trouver un excellent commenlaire 
de ce passage dans la description que Strabon nous a laissee de la 
metropole des Nabateens. Voici, en effet, comment il s’exprime 4 : 


Ksrra'. yip hi', ywpls'j vaX/.a oj.y.'/.zj hz'.rJAzj, y.'jy./.M 2$ t :i~px ppju- 
psypiviu, ~.x \)h iy.hz a-jy.pcp.vsj y.ai icr.z-.iy.z-j, -.zz'bn'zz; ~r-;'y.z apOivsy; 
'iytr.z- si; te blzi.T) y.r. v.r-.v.xi. 

« Elle est situee sur un terrain, qui, d'ailleurs, plat et uni, est 


t. Palestine Exploration Fund, Memoirs, HI, p. It. — Rohricht, l. c.. pp. 204. 

2. De Roziere, op. c.. p. t2. 

3. Hogg, Transactions of the Royal Society of Li ter atm e, 2° serie, vol. Ill, 
p. 183; vol. V. p. 33. Londres, 185) et 1856. — Cf. Eutmg, Sinaitisuhe In- 
schriften, p. vu, qui a eu le merite de rappeler l’attention sur cetle copie qu’on 
avait perdue rle vue. 

4. Strabon, XVI, ch. iv. 2t. 
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entoure d'une barriere de rochers escarpes et coupes a pic du 
cote exterieur, tandis qu’a I’interieur il a des sources abondan- 
tes servant aux irrigations et a 1’arrosage des jardins. » 

Le renseignement que nous a conserve Strabon et qui parait 
si bien concorder avec la teneur de notre inscription, merite 
d’autant plus de oreance que le celebre geographe le tenait de 
la bouche de son ami Athenodore qui parlait de visit, ayant re- 
side a Petra meme. 

L'aspect actuel du terrain confirme pleinement cette descrip- 
tion. Le Ouady Mousa, qui traverse les ruines de la ville anti- 
que, situee dans la cuvette d’un ancien petit lac dessechti, est 
largement arrose par les eaux du 'Ain Mousa; Pon y remarque 
encore les restes de ponts, et, c& et la, ceux de conduits et d’a- 
queducs. 


§ 37. 

L’inscription palmyrenienne n° 93 a . 

Cette inscription, gravee sur un petit autel, reemploye dans 
le cimetiere musulman de Palmyre, a ete copiee par M. Wa- 
dington. Le texte a souffert, et M. de Vogue avertit qu’il a ete 
oblige de supposer quelques corrections. 

Apres le preambule contenant la formule ordinaire de la con- 
secration faite par Nadarbol et Moqimou fils de Douda, fils de 
Ilannel 3 , M. de Vogue propose de lire et de traduire ainsi le 
passage contenudans les Iignes 4-6: 

etc... b-nteb n I 'p“Sib[2Qn run x»n[by] I y.rvn by... 

1. Voir, pour le detail d’un de ces canaux, Due de Luynes, Voyage d’ explo- 
ration, I, 289. 

2. De Vogue, Syrie central e. Inscr. semitiques, p. 62, pi. IX. 

3. D’apres la lecture rectifiee de M Noeldeke, ZDMG., vol. XXIV, p. 88, 
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(( ... pour leur sal at. Ces autels et toute leur decoration (sont 
consacrees) a Aglibol eta Malakbel dieux (?)... » 

Cette restitution me parait soulever plusieurs difficultes. 
M. de Vogue fait remarquer lui-meme le manque d accord du 
pronom ~n au singulier avec le substantif pluriel x’nS". L’on 
peut ajouter que cette derniere forme de pluriel, aulieu de xnby 
serait elle-meme bien irreguliere ; qu’il n’y a qu’un autel, celui 
sur lequel est gravee l’inscription, en non plusieurs; qu’on ne 
voitpas en quoi pourrait consister la « decoration » de ces autels 
multiples, simples cubes de pierre plus ou moins elegamment 
moulures. 

Enfin, les mots ainsi restitues ne repondent pas d’une faqon 
satisfaisante aux indications materielles de la copie de M. Wad- 
dington. 

C’est pourquoi je serais tente de lire lout differemment : 

nS; ■jin (n)’=[i j]in(i):(n) N’(n)[i] i pn»n b-j 

« ... pour leur salut et le salut de leurs fils et de leur famille 
tout entiere. » 

Nous rentrcrions ainsi tout a fait dans l’analogie des formu- 
les ordinaires. 


§38. 

Madd ed-deir et le casal de Mondisder. 

Dans une charte, datee de mai 1236, dont l'original est mal- 
beureusement perdu et qui ne nous est connue que par le som- 
maire analytique qu en a libelle, au xvm” siecle, l'archivistc du 
prieure de Saint-Giiles, Jean Raybaud (dans son Inventaire des 
chartes de Syrie ) *, il est question de deuxcasaux, Montdklier et 
Tourre-Rouge , au sujet desquels une convention est conclue enlre 

1. Delavilie Le Roul-'r, Inventaire dr$ pv'ce> de Terre Saint-', p. 48, n° 247 . 
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Robert, abbe de Sainte-Marie de la Latine, et Guerin II, grand 
maitre de l’Hopital. 

Ces deux casaux reapparaissent dans deux autres actes, con- 
secutifs du precedent et dates d’aout 1248 1 et octobre 4 267 2 . 

Dans le premier, Pelerin, abbe de Sainte-Marie, cede, moyen- 
nant une redevance annuelle, a Jean de Ronay, grand prijcepteur 
faisant fonction de grand maitre de l'Hopital, lesdits casaux de 
Mondisder et Turns Rubea , et, en outre, les proprietes possedees 
par l’abbaye dans le territoire du casal de Caco, a charge pour 
l’Hopital de payer pour ces casaux les dimes revenant a l’eglise 
de Cesaree. 

Dans le second acte, Henri, abbe de Sainte-Marie, et Hugues 
Revel, grand maitre de l’Hopital, renouvellent les conventions 
anterieures concernant les memes casaux. 

II resulte nettement de ces textes que le casal de Mondisder 
faisait groupe avec celui de la Tour Rouge, et que tous deux 
devaient appartenir au territoire de Cesaree, ainsi que le casal 
de Caco , aujourd’hui Qaqoun, puisqu’ils payaient la dime a 
l’eglise de Cesaree. 

La chose est confirmee par un passage de YEstoire de Bracks 3 
oil il est dit que l'empereur Frederic, se rendant d’Acre a Jaffa, 
« vint au flum de Mondidier , entre Cesaire et Arsur (= Arsouf ) ». 
Cela est litteralement d’accord avec la relation de Marino Sa- 
nulo 4 : « Ad fluraen processit de Monder , quod labitur inter 
Caesaream et Arsur. » 

On n’a pas reussi jusqu'ici a identifier ce casal dont le nom 
apparait sous les formes diverses de Mondisder, Monder, Mondi- 
dier, Montdidier. M. Delavilie Le Roulx, malgre l'assistance 
de MM. Guerin et Schefer, et M. Rey n’onl rien trouve a propo- 
ser. M. Rohriclit 5 emet diverses hypotheses dont il est le premier 

1. Paoli, Codice diplomatico, I, p. 259, n. 219. — Cf. Delavilie I.e Roulx, 
Les archives de I'ordre de Saint-Jean, p. 181, n° 78; cf. p. 24. 

2. Delavilie Le Roulx, Les archives, p. 40, n° 6; cf. p. 230. 

3. Historiens occidmtaux des Croisades, II, p. 373. 

4. Marino Sanuio, Liber secretorum, c. xir, p. 213. 

5. liohricht, Studien, p. 253; cf. Regesta, p. 306 et p. 354. 
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a reconnaitre le caractere precaire; il est certain, par exemple, 
que ce casal, dependant de Cesaree, ne peut avoir rien de commun 
avec le Disderum qui, dans un autre document, est mentionne 
aupres d’Acre ; et que ni El-AIounatir, an nord de Leddjoun, ni 
Tell edh-Dhrour, au sud de 'Alyan, ne conviennent, soit pour la 
position, soit pour le nom. 

II faut trouver une localile qui reponde aux conditions sui- 
vanles : appartenir au territoire de Cesaree; etre sur un lleuve 
situe au sud de Cesaree, dans une situation telle qu’elle ait pu 
donner son nom au lleuve; etre dans la region de Caco, dont 
l’idenlite avec Qaqoun est parfaitement etablie ; et enfin, avoir 
un lien topographique avec la Tunis Rubea, dont l’emplaeement 
n’est pas certain. 

Entre Cesaree et Arsouf (Arsur) il y a trois lleuves qui se 
jettent dans la Mediterranee ; ce sont, en descendant du nord au 
sud: le Nahr el-AIefdjir, appele aussi Nahr el-Akhdhar ; le Nahr 
Iskanderoune, ou Nahr Abou Zaboura, et le Nahr el-Faleq. Sur 
la rive meridionale du second, a o ou 6 kilometres au-dessus 
de son embouchure, a un coude remarquable que fait le cours 
du fleuve, il existe une localite ruinee portant aujourd bui le 
nom de Khirbet Aladd ed-Deir ; c’est la que je propose de placer 
notre casal. Le nom de Aladd ed-Deir aura ete, comme d’habitude, 
transcrit par les Croises de faqon a revetir un aspect occidental, 
et ce nom, ainsi deforme, ou transforme, a ete donne par eux 
au fleuve, qui passait devant le casal avaut d’aller se jeter a la 
mer. Madd ed-Deir est a 2 lieues a 1’ouest de Qaqoun (Caco). 
Il est done bien dans la region voulue. Il est a plus de 10 kilo- 
metres au nord-ouest de Bourdj el-'Alot, ou M. Rey etM. Rdh- 
richt inclinent a reconnaitre la Tunis Rubea. La distance de 
Bourdj el-'Atot peut paraitre bien grande, etant donne que Mon- 
disder et la Tour Rouge forment un couple dans les documents. 
Aussi pourrait-on liesiter a admettre cette derniere identification, 
dautant plus qu’elle ne repose, somme toute, que sur la pre- 
sence, dans le nom arabe, dudenominatif banal Bourdj , « Tour » ; 
c est la un indice assez faible, et il est possible, en etfet, que le 

j Recceil d'Akcheologie omEMALB. It. Sept.-Dec. ISHti. LivhaisO.n 1. j 
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casal de la Tour Rouge ait ete ailleurs, plus pres de Madd ed- 
Deir. Cependant, il est a remarquer que Bourdj el-'Atot, oil, soit 
dit entre parentheses,, l’on voit encore les ruines d’une tour re- 
marquable, remontant a l’epoque des Croisades 1 2 3 4 5 , a ceci de com- 
mun avec Madd ed-Deir qu’elle est situee, comme celui-ci, sur la 
rive gauche du Nahr Iskanderoune, dans la partie superieure de 
son cours; il se peut que la bande de terrain bordant cette rive, 
entre ces deux points, representat les possessions de Sainte- 
Marie, dependant de Mondisder et deTour Rouge. Tout ce queje 
puis dire, c’est que la Tour Rouge des Croises est incontestable- 
ment 1 e El-Bourdj el-Ahmar (meme sens), qui figure dans laliste 
des fiefs distribues par le sultan Beibars a ses emirs, dans le 
territoire de Cesaree, liste dont j'ai eu occasion de parler prece- 
demment s . El-Bourdj el-Abmar y est mentionne dans le groupe 
de Bourin, Djelame, Yemma, Dennabb et Deir el-Ghousoun a , 
toutes localites dont l’emplacement actuel est certain \ 


§39. 

Le culte de la dgesse Leucothea dans la region 
de l’Hermon. 

Depuis 1’impression du § 21 s , j’ai retrouve apres coup un 
indice epigraphique qui a passe jusqua ce jour inaperqu et qui 
atteste 1 existence du culte de la deesse Leucothea sur un autre 

1. Voir la description qui en est donnee dans les Memoirs daPalestine Explo- 
ration Fund , vol. II, p. 178. M. Guerin ( Samarie , II, 349) la considere comme 
un fortin d’origine musulmane; mais on sait que la sagacite archeologique de ce 
consciencieux explorateur est souvent en defaut. 

2. Recueil d’ archiologie orientate, II, p. 57. 

3. Je donne les lectures de ces noms, meconnaissables dans les transcriptions 
de Quatremere, d’apres les manuscrits arabes originaux. 

4. Notre casal est encore mentionne sous la forme de Montdidier, avec Tur- 
riclie (= Turris Rubea ?), « et autres », dans une bulle du pape Clement III, 
du 11 octobre 1189, qui ne nous est plus connue que par une analyse de Ray- 
baud ( Inventaire , etc., p. 36, n° 173). 

5. V. plus haut, p. 61. 
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point de l’Hermon, a Rakhle. Yoici, en effet, ceque je lis dansun 
rapport de M. Conder, publie en 1874 1 2 : 

« The second inscription, on a large stone, was more rapidly 
copied and would repay the trouble of a squeeze. It commen- 
ces, 6s ocq Xc('j)y.s6saw (Sic), and the words auTJ!? apyopta avx/.wcrxr:.. 
Uusp 0ups; are distinctly legible in one part. They are in all 
eight lines, the longest containing twenty-two letters : the ispo- czp/.at 
or guardians (sic) 1 of the temple, are again mentionned in it. >; 

II est bien regrettable qu’au lieu de ces quelques essais de 
lecture partielle, l’on ne nous ait pas donne un fac-simile, tel 
quel, de la copie prise. Quoi qu’il en soit, je n’hesite pas a re- 
connaitre, dans les premiers mots, le litre et le nom de notre 
deesse Leucothea, mentionnee dans 1’inscription de El-Bourdj 
ou Djendal. On entrevoit qu’il s’agit de la depense faite pour la 
construction d'une porte, peut-etre celle du sanctuaire qui lui 
etait consacre a Rakhle. 

Evidemment, Xju-/.s0s*u ) est une fausse lecture pour Aeu/.i Oix; ; 
le sigma, vraisemhlablement lunaire, aura ete indiiment com- 
bine avec la lettre suivante, peut-etre un autre sigma : CC = G0. 
Ge second sigma pourrait etre le debut du determinate Hsysipwv. 

II devient desormais infiniment probable, etant donnee l’iden- 
tite de cette deesse si rarement mentionnee, que l’inscription 
de El-Bourdj est bien originaire de la meme region et n’a pas 6te 
apportee du Hauran, comme I’assuraient des personnes mal in- 
formees. Cela vient confirmer l’induction que j'avais tiree de 
l’apparition, relativement frequente, dans cette region, du nom 
propre caracteristique Beeliabos 3 . Le fait que nous rencon- 


1. Palestine Exploration Fund, Statement. 1374, p. 48. — Cf. Memoirs : Je- 
rusalem, p. 113. 

2. Nous savons que le role des Usotagusi n'etait pas precisement celui-la. 

3. Voir plus haut, p. 77, note 1. Je dois ajouter que les deux inscriptions 
que j’y cite comme inedites et qui ont ete recueillies par M. Fossey a Deir el- 
'Achai'r et a Rakhle meme, avuient deja ete copiees avant lui, mais d'une facon 
tres imparfaite; la premiere, par M. Warren (P. E. F., Statement, 1870, p. 329); 
la seconde, par M. Girard de Rialle i W.iddinjjton, 0 [t. c.,n° 2557 e) et M. War- 
ren (l. c.). 
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trons a Rakhle comme a El-Bourdj, et le nom de Leucothea et 
celui de Beeliabos, me parait significatif a cet egard. 

La deesse Leucothea devait avoir un sanctuaire a Rakhle, a 
l’endroil ou s’elevait le temple oriental, endroit marque par les 
ruines oil gisait l'inscription relevee par M. Conder. Peut-etre 
etait-ee la qu’etait le centre du culte regional de la deesse qui se 
cache sous cette denominaton exotique. Entre Rakhle etDjendal 
(non loin d’El-Bourdj), il n’v a pas plus de 10 kilometres de dis- 
tance. S’il y a quelque chose a retenir de l’on-dit d’apres lequel 
la pierre d’El-Bourdj aurait ete Iransportee d’ailleurs, Ton 
pourrait se demander si ce n’est pas de Rakhle qu’elle l’a ete, 
bien que l’onne voiepas la raison de ce transport assez difficile 
a travers les escarpements de 1’Hermon. 

Je releve encore un autre indice de ^existence de notre deesse 
a Rakhle. C’est dans une inscription sommairement copiee par 
M. Harwey Porter dans les ruines du temple 1 2 silue au nord-est 
du village, et donneepar lui en simple transcription typographi- 
que, sans plus d’explication * : 

[KOCYjFIACCTIXGON 

TPICONCYNAYCI 

KOINXAICeK 

TCONTHC0e[OYj 

MAeeYAAie 

peoc 

Je crois, contrairement a la supposition de l’auteur, qu’il ne 
manque rien a la fin des lignes, et je propose de lire : 

cxr/wv, ou x(i)r/wv xo-.wv, ojv Susl I/. -co>v ~r,: 

8c(5 q), otic 0 £'ji3 

R s’agit, comme on le voit, de quelque construction executee 
par les soins du prettre Theudas et aux frais du tresor de hi deesse, 


1. L’inscription est gravee sur le raur meme du temple, pres de tangle sud- 
ouest. 

2. P. E. F., Statement, 1892, p. 164. L’auteur avertit que les lettres entre 
crochets sont d’une lecture douteuse. 
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construction comportant trois rangees de colonnes? ou trois murs?, 
etdeux xo-Yxoa, ou niches destinees, apparemment, arecevoir des 
statues 1 . C’est peut-etre bien l’edifice meme sur les murs duquel 
est gravee l’inscription. 

Quant a cette deesse innomee, j’inclinerais aadmettre que c’est 
la Leucothea adoree a Rakhle et dans les parages environnants. 
Si, comme on a quelque raison de le penser, le determinate 
— sys'.swv, qui est joint a son nom dans l’inscription d’El-Bourdj, 
represente un nom de vi lie, Segeira, Segira , il y aurait peut-etre 
lieu maintenant de voir si cette ville ne serait pas Rakhle meme , 
localite antique tres importante dont jusqu’ici 1’on n’a pas reussi 
a etablir kidentite. 


§ 40 . 

La seconde inscription de Bar-Rekoub. 

M. Sachau vient enlin de faire connaitre 2 le texte integral de 
cette troisieme inscription de Zendjirli, designee commune ment 
sous le nom de « Bauinschrift », texte dont il n’avait cru devoir 
nous communiquer 3 , il y a deja plusieurs annees, que quelques 
fragments plus propres a exciter notre curiosite qu’a la satisfaire. 

La langue est, cette fois, de l’arameen nettement caracterise, 
ce qu’on pouvait deja induire des passages communiques, et ce 
qui, quoi qu’on en ait dit, entraine le meme diagnostic philolo- 
gique pour les deux autres inscriptions 4 auxquelles celle-ci est 
historiquement liee de la facon la plus etroite. 


1. Voir sur le sens technique de ce mot, qui revient frequemment dans les 
inscriptions du Hauran, les observations de M. Waddington, op. c., n° 1913. 
C’etaient des niches evidees dans I’epaisseur des murs el dont le haut imite la 
valve striee d’une coquille, d’ou leur nom de conque s. 

2. Academie des sciences de Berlin, Sitzungsberichte, 1896, p. 1051, pi. IX. 

3. Kunigl, iluseen zu Berlin. Mittheil. aus den orient. Samml. XI, p. 69, et 
passim (1893). 

4. Le n qui, dans ces deux inscriptions, termine un grand nombre de mots, 
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Voici la transcription et la traduction de M. Sachau : 

12'J b*< 3 | 12V “b?2 1235 "12 2 | 221 [1]2 135< i 
p 5 | S21 >25* p“S2 5<pi5* >?21 4 | 5<1D 12^21^1 

5*212 7 | bj iD^snban > 5*1121 e | bs*22i > 5*10 >221211 

-|Sq >5*10 9 | Sjta2 nsil S 2 ]0 bo 8 I j >25* n>221 >25* 
21" >b> 21 S]2 ti I 2 >b?2 p121 pba n 10 I ?S!22 11H5* 

1 2121 pbo ii n>2 p 13 1 in2u>n >25* 1*2 12 1 him 

>2 16 I 1 >1*2 1212 ID bib 5* 15 | >lbo >15* 125*3111 ] 14 
nib 1 18 | obi 1>2 5*1 b 5*011 >2b 17 | 12 >125*S 12»b 2D 
1>32 135* 20 | 1 5*1*3 1*2 5*11 21 19 | b 5*1111 1*2 5*12 

13" 5*1>2 

«Ich, Barrekiib Bar Panammn, Konig von Sam’al, derKnecht 
des Tiglatpilezer, des Herrn der vier Theile der Erde, ob der 
Gerechtigkeit meines Vaters und ob meiner Gerechtigkeit hat 
mich sitzen lassen mein Herr Rekub’td und mein Herr Tiglatpi- 
leser auf dem Throne meines Vaters. Und das Hans meines Va- 
ters 1 ... von Allem, und ich bin gelaufen am Rade meines Herrn, 
des Konigs von Assyrien, inmitten von grossen Konigen, Besi- 
tzern von Silber und Besitzern von Gold, und ich habe in Besilz 
genommen das Haus meines Vaters und habe es schoner gemacht 
als das Haus irgendeines von den grossen Konigen, und es haben 
freiwillig beigesteuert meine Briider, die Konige, zu allem 
Sclimuck meines Hauses, und durch mich ist es schon gewor- 
den... fur meine Viiter, die Konige von SanVal. Es ist das Haus 
fur sie alle. So ist es das Winterhaus fiir sie und es ist das 
Sommerliaus, und ich habe dies Haus erbaut ». 

a ete generalement considere comnne le suftixe pronominal. Je le considere, au 
contraire, comme etant souvent une varianle orthographique de Valeph caracte- 
ristique de l’etat emphatique. J’al longuement discute cetLe question dans mon 
cours du College de France, en juin 1893, et cite divers faits a l’appui de cette 
vue. 

1. « Entbehrte? » 
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Cette traduction prete a diverses observations que j’ai essaye 
de presenter ci-dessous sous la forme la plus concise. 

Lignes 4-5. — ’pqsai nx ptxi. — Comparez l’inscription B, li- 
gne2, deNeirab : mc~p ’npii'i/f a cause dema justice devantlui ». 

— 7-8. — ba la ‘bay ’ix nrn. - pa peut-etre ici la raeme va- 
leur comparative qu’il a a la ligne 13 : « la maison de mon pere 
etait (plus) miserable (?) que toute (autre) »? 

La premiere lettre du mot bn? est en partie detruite; il n’en 
reste qu'un petit crochet courbe J, oil M. Sacliau est portd a voir la 
moitie d’un a'in, en tout cas, dit-il, un debris de lettre tres petite. 
Ne pourrait-ce pas etre l’element de gauche d’un koph (comparer 
la forme des autres koph de 1'inscription) ? Cela nous donnerait 
bap, « etre fletri, languissant » en syriaque, « 6tre malade, affai- 
bli » (cf. Isa'ie, xxxiu, 9, ou quelques commentateurs altribuent a 
ce verbe le sens d’ « etre coupe » ; et id., xlix, 6). On a rapproche 
bap de bax, « etre languissant, triste, devast6, ruin6 » (part, pas- 
sif feminin, amoulah ); s’il fautbien lire bay, on pourrail y voir, 
a la rigueur, une orthographe, renforcee pour la gutlurale, de 
bax, et supposer une forme ' amoul ~ amoul . 

— 8-16. — D’apres M. Sachau, Bar-Rekoub dirait apeu pres 
ceci : 

« Apres avoir suivi le char de guerre de mon suzerain le roi 
d’Assyrie, en compagnie de grands rois possesseurs d’or et 
d’argent, j’ai pris possession de la maison de mon pere, et je l’ai 
faite plus belle que la maison d'aucun des grands rois; etles rois 
mes freres ont contribue avec empressement a tout ce qui pou- 
vait embellir ma maison. » 

Je serais tente de comprendre d'une maniere sensiblement 
differente. Bar-Rekoub voudrait dire qu’etant au service de Ti- 
glatpileser il a profile des depouilles des rois tres riches vaincus 
au cours de la campagne 5 , et que, grace a sa part de butin, il a 


1. La premiere lettre du mot est endommagee, etle sens exact reste douteux. 

2. Peut-etre le mot obseur rt”3»'a, que M. Sachau explique simplement par 
au mdieu de, en compagnie de », a-t-il un sens plus particulier, etmoins pa- 
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pu faire de la pauvre maison de son pere une maison plus belle 
que celle des plus grands rois. Si bien, ajoute-t-il, que les autres 
rois ses freres — c’est-a-dire les rois voisins et soumis a son 
maitre, qu'il distingue ainsi des rois ennemis — ont envie sa 
maison, tant elle etait devenue belle (nc bib = U JSO). 

Le sens precis du verbe ■ntunn nous echappe 1 ; le contexte, 
ainsi interprets, nous invite a lui en attribuer un tel que « ad- 
mirer », peut-etre avec une nuance d’envie et de jalousie 5 . 

Le role prete par M. Sachau a ces rois, compagnons d’armes 
de Bar-Rekoub, qui auraient spontanement contribue a Fembel- 
lissement de sa maison paternelle, maison qui, par surcroit, ne 
serait autre chose qu’un tombeau, me parait bien peu vraisem- 
blable. Cette aumone deguisee n’eut ete guere flatteuse, en tout 
cas, pour la vanite dont fait montre Bar-Rekoub. 

En outre, le membre de phrase ne serait pas alors a sa place 
logique; il devrait preceder, et non suivre celui qui debute par 
nnaia’m « et je l’ai rendue (plus belle) ». En realite, les expressions 
se succedent dans 1’ordre naturel des faits, faits qui sont la conse- 
quence l’un de l’autre : 1° campagnes au service du roi d’Assyrie 
et part de butin de Bar-Rekoub; 2° embellissement de la maison de 
son pere, gr&ce aux richesses conquises; 3° impression produite, 
sur les rois voisins, par le luxe qu’a deploye Bar-Rekoub enrichi 
par la guerre. 

cifique. It se retrouve a la I. 10 de I’inscription II de Zendjirli; et la, la suite du 
recit (I. 12), nous montre que le groupe de rois ("ozs auxquels il s’ap- 

plique, etaient traites en ennemis, et non en allies par le suzerain assvrien. Le 
rapprochement est d’autant plus frappant qu'immediatement apres, vient, eomme 
dansnotre inscription, i’expression caracteristique : « ... la roue de mon maitre, 
le roi d’Assyrie. » Si est bien le mot hebreu et arameen vise par M. Sa- 

chau, on pourrait le rattacher a la racine "i'l ; or, cette racme correspondant a 
1’arabe on s'atiendrait plutdt d'apres la regie (y = ^ — p) a un koph a 
la place du am, eomme dans NpiQ, XplN = NSH2, Du reste, il est 

possible de conciher a la rigueur mon explication avec le sens ordinaire Vt’J'J'22, 
« au milieu »> = « a travers ». 

1. M. Sachau, pour lui en attribuer un cadrant avec son interpretation, est 
oblige de supposer une grosse faute de lapicide (pour ‘ITTL'in). 

2. Ou, si 1’on prefere, « se recrier « ; p.-e. simplement « purler >> (au sens em- 
phatique « en parler »). Je n’ose m’arreter a l’idee que la racine serait phone- 
tiquement pour ny;. 
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— 17-18. — “i'dSd; il m’est impossible d’admettre que ce mot 
enigmatique soit pour Drib;, «. eux tous ». Sans pretendre l’ex- 
pliquer, j’inclinerais, au strict point de vue grammatical, a y 
reconnaitre une forme de substantif feminin a 1’etat absolu, im- 
pliquant l’etat construit rrabs; comme isbn = nijba, « royaute ». 

C’est peut-etre ainsi, comme des substantifs feminins it l’etat 
absolu, qu’il faut considerer plusieurs formes avec la desinence 
1, qui apparaissent dans les deux autres inscriptions de Zendjirli *. 

II serait meme tentant, mais peut-etre trop temeraire, de sup- 
poser que rd'iz a ete grave, par erreur, pour aba 1 2 3 ; bien que cela 
fournirait un sens satisfaisant : aba nn, « maison de royaute, 
palais » (comme dans Daniel, iv, 27). 

Le plus simple est peut-etre de regarder labs nn comme une 
expression abstraite : « maison de totalite, maison universelle* » 
— c’etait la toute leur maison, — avec la nuance de dedain sur 
laquelle je m’expliquerai plus loin. 

Ligne 19. — Nva pour N'X'p ; comparer, dans lesmOmes condi- 
tions phonetiqueSj-jiba:’ pour “'bap’, dans rinscriplionBdeNeirab, 
ligne 11. C'est une application de la loi generale sur laquelle j’ai 
eu Toccasion d’appeler l’atlention a plusieurs reprises : quand 
deux emphatiques se rencontrent dans un mot, il suffit de noter 
Tune quelconque des deux pour mettre tout le mol au registre 
emphatique. C’est en vertu de cette loi que nous trouvons, par 
exemple, sur la stele de Mesa, prj? pour pis (cf. Tarabe 
et et, toute une serie de mots congeneres oil la notation 

graphique des emphatiques est, pour ainsi dire, ad libitum). 

Malgre tous les arguments serieux qu’on peut faire valoir, j’ai 
peine a admettre avec M. Sachau 4 , que, dans ce texte, le mot nu 
designe une demeure funeraire, le mausolee des rois du Cham’al. 

1. Cf., en particulier, l’inseription II, 1. 17 : Hib^ nrPit, urapprocher de I’ins- 
cription I, I. 30-31 : vot HiTN. 

2. Je n’oserais alter jusqu’a supposer un jeu de mots vonlu entre msb^ et 
rro"0, « ignominie ». 

3. Cf. l’assyrien kalamou , « tout, totalite ». 

4. Et avec M. Halevv (Acad, des inscriptions et belles-lettres, 27 sept. 1895), 
qui rencherit encore sur lui dans ce sens. 
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Je ne puis me detacher de 1’idee qu'il s’agit du palais royal, de 
l’humble demeure de ses peres et successeurs que Bar-Rekoub 
se glorifie d'avoir transformee en un somptueux edifice. Je sais 
bien qu'il y a a cela une grosse objection; c'est justement la 
mention des rois « ses peres », suivie des paroles qu’on a ainsi 
traduites : « c'est pour eux une maison d’hiver et c'est une 
maison d’ete. » Mais la difficulty disparaitrait peut-etre si Ton 
pretait au simple pronom xn, dont la force verbale est evidente, 
non pas, comme on l’a fait, la valeur du present, mais, ce qui, 
grammaticalement, est tout aussi legitime, celle du passe : 
« c'etait pour eux une maison d’hiver et c'etait une maison 
d’ete. » C’est-a-dire, hiver comme ete, ils s’en accommodaient 
Ce serait encore un signe de cette mediocrite d'antan a laquelle 
Bar-Rekoub est fier d’avoir fait sueceder des splendeurs jusqu’a 
lui inconnues. Un roi qui se respecte doit avoir palais d’hiver et 
palais d’ete. Le passage d’Amos (in, 15), qu’on a, avec raison, 
d’ailleurs, rapproche de celui~ci, me parait mililer en faveur de 
mon explication; car, enumerant les riches palais d’Israel voues 
a la destruction, le prophete distingue precisement le palais 
d’ete du palais d'hiver, ces doubles demeures etant l’apanage 
du luxe supreme. Et la, on ne saurait dire, en tout cas, qu’il s’a- 
gisse de l’habitation des morts. 

11 y aurait dans la repetition de nnS « pour eux », comme une 
nuance de dedain, accentuee encore par la tournure tins : 
« c'etait cela, tout leur palais a eux; si bien que ce palais leur 
servait en toute saison, ete comme hiver. » Cela est tout a fait 
d’accord avec ce que Bar-Rekoub, orgueilleux comme un par- 
venu, dit au debut, quand il montre la miserable demeure qu’il 
avait regue de son pere et dont il a fait ce magnifique palais, 
objet d’envie pour ses confreres en monarchic. 

Le nceud de la question git dans le mot enigmatique ntff’S, de la 
ligne t6. Je ne saurais en donner une analyse rationnelle; mais 
j’inclinerais — si toutefois la lecture materielle en est sure, comme 
1’affirme M. Sachau — a le rapprocber du verbe negatif arabe 

t. Forme, comme le sait, par Ja contraction de U’ iO. A noter que sur les 
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et a comprendre, en paraphrasant le lexte plutot qu’en le tra- 
duisant reellement : « et j’ai deploye un luxe inconnu aux rois 
mes peres. Voila ce qu’etait le palais de mes ancetres, le mise- 
rable palais qui leur servait de demeure en toute saison; et moi, 
voici ce que j’en ai fait. » 

Conformement a ces observations, je proposerais de traduire a 
peu pres ainsi l’ensemble du texte : 

« G’est moi *, Bar-Relcoub, fils de Panammou, roi de Cham’al, 
vassal de Tiglatpileser, le seigneur des quatre parties de la terre. 
A cause de la vertu de mon pere et de la mienne, mon Seigneur 
(le dieu) Rekoubel et mon seigneur (suzerain ) Tiglatpileser m'ont 
fait asseoir sur le trone de mon pere. Et la maison de mon pere 
etait (la plus miserable?) de toutes. Et j’ai suivi la roue (du char 
de guerre) de mon seigneur le roi d’Assyrie, (dans ses expeditions) 
au milieu de rois puissants, riches en argent et riches en or. Et 
j’ai pris possession de la maison de mon pere et je Pai faite plus 
belle que la maison de qui que ce soit parmi les rois puissants. 
Et les rois mes freres se sont (recries ?;, lant ma maison £lait 
devenue belle. Et j’ai deploye un luxe inconnu (?) aux rois mes 
peres. C’elait la toute leur maison (?), maison qui leur servait 
pour Tbiver, comme elle leur servait pour l'ete. Et moi, j'ai cons- 
truit cette maison (que voici). » 


steles de Neirab la particule negative se reduit a un simple lamed. La fusion 
des deux elements, que nous montre le syriaque lait et l’arabe ^1 f aurait 
done ete deja un fait accompli dans le dialecte arameen du Cliam'al. L'on sait 
qu’en bebreu, le verbe U? 1 s’emploie parfois avec des suffixes; il en est de 
mSme pour les formes negatives congeneres, en syriaque et en arabe. Le 
sens litteral de la phrase serait alors, sousle benefice de ces observations : « il 
y a en moi un bien qui n’existait pas pour les rois mes peres », c’est-a-dire 
« je dispose de ressources qu’ils n’avaipnt pas. » 

1. Cette formule par laquelle Bar-Rekoub se presente au public est justifiee 
par le bas-relief qui accompagne 1’inscription, et qui nous montre le roi en per- 
sonne, debout, de profil, tenant a la main une fleur a petales en palmette; der- 
riere lui, un personnage qui a disparu elevait le chasse-mouches au-dessus 
de la tete de son maitre. L'existence de cette image est un argument de plus 
a faire valoir contre l idee que rva serait un tombeau et non un palais; elle 
n’a, en effet, aucun caractere funeraire et serait parfaitement deplacee dans un 
edifice sepulcral. 
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§ 41. 

L’autel nabat^en de Kanatha *. 

M. Sachau vient de publier, a la suite du precedent 1 2 3 , un nou- 
veau monument nabateen provenant de 'Ire, petite localite du 
Hamlin, monument qui serait d’un interet vraiment hors ligne s’il 
avail bien la signification qu’il lui attribue. 

C’est un grand bloc carre, mesurant 0 m ,60 X 0 m ,80, sur la face 
anterieure duquel est sculpte, en bas-relief, un bceuf, ou tau- 
reau, vu de profit, & gauche, la tete tournee de face. L’animal se 
detache au milieu d’un cadre sur un champ evide en creux. Le 
bord superieur du bloc est couronne d’une sorte d’ornementation 
treillissee, et est limite, a droite et a gauche, par deux pelits acro- 
teres. Sur les deux plates-bandes reservees au-dessus et au-des- 
sous du taureau, sont gravees deux lignes de caracteres naba- 
teens. 

Le memoire de M. Sachau est accompagne d’une bonne re- 
production, executee directement d’apres une photographie de 
l’original prise sur place, par un voyageur allemand, M. H. 
Burchard. II serait inleressant de savoir si M. Sachau a eu, en 
outre, a sa disposition un estampage pour l’aider dans son de- 
chiffrement, dechiffrement dont nous n’avons pour contrdle que 
cette seule gravure \ Nous pourrons cependant, dans une certaine 
mesure, nous appuyer sur un autre document, quin’est pas sans 
valeur, mais dont M. Sachau n’a pas eu connaissance. 

En effet, chose qu’il ignorait, le monument, ou, tout au moins, 
l’inscription a deja ete publiee, d’une fagon tres sommaire, il est 

1. Communication faite a I’Academie des inscriptions et belles-lettres, seance 
du 18 decembre 1896. 

2. Sitzungsberichte der k. preususchen Akademie der WissmschafteH,22 octobre 
1896, p. 1056, planche X. 

3. Un mot de M. Sachau, que je regois en corrigeant ces epreuves, m’informe 
qu’il n’a pas d’estampage. 
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vrai, et sans aucun essai d’explication, d’apres un croquis pris 
par le Rev. Ewing *. Suivant celui-ci, les dimensions du bloc 
sont 16" X 12" X 12". La face posterieure est, en outre, a ce qu’il 
nous apprend, ornee de trois tetes de bceuf, ou bucranes, sculptees 
en relief. Ce dernier renseignement a, comme je vais le faire voir, 
son interet. Les indigenes ont assure a M. Ewing que la pierre 
aurait ete, en realite, decouverte a Kanaouat — la Kanatha an- 
tique — et transportee de la a 'Ire*. Voila qui est fait pour re- 
pondre aux doutes de M. Sachau qui semble hesiter a attribuer 
le monument a 'Ire meme, a cause de l'insignifiance des ruines 
que l’on remarque dans celte localite. Je dois ajouter, toutefois, 
que la decouverte d’un monument nabateen a Ire meme, n’aurait 
en soi rien d’invraisemblable, car, jadis, Burckbardt y avait deja 
copie un fragment d’inscription nabateenne 3 . 

J’ai lu le memoire de M. Sachau avec d’autant plus de curio- 
site etd’attention que j’avais moi-meme essaye, l’annee derniere, 
de dechiffrer l’inscription d’apres la copie Ires insuffisante de 
M. Ewing L J’ai constate avec satisfaction que mes lectures de 
plusieurs mots et noms propres se trouvaient confirmees par la 
photographic de M. Burcliard. Quant a ce qui est de l’explicalion 
generate du texte et de l’interpretation archeologique de lapartie 
figuree, j’ai le regret de dire que ma faqon de voir differe totale- 
ment de celle de M. Sachau. 

II lit et traduit ainsi : 

NiJitPn *T?Tt msS -iyp mp 

dSs 

ubw bton = vsp 


t. Palestine Exploration Fund, Statement, 1895, p. 158. ’Ahry estindique par 
erreur coname le lieu de provenance; 1’erreur est corrigee plus loin, p. 354 
('Ary = 'Ire). Le croquis du Rev. Ewing est reproduit en fac-sirnile. 

2. Kanaouat est situee a environ 15 kilometres au nord-nord-est de 'Ire; elle 
a fourni une inscription nabateenne (C. 1. S.. Aram., n° 169). 

3. Cmp. inscr. Sem., Aram . , n° 189. On pourrait dire, ii est vrai. que le frag- 
ment a peut-etre ete, lui aussi, apporte de Kanaouat a 'Ire; mais rien ne le 
prouve. 

4. Lecon du College de France, 12 jum 1895. 
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« KRZW a fait graver un taureau, selon ses moyens (a ses 
frais), comme un objet votif (objet cTadoration?), image de Kou- 
sayyou. Hann’el i’ artiste. Salut. » 

Je suis d'accord avec I ui pour la derniere partie, contenant, 
en quelque sorte, la signature de l’artiste qui a execute le monu- 
ment. La formule est frequente dans l’epigraphie nabateenne. 

Quant au reste, il m’est impossible d’admettre les lectures ma- 
terielles sur lesquelles s’appuie M. Sachau pour aboutir a une 
serie d’hypotheses que j’estime etre des plus contestables. II 
suppose que le boeuf, re presente en bas-relief, est l’image meme 
du dieu auquel est dedie le monument et que ce dieu s’appelle- 
rait Kousayyou. II en conclut que cette divinite nabateenne 
devait etre une sorte de eongenere du boeuf Apis des Egyptiens. 
Mais, depuis la demonstration peremploire de M. Noeldeke, le 
pretendu dieu Kousayyou, ou, comme l’on pronongait autrefois, 
Kasiou, a et6 definitivement banni du pantheon nabateen, avec 
les autres, non moins imaginaires : le dieu Aumou, le dieu 
Ouaseathou.le dieu Maleikhathou, etc... Kousayyou, — l’epigra- 
phie nabateenne nous en fournit des preuves surabondantes — 
n’a jamais ete, comme Aumos, Ouaseathos, Maleikhathos, autre 
chose qu’un simple nom d’homme. Ici aussi, ce nom n’a pas 
d’ autre valeur. 

La question est seulement de savoir s’il faut rattacher ce nom 
de personne a ce qui precede, ou a ce qui suit. Je penche tout 
a fait pour cette derniere combinaison, et suis porte a voir, 
dans le double trait oblique qui separe vjfp de bxjn, une indi- 
cation du patronymique, equivalant au mot 12, « fils », si tant 
est que ce ne soit pas ce mot meme ecrit d’une fagon plus ou moins 
cursive 1 . Dans ce cas, le nom de l’artiste serait a Kousayyou, 
fils de Hann’el. » 

Le petit mot grave entre les deux lignes, sur le bord du cadre 
a gauche, et qui n^est, en realite, qu’un rejet de la premiere ligne, 


1 , Mon savant confrere, M. de Vogiie me fait remarquer que les inscriptions 
du Sinai offrent, en etfet, de nombreux exemples du mot 12 ainsi tigure par 
deux barres obliques et paralleles. 
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est lu, par M. Sachaa : abs « image ». On pourrait tout aussi 
bien, sinon mieux, le lire abv « salut », comme a la fin de la 
ligne 2. L’inscription se diviserait alors en deux parties, distin- 
guees, ponctuees pour ainsi dire, par cette petite clausule accla- 
mative qui marquerait nettement la fin de chacune d’elles : la 
premiere contenant la dedicace proprement dite; la seconde, le 
nom et le patronymique du sculpteur. 

Si nous eliminons ainsi successivement du texte le « dieu » 
Kousayyou, et le mot « image », qui, selon M. Sachau, regirait 
au genitif le nom de ce faux dieu, 1’hypothese d’apres laquelle le 
bceuf sculpte serait une representation de la divinite elle-meme, 
est deja singulierement compromise. On peut pousser plus loin 
la demonstration dans ce sens negatif et etablir qu’il n’est pas du 
tout question de bceuf dans l’inscription, comme l’a admis a tort 
M. Sachau, egare par une idee preconcue. Le mot qu’il a lu a la 
premiere ligne *|Sn, « boeuf » ne me semble pas possible paleo- 
graphiquement; jamais le phe nabateen n’a eu la forme que pre- 
sente le dernier earactere de ce groupe; meme objection en ce 
qui concerne le second earactere qui suit celui-ci et auquel 
M. Sachau attribue la meme valeur, dans le mot lu par lui : 
nisb. J’y reviendrai tout a l'heure et je disculerai la lecture plus 
au fond. 

Pour le moment je me borne a retenir ceci : e’est que l’ins- 
cription ne parle nullement d’un boeuf. J’irai meme plus loin : 
elle ne pouvait pas en parler. Et voici pourquoi. Notre monu- 
ment est, a n’en pas douter, un autel; il en a la forme caracleris- 
tique (il faut tenir compte des acroteres) et, qui plus est, il est 
expressement qualifie « autel » par I’inscription elle-meme : 
N15D2. Nous saxmns pertinemment, par de nombreux exemples 
epigraphiques, que le mesged nabateen est un autel. Le boeuf qui 
y est sculpte n’a pas d’autre signification que celle qu’il a sur les 
autels grecs, romains et puniques, ou figure souvent cet animal, 
en tout ou partie : e’est la victime des sacrifices memes auxquels 
l’autel devait servir. Ce n’est done qu’un simple accessoire sym- 
bolique; a aucun degre une representation de la divinite. M. Sa- 
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chau a du altacher tout d’abord a ce detail, qui en effet frappe 
les yeux, une importance exageree; l’erreur archeologique 1’a 
conduit a l’erreur epigraphique. Et la meilleure preuve que tel 
est bien ici le role infiniment plus modeste de notre bceuf, 
c’est que la face posterieure de Fautel est encore ornee, comme 
nous la appris M. Ewing, de trois tetes de bceuf s, ou bucranes, 
traduction plastique, en abrege, de la meme idee tout a fait terre 
a terre. 

Le dechiffrement de la premiere ligne est des plus difficiles. On 
ne reconnait avec quelque certitude que le dernier mot N 7 a[c] 2 . 
La seconde lettre est peu distincte; M. Sachau 1'a consideree 
comme un chin ; mais la forme NuDS ne s’est, jusqu’ici, jamais 
rencontree. Autrefois, il est vrai, on avait cru pouvoir lire ainsi 
dans une ou deux inscriptions; mais on a reconnu depuis que la 
lettre douteuse etait bien un samech. II en est probablement de 
m6me ici. Ce qu’on cherche a cote de ce mot, c’est, d’apres Fana- 
logie des formules usuelles, le demonstratif rm, place soit avant, 
soit apres ; il ne me parait pas possible de le chercher dans le mot 
isole en rejet, que M. Sachau lisait drj et qui me semble etre 
plutotnW; l’aspectde la gravure phototypique, aussi bien que la 
copie de M. Ewing s’y opposent. Immediatement avant ntjdc, il 
y a bien deux lettres qui semblent etre m; mais il nous manque- 
rait le noun intermediate, et, en admettant qu'il ait disparu, je 
ne vois meme pas la place malerielle pour le loger entre ces 
deux lettres. mpour NT, serait, d’ autre part, orthographiquement 
et grammaticalement peu satisfaisant, la forme constante du pro- 
nom Kminin etant NT en nabateen, et, d’autre part, ntadd etant 
un nom masculin. En tout cas, je ne puis voir, comme le veut 
M. Sachau, un zain dans la premiere de ces deux lettres; le zain 
nabateen n’a jamais cette forme, c’esl un simple trait vertical 
rigide ; je ferai la meme objection paleographique en ce qui 
concerne le caractere identique a celui-ci et qui en est separe 
par un ivaw sur; ces deux caracteres ne sauraient guere etre 
autre chose que des daleth ou des rech. La lecture de M. Sachau 
rrrrr me parait done devoir etre ecartee; d ailleurs, elle prete 
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le flanc a des objections philologiques, ainsi que M. Sachau s’en 
rend compte lui-meme; dans le texte palmyrenien qu’il invoque, 
le mot est employe au pluriel : pr?. et, j’ajouterai : au sens spec:- 
fique de « drachmes », ou « deniers » *, et non pas d’« especes » 
en general 

Je continue a proceder a la critique du dechiffrement en re- 
montant. Nous rencontrons, d’abord, deux lettres certaines m, 
precedees d’un caractere que M. Sachau prend pour un phe. J'ai 
deja dit que jamais \e phe nabateen n’affectait nne telle forme; ce 
trait oblique legerement courbe, tel qu’il est precise par la copie 
de II. Ewing qui montre le crochet superieur, a bien plutot laphy- 
sionomie d’un yod. Pour le caractere precedent, on peut hesiter 
entre un lamed et un noun ; mais la petite dimension dela lettre, 
comparee a celle du lamed certain que nous allons bienldt trouver, 
me ferait pencher pour un noun. Par consequent, la faijon dont 
M. Sachau litce groupe rrsV semble infirmee par la paleographie. 
D’ailleurs, l’expression qu’il obtenait ainsi : rrt'~ n‘2i, « confor- 
mement a, en raison de ses moyens pecuniaires », serait en 
soi des plus bizarres et repondrait mediocrement aux formules 
grecques qu’il en rapproche : *-/. twv etc. Ces formules, 

nous savons comment on les rendait en palmyrenien, c’est-a- 
dire dans un dialecte etroitement apparente au nabateen : p 
,12'; 3 , Jitteralement : « de sa bourse, de sa poche ». Cela ne res- 
semble en rien a l’expression nabateenne supposee par M. Sachau. 

Apres le noun, nous rencontrons un trait courbe, ayant un peu 
l’allure de celui qui le precede; l’incurvation est, cependant, plus 
prononcee et la tete ne semble pas avoir coinporte de crochet. 
J’inclinerais a le prendre pour un beth. Ici encore M. Sachau a 

1. Dans la contre-partie grecque de l’mseription palmyrenienne {de Vogue, 
n» 17), il ne reste plus de visible qu’un delta. 

2 Quant au second exemple (de Vogu-\ n° 15' que vise M. Sachau, a cote 
du n° 17, il s’agit d'un mot tout ddleient et, d’ailleurs obscui' : ”N'“, qu’il faut, 
de plus, d'apres M. .Mordtmaun (de Vogue, up. c., p. 152 - , corriger en ’jWl, ce 
qui nous met bien loin du eontroverse. 

3. Inscription no 7, de Vogue (op. : ,12'; p, repondant dans la contre- 
partie grecque a li ioiwv; ib., n° 16; cf. n° 65 (copie douteuse) ; n° 66 (efface). 

j Recueil d'ai.c nioLOiui; oi.ieshle. 11. 


Jan V iLi.-I'hVKini 1SU7. Liviu.son S. 
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cru reconnailre un phe: j’ai deja dit les raisons paleographiques 
qui s’opposenl a cette fagon de voir. Puis vient le groupe bx, qui 
est sur; seulement, 1 e phe etant elimine, il devient impossible de 
lire avec M. Saehau qS.\', « taureau, bueuf » ; son interpretation 
archeolggique de la partie figuree peclie done, desormais, par la 
base. 

Puis, viennent deux caracteres qui semblent bien £tre yj ou ~v. 
Cependant, le a'in n’est pas a l’abri de toute suspicion ; ce pour- 
rait etre, a l’extreme rigueur, un kaph. Quant a ceux qui restent 
a examiner, je procederai a l’examen en partant, maintenant, 
normalement du commencement de la ligne. 

Dans le premier M. Saehau voit un koph ; je ne sais s’il a entre 
les mains un estampage 1 autorisant cette lecture, mais, quant a 
moi, je declare que je ne reussis pas a dislinguer la tete de ce 
koph; je Tie saisis sur la reproduclion phototypique qu’un trait 
courbe comme celui d’un beth; e’est ce que montre egalementla 
copie de M. Ewing execulee sur le vu de ^original. La lettre 
douteuse est suivie de tres pres par une autre lettre qui peut 
£tre un daleth ou un rech, renverse en arriere comme le daleth 
de »s*"JDa. Toutefois, je dois dire que, sur la gravure phologra- 
phique, les deux lettres, reunies a leur partie superieure par un 
trait, peut-etre accidenlel, presentent l’apparence d’un complexe, 
d’une seule lettre rappelant assez la forme du samech ; j’ajoute- 
rai, pourtant, que la copie de M. Ewing n’est pas favorable a 
cette lecture et offre deux elements, au contact, mais paraissant 
etre deux lettres independantes 3 . 

Puis vient ce caract'ere que M. Saehau a d£ja pris pour un zain 
et ou je vois un daleth ou un rech ; puis, un waw (confirme par 
la copie Ewing). Je doute que le caractere suivant soit un koph, 
comme le veut M. Saehau; il aurait plutdt l'aspect d’un sade , si 

1. Voir plus baut, la note 3, p. 108. 

2. Par suite d'un doublon de copie, M. Ewina a reproduit deux fois la seconde 
lettre. Je ferai remarquer, en passant, que 1’ecriture de notre inscription est ca- 
racterisee par 1’absence totale de ligatures. C’est la un signe d’antiquite relative. 
Aussi, je m’etonne que M. Saehau veuille abaisser la date du monument jusqu’au 
n e et meine au tn e siecle de notre ere. 
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on le compare an sade du norm propre Kousayyou . et si l’on s'en 
fie a la copie Ewing 1 . Yiennent ensuite les caracteres que nous 
avons deja discules un a un, en remontant de la fin de la ligne. 

Apres cet examen paleographique minutieux, l’on voit, si l’on 
tient compte de mes observations, qu’il ne resterait pas grand’- 
chose de la lecture proposee par M. Sachau pour la premiere 
ligne. Mais, maintenant, quelle lecture lui substituer? C’est la 
une autre question, devant Iaquelle j'avoue mon embarras. Ce 
qui augmente cet embarras, c’est qu’etant donnee l’absence totale 
de ligatures, toutes les coupes de mots sont penalises. Je n’ose 
vraiment rien proposer de ferme; je craindrais, a la place des 
lectures qui ne me paraissent pas bonnes, d’en mettre de pires. 
II y en a plusieurs qui miroitent devant les yeux; par exemple : 
lim V 2 hxnTJ' TC « Badr et Sa'adel fils de Ouitro » ; noms 
propres qui auraient une physionomie assez nabateenne 1 . Mais 
les objections se presentent en foule : on s’attendrait plutot a une 
forme mz, avec la desinence nabateenne; il faudrait un verbe 2 
pour animer la phrase, etc. 

L’element bs, d’autre part, si on l'isole, prete a plus d’une 
combinaison; ce pourrait etre, par exemple, le mot signifiant 
« famille », la tribu des Beni Ouitro? — avec deux verbes qui 
precederaient. Mais quels verbes? Le second pourrait etre, a la 
rigueur, typ, pris au sensarabe(A*i). Jene vois pas moyen de lire 
le premier zip ou D~p, en admettant meme le koph donne par 
M. Sachau 3 * . Etpuis, dans ce cas, d apres les analogies, S.\‘ de- 
manderait le verbe au pluriel (cf. C. I. S., n° 164). Si l’on coupe 
TUI ’Jzb, l’on n’obtient pas un meilleur resultat. J'ai vainement 
aussi chercbe a degager un nom de dieu, de meilleur aloi que 
celui du pretendu Kousayyou. 


1. Cf. Baopo; (Waddington, op. C., n 05 2340 «/, 2354). Baoxpo; ;f6., n 0 ' 2293. 
2330); Ootfjpo; (ib., 2537 h; cf. le nom madiamte de Yitro, Ej.- 0 'Je, in, 4 ; iv, 18). 

2. Au singulier, ou au pluriel. Dans ce dernier cas, ou pourrait chercher a iui 
attnbuer un des nombreux train qui apparaisseut dans cette ligne. 

3. M. l’abbe Chabot a, je crois, pensea 1 "; mais le noun diifererait sensible- 

ment de ceux que nous montre l’inscripiion. 
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Somme toute, la veritable lecture de cette ligne tres difficile 
reste encore a trouver. Tout ce que je crois pouvoir assurer, c’est 
que celle proposee par M. Sachau ne resiste pas a l’examen. 
C’est a se demander, par moment, si nous avons bien un texte 
complet, et si, par hasard, comme cela arrive sur plusieurs mo- 
numents nabateens similaires, 1‘inscription n'occupait pas deux 
faces du monument; il y aurait, dans ce cas, a chercher le veri- 
table debut du texte sur la face de droite du bloc, ou il aurait 
pu echapper a l’attention de MM. Ewing et Burchard. Je dois 
dire, toutefois, que l’aspect de la grande face sculptee et la dis- 
position materielle des deux lignes qui y sont gravees ne sont 
pas tres favorables a une semblable conjecture. Dans ces condi- 
tions, le mieux est d’attendre de plus amples renseignements, 
et, si possible, un estampage qui, seul, permettrail d’elucider les 
points encore douteux*. 


§ 41 . 

Cachet israelite aux noms de Ahaz et de Pekhai. 

Le Musee de Berlin s’est enrichi, depuis peu, de deux cachets, 
avec legendes semitiques archaiques, que M. Sachau vient de 
faire connaitre s . 

Le premier est inscrit au nom de Kemochsedek , pT2ft?t33, nom 
qui indique l’origine moabite du possesseur, adorateur du dieu 

1. Au moment de dormer le bon a tirer de ces pages, je recois de M. t’abbe 

Chabot communication d’une bonne feuille du prochain numero de la Revue 
sgmitique (1897, p.'81), contenant un article de lui sur notre inscription naba- 
tsenne, Je constate avec plaisir qu’il est arrive sur plusieurs points a des con- 
clusions semblables aux miennes. C’est par erreur que je lui avais attribue (dans 
la note precedente), d’apres une communication verbale, la lecture conjecturale 
H;, pour ie premier mot; en realite, il propose m“3 « son voeu » pour le 
groupe de quatre caracteres precedant immediatement ; j’ajouterai que 

cette lecture ne me parait pas paleographiquement possible, non plus que celle 
de msb que M. Chabot admet, non sans hesiter, d'ailleurs, a la suite de 
M. Sachau. 

2. Academie des sciences de Berlin, Sitzungsber., 1896, 22 oct., p. 1964. 
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Chamos. Je m'abstiendrai dc parler de celui-la qui, avant d'etre 
acquis par le Musee de Berlin, avait ete offert a Paris et ecarte 
pour cause de suspicion. Je l’ai discute, en son temps, a mon cours 
du College de France. 

Le second est fort interessant. L’inscription se lit sans diffi- 
culte, et M. Sacliau l’a transcrite tres correctement. Seulement, 
la gravure qu’il endonne n’offre qu’une image tout a fait confuse, 
dont il est impossible de rien tirer. Aussi ai-je cru utile de faire 
executer une nouvelle gravure d^apres deux excellentes cm- 
preintes que je dois a l’obligeance de M. Schcene, directeur ge- 
neral du Musee de Berlin, a qui j’adresse ici tous mes remerci- 
ments pour sa gracieuse communication. 

La partie figuree, dont M. Sachau ne parle pas, represente, 
comme on le voit, un sphinx aile, hieracoce- 
phale, assis de profil, a gauche. C’est un sujet 
qui se retrouve, avec quelques variantes, sur 
plusieurs de ces sceaux congeneres. Devant 
l’animal, on remarquera une sorte de signe sym- 
bolique consistant en une hampe verticale sur- 
montee de deux traits bifurques. Ce symbole 
existe egalement sur d'autres sceaux de lameme espece, ety est 
parfois associe, comme ici, a un sphinx. Je citerai, par exemple, 
les n° s o et 7 de mes Sceaux et cachets Israelites , etc. (cf. le n° li, 
ou le signe est peut-etre incomplet par en haut): le cachet n° 2 
des Melanges d' archeologie oriental e, de M. de Vogue (le signe a 
trois traits au lieu de deux et est au-dessus du sphinx) ; le cachet 
n° 9 du Plioeniz.Stud., fasc. u de Levy de Breslau (devant la vache 
allaitant son veau). Je pencherais a v reconnaitre simplement 
l’indication schematique d’un arbre ou d’une plante. 

La legende consiste en deux noms propres : ’npn "nx, Ahaz 
Pekhai, juxtaposes sans l’interveution d’aucun autre mot. Ici, se 
pose de nouveau a nous la question que j’ai deja suffisamment 
traitee 1 a une autre occasion ; celle de savoir comment il faut 



1. Voir plus haut, § 18, p. 17. 
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considdrer ces rares cachets inscrits a un double norm. Le nom 
D'Ahaz est identique au nom biblique porte par le onzieme roi 
de Juda; on remarquera la forme du zain, rappelant tout a fait 
celle du zeta grec qui en derive, et, aussi, la structure du koph. 
avec son element de droite reduit a un simple trait oblique. Le 
nom de Pekhai est de la meme famille que les noms, egalement 
bibliques, de Pekahiah et de Pekah portes par le dix-septieme et 
dix-liuitieme roi d’Israel. II est a rapprocher du nom de Pekah, 
grave sur un autre cachet que j’ai publie dans le temps *, et qui 
est precisement Tun de ceux sur lesquels se retrouve le sym- 
bole bifurque dont j'ai parle tout a l’heure. II est assez curieux 
de voir ainsi reunis deux noms qui nous reportent d’une faqonsi 
direcle a l’onomastique royale d’Israel et de Juda. Pekah et Ahaz 
etaient contemporains et l’histoire de leurs demeles est connue. 
II y a la, tout au moins, un indice qui a sa valeur pour nous 
aider a determiner le milieu et 1’epoque oil vivait le possesseur 
de ce precieux petit cachet. 


§42. 

Les archers palmyreniens a Coptos. 


Parmi les inscriptions grecques decouvertes en Egypte par 
M. Flinders Petrie, sur le site de I’antique Coptos, et commen- 
tees par M. Hogarth, il y en a une que celui-ci lit et traduit ainsi 2 : 

"Etcuc ■/.3 , | "cO v.'jpli’j auT5y.parop[o]; [ Ssru^psu ’AvtuivivouJ 

EugsSou; Eutj/o 3; | Ess asvsu, izv.p | (dew p.sy{jtw I=pa6- | Aw M. 

Aupi^Xis; B r;Xa-/.aSsg 'Icp»(z 2 X r /n;s ?) j ’ASpuvwv naXp.[u-j 


pvjvwv ’Avvwvtvtavwv | tcSitwv. 

In the 24 th year of our Lord Emperor Severus Antoninus Pius 
Felix Augustus, on the 20 th of the month Epiphi (July), to the 


t. Clermont-Ganneau, Sceauw et cachets Israelites, etc., p. 15, n° 5. 

2. Flinders Petrie, Koptos (1896, in-4<>), p. 33; ef. Academy, 1895, p. 134, 
et Revue archeologique, 1896, II, p. 406. 



LES ARCHERS PALMYRENIENS A COPTOS 


1 19 


most high god , Hierablous, Marcus Aurelius Belakabos of Hiera- 
polis?, vexillarius of Hadrians Antoninian Palmyrene Archers, 
(i erected this). 

La date est juillet 216, un an avant le meurtre de Caracalla. 

M. Hogarth rappelle, avec raison, qne le nom d'homme Bvjacc- 
y.a6c; s’est deja rencontre dans une des inscriptions grecques de 
Palmyre 1 . Mais c’est a tort qu’il l’explique par « Baal-Yakub », 
ce qui, d’apres les rapprochements memes qu’il fait avec les 
noms syro-palestiniens de source egvptienne « Yakub-hal » ou 
<( Yakub-el » et « Yakeb-el », supposerait une forme semitique 
originale bits, « Baal Jacob ». La veritable forme nous est 
fournie par la contre-partie palmyrenienne memo 2 de l’inscrip- 
tiongrecque citee, et cette forme est simplement zpvSz, BeVakab, 
« quem Bel l’etinuit, on sustinnit ». Le nom se retrouve, du 
reste, nombre de fois dans les inscriptions palmyreniennes, et, 
par suite, il peut etre considere comme specifiquement palmy- 
renien. Cela est parfaitement d’accord, comme Ton voit, avec 
l’origine regionale du corps d’arcbers — ces archers palmyre- 
niens — dont notre personnage faisait partie. 

Si Belakabos, servant dans un corps palmyrenien, etait lui- 
meme un Palmyrenien, on ue s’expliquerait guere que, cantonne 
en Egypte, il eut eprouve le besoin d'adorer un dieu qui aurait 
appartenu, non pas au pantheon de sa patrie, mais a celui d une 
autre ville syrienne n’avant pas de rapport particulier avec Pal- 
myre. C’est pourtant ce qu’admet M. Hogarth, lorsqu'il propose 
de reconnaitre, dans le nom de dieu iu par lui 'hcac/.co, un dieu 
« Hierablous » qui serait une sorte d’eponyme de la ville de Je- 
rabhh, lequel nom de ville aurait ele transforme par les Grecs 
en Hierapolis. Il semble croire que Jerabltis serait la forme ori- 
ginale, et Hierapolis une hellenisation de cette forme, hellenisa- 
tiou analogue a celle qui, de Jerusalem a fait Hierosolgma. 

C’est la une opinion qui paraitra bien aventureuse ; il est diffi- 

1. C. I. G., n° 4495 = WaddiagtOQ, op.c., n° 2604. 

2. De op. c., n° 20. 
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cile de voir dans Jerablits autre chose quune alteration directe, 
de source arabe, du grec Hierapolis. Comparer Neapolis devenue 
Ndbloas (A Yibotilous), la Naplome des Europeens. J’ai done les 
plus grands doules an sujet de 1’exislence d un pretendu Iliera- 
blous, dieu de Hierapolis, divinite, d’ailleurs, parfaitement in- 
connue, comme l’avoue M. Hogarth, a laquelle le Palmyrenien 
Belakabos enverrait son hommage du fond de l’Egyptc on il te- 
nait garnison. 

Que pourrait done etre alors ce dieu mysterieux c Ispz6Ao;? Si 
nous passons en revue les divinites adorees a Palmyre, il en est 
une, dont le nom offre une ressemblance assez frappante avec 
celui-ci; e’est Tzm’, dont le nom est visiblement forme du mot 
rm yerah , « mois », et du vocable divin b^, Bol (peut-etre forme 
contractee de Baal). Quelle que flit l’essence de ce dieu, tant soit 
peu obscur, mais probablement lunaire, il semble avoir occupe 
uu bon rang dans le pantheon palmyrenien. Dans une inscription 
bilingue, grecque et palmyrenienne, un haut personnage de la 
la ville invoque solennellement son temoignage 

Dans une autre inscription, egalement bilingue, decouverle a 
Rome, pres de la Porta Portuensis, en un lieu oil — chose it 
noter — s’elevait un sanctuaire appartenant aux soldats auxi- 
liaires syriens — il est adore comme dieu national, Os;; TraTpw;;, 
en compagnie de Bel (B-^ajc) 1 2 . 

Ce qui acheve de demontrer la popularite dont ce dieu jouis- 
sait a Palmyre, e’est la frequence des noms de personnes derives 
du sien : Srznr, sS'amv II est vrai qu’on vocalise ordinairement 
son nom Yarhibol, en s’appuyanf, avec raison, sur la transcrip- 
tion ’Izpi cwacc 3 4 des deux bilingues que nous connaissons et 
’la-plSuAc; differe passablement de notre 'IspaSXs^. Pas autant, tou- 
tefois, qu’on pourrait le croire a premiere vue. Il ne faut pas 

1. De Vogue, op. c., n° 15 (bilingue). 

2. Id., ibid., p. 64, note. 

3. Confirmee par ’IaptSca/su; = xbl2mi. 

4. Et aussi d’une inscription de Palmyre purement grecque, Waddington, 
op. c., n° 2751 c. 
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oublier que, dans l’inscription de Coptos, le norm en litige est 
coupe en deux par la ligne : IEPAB-AG0; or, M. Hogarth nous 
dit que le cole droit de la pierre a beaucoup soutl’ert. Ne se 
pourrait-il pas que le B eiit ete primitivement suivi d’un ou deux 
caracteres disparus depuis, soit GO, soil OY, ou meine o super- 
poses (comme a la fin de la ligne 4) ? Cela nous donnerait 'Ispx- 
6 [u]aw, ou ' I iiaSisl] /.<;>, qui serait une transcription tres tolerable 
de b'rznv, si nous n’avions pas, par ailleurs, a compter avec 
celle, bien averee, de ’Iap’JwXs;. 

Assurement, il y a la une difficulte. 

Neanmoins, on peat admettre, il semble, sans trop de temerite, 
qu’a cole de la transcription normale ’IxplSoiAcc, il a pu s’etablir, 
dans certains milieux plus fortement hellenises, une transcription 
’Issxswa:: qui, tout en rappelant d'assez pres la vocalisation du 
mot semitique rrp yerah, « mois », formant le premier element 
du nom divin, avail l’avantage de prefer a une etymologie popu- 
laire, basee sur un rapprochement avec Upoc, « saint ». Ce serait 
le cas, oil jamais, d'invoquer ici la transformation de Jerusalem 
en Hierosohjma. 

Voici, au surplus, qui pourrait peut-elre donner quelque con- 
sistance a cette conjecture. Los noms de Marcos Aurelios Bela- 
kabos sont suivis d’un mot tres inutile, qui parait devoir Atre In 
en partie : I € PA . . - M. Ilogarth dit que ce ne peut Atre qu’un 
ethnique, et il propose, en consequence, de le reslituer en 'Ispa- 
(t:ca « le Hierapolite ». 

J’ai deja suffisamment insiste sur les diverses raisons qui mi- 
litaient en faveur de l origine purement palmyrenienne de Bela- 
kabos. En faire un habitant de Ilierapolis est une hypothese peu 
satisfaisante, et cette hypothese est encore rendue plus precaire, 
si, comme j’estime qu’on doit le faire, on ecarle du texte le pre- 
tendu dieu Jerablous, eponyme de Hierapolis. D’ailleurs, il n’est 
pas du tout demontre que ce mot ou ce nom, qui vient apres Be- 
lakabos, soit necessairement un ethnique; ce peut etre, tout aussi 
bien, un patronymique. On est en droit de se demander si 'Hpa .. 
ne pourrait pas etre complete en 'lspa(icj), « fils de Ieraios, ou 
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Hieraios ». Tepais; serait une bonne transcription du nom pal- 
myremen, extremement frequent, irn' Yarhai , si Ton admet que 
cette transcription aurait subi la meme assimilation que celle 
du nom homologue du dieu Yarhibol—Hierabdlos. En effet, les 
bilingues nous montrent que le nom d’liomme irrp etait transcrit 
ordinairement ’lapw.oq. 

Par consequent, notre Te?5e6[w]/.j; serait a VnnT, Tapl6wAcs, 
exactement comme notre Tepaic? est a th’, ’IxpaTsq ; c’est-a-dire 
que, dans ces deux noms, Eelement m‘, quileur est commun, au- 
rait ete soumis en grec au meme traitement. 

M. Hogarth ne semble pas s’etre tres bien rendu compte de la 
valeur des epithetes ’Aip'.xvwv et Avtwvwixv£>v qui accompagnent 
le nom des archers palmyreniens. a en juger, tant par sa tra- 
duction : « Hadrian’s Antoninian Palmyrene Archers », que par 
le commentaire oiiil s’exprime ainsi : « This corps of archers (not 
mentioned elsewhere, so far as I am aware), appropriately takes 
its first title from the Emperor who incorporated Palmyra in the 
Empire. » Je crois que l’epithete ’ASpixvfiv tombe directement 
sur le mot nxkt*apr ( v5v, plutot que sur le mot t o-stwv « des ar- 
chers ». 11 ne s’agitpas lad'un surnom imperial pris par le corps, 
comme cela arrivait si frequemment dans l’armee romaine, mais 
bien du surnom propre de la ville meme de Palmyre. II y a la, 
comme on voit, une nuance qui a son i mportance. Nous savons, 
en effet, que Palmyre devait etre appelee officiellement Ha- 
driana Palmyra « Palmyre l’Hadrianieme Le grand tarif de 
Palmyre nous en fournit une preuve convaincante dans le proto- 
cole meme par lequel s’ouvre la partie 11 : 

“rain wmn n jcnb n aczv i aoixa 1 

« loi du portorium de Badriana Tadmor ». 

Tadmor etant, comme chacun sait,le nomsemitique de Pal- 
myre, l’expression Hadriana Tadmor equivaut rigoureusement a 
Badriana Palmyra , ’Acpiavy; riaAp-upa. II y a plus; quand un ci- 
toyen de Palmyre se piquait de precision, il ne slntitulait pas 

i. Voir Reckendorf, Z.D.P.V., 1888, p 402. 
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simplemenl IlaX^jpTjvs;, « Palmyrenien », mais bien : ’Aop-avo; 
IlaXp'jpijvs;, c’est-a-dire « Palmyrenien-Hadrianien ». C’est ce que 
nous montre clairement une inscription trouvee a Rome 1 2 : A. 
Aup. 'HXtsowps; ’ Avt.s/c'j ’Asptavs; risDq.wpvjv;;. II est permismeme 
de se demander si ce n’est pas ainsi qu’il faut comprendre les 
deux memes mots qui apparaissent dans une courte inscription 
de la Trachonite (Waddington, op. c., n° 2440), bien qu’alors 
le nom meme du dedicant manquerait, s’il faut voir avec 
M. Waddington un nom de dieu dans OysvE-. 

En vertu de cette observation, je crois que c’est a tort que 
Leon Renier a lu ainsi le debut de l’inscription d’El-Kantara 3 : 
Maximo Zabdiboli Hadriano, Pal(myreno ), veterano ex ordine 
nameri Palmyrenorum, etc... ; ce qui voudrait dire : « A Maximus 
Zabdiboles Hadrianus, Palmyrenien ». Hadrianus n’est nulle- 
ment, co mme il le pense, un cognomen personnel de Maximus 
Zabdiboles, mais bien un qualificatif tombant sur Palmyrenus ; 
il faut ponctuer : Maximo Zabdiboli , Hadriano Palmyreno, « A 
Maximus Zabdiboles, Palmyrenien-Hadrianien ». 

Les editeurs du C. I. L., s'appuyant sur une verification du 
texte original, adoptent, il est vrai, la lecture Hadrino, au lieu 
de Hadriano. et supposent qu’il s’agit d’un nom ethnique, « domo 
Hadra Palmyrae » ; le personnage serait originaire de Hadra 
de Palmyre; ils proposent de reconnaitre dans cette Hadra , la 
ville Adraa, d'Arabie Petree. Mais cela est bien peu satisfai- 
sant au point de vue geographique; cette Adraa, aujourd’hui 
Der'at (cf. Waddington, op. c., n° 2070 e), n’a jamais fait partie 
de la Palmyrene. La lecture materielle de L. Renier : HADRINO, 
avec AN en ligature, a pour elle bien des vraisemblances, surtout 
apres les arguments que je viens de faire valoir en faveur de la 
denomination Hadriana Palmyra. 

1. C. I. G., n° 6015. 

2. L. Rsnier, Inscriptions romaines de I'Algirie, n° 1638. L’interpretation 

erronee que je rectifie est nettement etablie par la ponctuation du eommentateur 
et par le fait qu’il inscrit a I’index des noras de persounes (p. 553, col. 1) le 
nom de Maximus Zabdibol Hadrianus. 
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Je conclus de la que, dans l'inscription de Coptos egalement, 
il faut considerer ’A$p:a vwv n<xXp.up7;v“ v comme formant un gronpe 
indivisible, ’ASpiavSW se rapportant exclusivement a IlaAjjLupTjvCiv, 
abstraction faite de -j -j-rwv « archers ». Je n’oserais, faute de 
preuves, affirrner qu’il en est de meme pour ’Avrumv'.avwv. Assu- 
rement on pourrait dire que, plus tard, Palmyre avait ajoute a 
son surnom de « Hadrianienne » celui de « Antoninienne » ! ; 
mais on pourrait dire aussi que ’Avnov’.vtxvSv est le qualificatif 
special de -zzi-.m, « les archers Antoniniens », et cela, avec d’au- 
tant plus d'apparence de raison, que nous avons une foule 
d’exemples du titre d ’ Antoniniana pris par les legions, juste- 
ment a l’epoque de Caracalla, c’est-a-dire a l’epoque a laquelle 
appartient l’inscription de Coptos 1 2 . La veritable traduction sem- 
blerait done devoir etre : « vexillarius »,non pas des archers 
Palmyreniens Antoniniens d’Hadrien », comme le dit M. Ho- 
garth, mais : « des archers Antoniniens Palmyreniens-Hadria- 
niens. » 

M. Hogarth, en terminant., fait remarquer qu’au moment de la 
grande invasion palmyrenienne en Egypte, qui eutlieu sous Ode- 
nath et Zenobie, une cinquantaine d’annees apres la date de potre 
inscription, la ville de Coptos fut une de celles qui emhrasserent 
le plus resolument le parti des envahisseurs. II suppose que le 
corps d’archers palmyreniens, qui y tenait peut-etre encore gar- 
nison, a pu faire defection et prendre fait et cause pour ses com- 
patriotes. II s’autorise, pour faire cette ingenieuse conjecture, du 
silence des documents antiques concernant 1’existence ulterieure 
d’archers palmyreniens dans l’armee romaine; le corps auraitete 
supprime a la suite de cette trahison. La chose est possible, mais 
elle n’est peut-etre pas aussi probable qu’elle le parait a M. Ho- 

1. La raison pourrait en etre la constitution de Palmyre en colonie romaine, 
si cette constitution etait due a Caracalla; la chose n’est pas impossible histori- 
quement, bien qu’on attribue generalement la mesure a Septime Severe. Voir, 
sur la question, les observations de M. YVaddington, np. c., p. 596. 

2. Un exemple, entre autres, assez topique, est fourni par l’inscription n° 1647 
(L. Renier, op. c.), ou le detacbement palmvrenien d’El-Kantara prend ce meme 
surnom : n(umero) H(erculis ) Ant(oniniano). 
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garth. En tout cas. les Romains, malgre celle defaillance — tirail- 
leurs hypothetique — ne paraissent pas avoir renonce aux ser- 
vices que pouvaient leur rendre les contingents palmyreniens, 
grace aux aptitudes de ces recrues pour l’arme speciale des ar- 
chers, et en particulier, des archers montes. II n’est pas indifferent 
de constater que la Notitia dignitalutn Imperii Romani , nous 
montre encore au v e siecle des detachements Requites sagittarii 
indigense tenant garnison sur differents points de la Palmyrene : 
par exemple Casamse (Ivlaap-a de Ptolemee) et Adathsp. (A2Ba ou 
Aoa/a de Ptolemee ) *. 

Je ne rappellerai que pour memoire le numerus Palmy renorum 
Eerculis, qui etait cantonne en Numidie, au Calceus Herculis, 
sous les regnes de Septime-Severe et de Caracalla, comme le 
prouvent une serie descriptions qui ont ete decouvertes a El- 
Kantara 5 . 

On peut alleguer qu'il ne s’agit pas la d’un corps d’archers, 
exactement comparable a celui campe a Coptos. On me, permel- 
tra, tout au moins, de faire remarquer, en faveur de ma these 
concernant l’origine du dieu adore par Belakabos, que, parmi 
ces inscriptions d’El-Kantara 1 2 3 , nous avons egalement des dedi- 
caces faites par des compatriotes de Belakabos a une divinite 
etrangere a la rdgion, et que cette divinite, elle aussi, est speci- 
fiquement palmyrenienne : Malagbelus (= 

En ce qui concerne l’arme speciale dans laquelle les contin- 
gents palmyreniens de l’armee romaine semblent avoir servi de 
preference, il n’est pas inutile de rappeler que les archers pal- 
myreniens etaient restes celebres dans la tradition juive. Le Tal- 
mud pretend, en effet , que Palmyre avait fourni 80.000 ar- 
chers pour la destruction du premier temple, et 8.000 pour celle 
du second 4 . Tout en faisant la part de l’exageration de la le- 

1. Voir Reland, Palaestina, p. 233. 

2. Voir Cagnal, L’armte romaine d’Afrique, p. 252 el C. 1. L., VIII, 2-197, 
8795 ; 2515 el 3917 (bilingues, cf. addit.); 2505. 

3. C. 1. L., n os 8795, 2497, 

4. Neubauer, La ggographie du Talmud, p. 303. 
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gentle , il n’en reste pas moins acquis que les Palmyreniens pas- 
saient pour etre des archers hors ligne. 

Une inscription d’Algerie nous fournit, d’ailleurs, a cet egard 
un renseignement precis et interossant, dont M. Hogarth aurait 
pu tirer un utile parti. C’est une epitaphe bilingue, latine et pal- 
myrenienne 1 , trouvee sur le versant de l'Aures, a une soixantaine 
de lieues de Constantine, probablement dans le voisinage de la 
station militaire palmyrenienne d’El-Kantara dont j’ai deja 
parle : 

D[iis) M{anibus ) S{acrum). Suricus Rubatis , Pal(mijrenus ), Sa- 
gittarius) 2 , ( centuria ) Maxirni, [vixit] ann[i$) XLV,mi[lit}avit an- 
n(is) XI III. 

La contre-partie palmyrenienne est ainsi concue : 

♦animn nm 12 i2ntr n 3 4 hji jwsj 
ban 45 T\2U "12 DTOD2SB *TJp i*t 2 typ 

« Ce tombeau est celui de Chouraikou, fils de Roubat, le Pal- 
myrenien, l’archer, (de la) cenlurie de Maximus, age de 45 ans. 
Helas ! » 

Suricus, de son nom national Chouraikou, nous est done pre- 
sente expressement comme un archer palmyrenien, servant dans 

1. Revue urehiolocjique, IV® nnnee (1848), p. 702. Cf. L. Renier, op. c., 
n 0 1639; Levy de Breslau. Die Palmyr. lnschr. (1864), p. 46, et Z. D. M. G., 
XII, p. 209 sq. ; C. I. L., n® 2515. 

2. Et non sac(erdos), comme lisait encore, avec hesitation, du reste, L. Re- 
nier. La contre-partie palmyrenienne leve tout doute a cet egard. 

3. Levy de Breslau, op. c., lit et traduit it ruN'b ® £3, « dies Denkzeiclien 
seinem Vater Suricu, etc. ». On ne voit pas ceque viendrait faire icila mention 
implicite du fils du defunt, dont il n’est parle, ni dans le palmyrenien, ni dans 
le latm. D’ailleurs, Wiu n ~2N b voudrait dire proprement, d'apres la gram- 
maire arameenne, non pas « a son pere Chouraikou », mais « au pere de Chou- 
raikou » (voir, sur cette construction, le vol . I, p. 301 de ce Recueil d'archio- 
logie orientate, ou, il est vrai, il y a mzx et non ms). En me reportant au 
fac-simile qui aceompagne l’article du due de Luynes ( Revue archiol., 1. c.), je 
ne doute pas qu’il faille lire : n;7 Nil*24, « ce tombeau «, comme dans 1’autre 
bilingue palmyrenienne de Lambese (C. I. L., VIII, n° 391, additamenta = 
L. Renier, op. c , n° 1365). On remarquera ce double exemple de 1'emploi de 
C22 avec le pronom demonstratif mabculin; en nabateen, egalement, ce meme 
mot est susceptible des deux genres. 

4. Et non N'lOTrt, comme a transent Levy de Breslau. 
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1’armee romaine. Nous n’avons malheureusement aucun indice 
sur la date de l’inscription. Notre homme etait-il un archer a 
pied, ou un archer monte? L’indication de la centuria — le moL 
est represente par la sigle ordinaire 7 — et non de la turma 
« escadron », pourrait faire croire, tout d'abord, qu’il apparte- 
nait a l’infanterie. Cependant, il sensible que, dans certains cas, 
la centuria constituait un commandement mixte comportant des 
cavaliers places sous les ordres d’un centurion. C’est ainsi, par 
exemple, que, dans une autre inscription d’Afrique *, il est parle 
d’un cavalier de la IIP legion Augwta appartenant a la centuria 
de Julius Candidus. Ce texte, il est vrai, est sujet a discussion’; 
peut-etre le notre est-il de nature a l eclairer, si Suricus etait un 
archer monte 1 2 3 4 . 

On a suppose qu’il pouvait y avoir, dans cette dernihre inscrip- 
tion, une erreur de gravure, et qu’on aurait du ecrire turma , 
« escadron » au lieu de centuria , « compagnie ». D’autre part, 
on a objecte que la division des cavaliers legionnaires en turmae 
n’est signalee que par Vegece, et la portee des indications epigra- 
phiques invoquees a l’appui du fait a ete contestee. 

Il me parait, cependant, certain que les contingents montes, 
provenant du recrutement oriental, pouvaient etre embrigades en 
turmae regulieres, et cela meme lorsqu’il s’agissait de cavaliers 
montant a dromadaire. Une preuve curieuse nous en est fournie 
par une inscription peu connue, copiee en Arabie, a Makbzan el- 
Djindi, par le regrette Huber *; je la lis ainsi : MvijsOf, Kxw.(o);, 
Sps;i.s5aftsc, Top;i.a Mapivt. Le dromedarim arabe ou nabateen 5 , 
Cassius (p. e. un KousayyouoxiKagiouT), faisait done partie de la 
turma Marini, « Y escadron de Marinus » (l’expression est trans- 
crite, et non traduite dans le grec). A cote, est une autre ins- 

1. C. 1. L., VIII, n» 2593. 

2. Voir Cagnat, Varmie romaine d'Afrique, p. 201, note 1. 

3. En tout cas, le texte palmyrenien garantit formellement la lecture de la 
sigle 7 = centuria, dont 1'existence reelle. dansl’inseription n» 2593, a ete raise, 
en question. 

4. Journal d'un voyage en Arabic, p. 407 . 

5. Cl. Waddington, op. 2207, 1946, 2424. 
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cription d’un compaction d’armes de Cassius. Le nom arabe 
meme que porte encore la localite, Makhzan el-Djindi, me semble 
nous avoir conserve la tradition d’une ancienne station militaire 
romaine. 


§ 43 . 

Le nom palmyrenien de Bolleha. 

Je crois avoir suffisamment demontre plus haut (§ 33, p. 83) 
que Bto/J.ac (restitue de la fausse graphie KGOMA(C)) elait la 
transcription normale du nom propre palmyrenien Nifrs, equiva- 
lant a Nnb+’rz, Bolleha. Depuis,j’ai rencontre, dans une inscrip- 
tion romaine 1 , une interessante transcription latino de ce meme 
nom ; elle merite d’etre relevee et mise a c6te des formes palmyre- 
nienne et grecque, entre lesquelles elle etablit une sorte de terme 
moyen. II s’agit d’un veteran, du numerus Palmy renorum can- 
tonne en Dacie, qui s’appelle Aelius Bolhas. L’origine regionale 
du corps auxiliaire dans lequel servait notre personnage nous 
garantit sa nationality paimyrenienne. Comme on le voit, le lalin 
a conserve, ainsi qu’il le fait volonliers en pared cas, l’aspiree h 
que le grec avait laisse tomber, selon son habitude; en revanche, 
il a omis la reduplication du lamed , et cela, justement parce qu’il 
avait figure le het par un h\ Bollhas, qui serai t la forme rigou- 
reusement exacte, aurait eu une physionomie trop barbare avec 
ses deux ll devant le h. 


§ 44. 

La grande inscription nabateenne de Petra. 

Plusieurs points reslent encore a preciser dans le texte epi- 
1 . C. 1. 1., n° 907. 
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graphique si interessant que M. de Vogue vient de faire con- 
nailre *. 

— L. 1. — A la fin, il n’y a pas trace, au moins sur le fac-simile, 

du waw conjonctif que II. de Vogiie a introduil, dans sa transcrip- 
tion, devantle mot Si, par suite, on doit le supprimer, 

cela change sensiblement l’economie generale de la phrase; il 
devient difficile de traduire : <■ avec ses sepultures et les loculi qui 
y sont (ou y seront) creuses. » nT 2 " semble, des lors, elre, non 
plus le subslantif « oeuvre, construction », mais le participe, 
ayant force verbale, comme a lal. 8 de l’inscription de Medaba*. 
La traduction litterale donnerait : « ce tombeau, etc... dans le- 
quel les demeures des ensevelis ont ete faites (en) loculi », c’est- 
a-dire : « sont creusees en forme de loculi »? 

— L. 2. — NlVDty. — Il n’est pas demontre que ce mot, s’il a bien 
le sens de « portique », soit, en tout cas, le meme que celui qu'on 
lisait rcr„’, sur la stele de Byblos, et qui, a en juger par les inscrip- 
tions pheniciennes de Ma'soub et du Piree, doit etre lu, plus pro- 
bablement, ns*!" 3 . 

Les jardins funeraires etaient d’un usage Ires repandu dans 
I’antiquite, surtout 1’antiquite orientale. On peut comparer la 
conception des paradis du christianisme primilif et leur figura- 
tion sur les monuments, ainsi que le ferdaus des Persans et des 
Arabes et la rrnidha de ces derniers, mot qui a le double 

sens de « jardin » et de « tombeau ». 

L’enigmatique Mmni* serait-il a expliquer par 1’arabe l 
« vivier» 4 ? Ce seraitalors la petite piscine ou le bassin, alimenle 
par l’eau des citernes et servant aux besoins de l'arrosage du 
jardinet funeraire. 

Les xn *, id auraient-ils quelque chose voir avec le ntid du 
Talmud, « rangee, colonnade »? 

1. Journal asiatique, 1896, sept.-oct., p. 304, et nov.-dec., p. 485. Sur ies 
jardins de Petra, voir les observations que j’ai presentees plus haut dans le 
volume II de ce Uecueil, § 36, p. 93. 

2. C. I. S., Aram., n° 196. 

3. Voir mon Recueil d'arch. or., vol. I. p. 82 

4. Cf. « creux avec de l’eau, source. » 

I Recueil d'Aucheologie orientale. II. Mars 1897 . Livraison 9 . 1 
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— L. 3. — nhsa n’est peut-etre pas simplement la preposition 
« avec », mais an veritable substantif a l’etat emphatique, dans 
une acception analogue a celle de l’arabe « fond », au sens 
juridique, « immeuble, propriety fonciere ». Le sens primitif 
etant « racine », onpourrait meme se demander, a la rigueur, si 
Ton n'entend pas ici, par ce mot, « les plantations » des jardins 
dont il vient d’etre parle. Gela entramerait peut-etre a chercher 
des noms specifiques de plantes et d’arbustes dans les deux mots 
precedents. Toutefois, j’en doute. On pourrait aussi, en rappro- 
chant ttbxn de Ju« j, etre tente de preter au mot le sens concret 
de « dependance ». 

La veritable signification de am nous est fournie encore par 
Parabe, a qui il fant toujours, en derniere analyse, s’adresserpour 
expliquer les elements les plus intimes du nabateen. Ce mot cor- 
respond a la racine qu’on doit se garder de confondre avec 
la racine bien differente et qui nous olfre les derives sui- 

vants, formant un parallelisme parfait avec le sens de am associe 

a am : 

/* / / 

a etre defendu comme illicite »; 

« ce qui est illicite, prohibe, crime »; 

/ 

/ / 

meme sens ; 

*?- « serment solennel et terrible », 

Il est tres probable, du reste, que les deux racines Din et am 
sontetymologiquementcongeneres : l’element essentiel m, com- 
bine avec les elements advenlices differentiels n et a. 

xcnn, semble bien etre un nom de divinite, et la presence de 
l'a/e/>A,caracteristique dufeminin, indiquerait plutot une deesse 
qu’un dieu. Dansce cas, ce serait peut-etre la paredre dufameux 
dieu nabateen Douchara. Peut-etre, la seconde letlre est-elle un 
daleth et non un rech. Hadicha se rattacherait alors a la racine 
win etpourrait etre une divinite de nature lunaire (cf. Fhebreu et le 
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phenicien hodech « neomenie »). — rnmn, qui precede immedia- 
tement, est-il bien un nom de divinite? Ce nom, ou ce mot, qui 
s’est deja rencontre dans une autre inscription nabaleenne de El- 
Hedjr 1 2 , ya ete generalement considere comme tel. M. Noeldeke®, 
cependant, n’etait pas de cet avis, et y voyait un simple mot, 
suivi du suffixe de la troisieme personne du singulier; il tradui- 
sait, avec hesitation, du reste, namoi toum, par : « Douchara 
et son trone », et non, comme les editeurs du Corpus, par : 
« Douchara et Moutebah ». La nouvelle inscription semblerait 
etre en faveur de l’interpretation de M. Noeldeke. L’absence du 
waw conjonctif entre runic et MU'in est, en effet, remarquable, et 
parait indiquer que le premier mot est line sorte d’apposition 
anticipee du second : « Douchara, et son (ou sa ?) motab Hadi- 
cha ». A la ligne 4, le groupe divin est de nouveau mentionne, 
mais, cette fois, sans le nom de Hadicha; par consequent, dans 
les memes conditions que dans 1’inscription d’El-Hedjr : Nicm 
namm, « Douchara et son motab ». Faudrait-il prendre ante, 
non pas au sens de « siege, trone » — ce qui donne a l’expres- 
sion une tournure bizarre — mais bien au sens 6tymologique 
de la racine an’ = aw» : « celui qui est assis »? 

Le mot serait, dans ce cas, tout a fait comparable au grec 
sapssps; oujuveops;. Cette explication souleve, toutefois, plusieurs 
difficultes. La forme de participe ne serait pas tres reguliere; 
d'autre part, si Hadicha est une deesse, on s’attendrait a la ter- 
minaison feminine representee par un taw, etc. Peut-etre avons- 
nous la l’equivalent de la conception egyptienne d'apres laquelle 
la deesse lunaire Hathor etait, comme 1’indique son nom meme, 
1 'habitation — les Semites auraient dit : le motab — du dieu 
Horus ( Hat -f- Hor ). 

— L. 4. — jirnn nicurc, veut dire litteralement : « dans des 
actes de consecrations ». II est permis de douter qu’on doive 
entendre par la « les registres des choses consacrees », expres- 

1. C. 1. S., Aram., n» 198. La lecture materielle, bien que contestee par it. Ha- 
levy et D. H. Muller, n’est pas douteuse, en tout cas. 

2. Euting, Nabat. lnsehr., p. 31. 



132 


RECUE1L D ARCHIllOLOGIE ORIEN'TALE 


sion impiiquant 1’existence d’archives sacrees. — maw semble 
avoir uq sens plus etroit, a en juger par les inscriptions de El- 
Hedjr ( C . I. S., n° 204) : p, « inde a tempore li- 

belli donationis (qui in manu ejns) ». Et au n° 221 : « celui qui 
apportera dans sa main un Tas? dudit ’Aidou ». Ce serait done 
un ou plusieurs actes individuels, non un registre collectif. 

Le mot iSk qui figure, a deux reprises (ici, et 1. o), dans l’ex- 
pression ibx N’mn >W, est embarrassant. M. de Vogue, avec 
raison, je crois, suppose que ce doit elre un pronom demons- 
tralif; maisje ne saurais admettre, commeil le fait, que ce serait 
une forme concurrente de rha, qui est la forme ordinaire du pro- 
nom demonstratif pluriel, correspondant au singulier masculin 
n:~ et feminin N't, et qui apparait d’ailleurs a la 1. 3. J’estime 
qu’il faut modifier et la lecture materielle et l’explication gram- 
maticale de ce mot difficile, de la facon suivante. La seconde 
lettre, avec sa tige courte, a beaucoup plutot l’allure d’un noun 
que d’un lamed. M. de Vogue lui-meme, dans une communica- 
tion verbale qu’il m’a faite apres l’impression de son memoire, 
est de cet avis. Cela pose, nous obtenons paleographiquement le 
mot "un, que j’expliquerai ainsi : UK, innou, forme apocopee de 
px qui, dans l’arameen biblique est employe comme le pluriel 
regulier du pronom personnel in, xin « lui », concurremment avec 
et pan =: « eux ». Or, cette derniere forme peut s’apocoper 
en inn ; j’en conclus que ]Ux a pu donner naissance, par le meme 
phenomene, au uk de notre inscription. Nous savons, d'autre 
part, que les pronoms personnels, postposes aux substantifs 
peuvent, dans certains cas, faire fonction de pronoms demons- 
trates ; nous avons la preuve qu’il en etait ainsi en nabateen 
meme : in xunn: H3 « ainsi qu’il est (specifie) dans cet ecrit » 
C. I.S., n° 207). J’en conclus que notre i:n*, apocope de pas, plu- 
riel de in, est employe ici exactement de la meme faqon et qu’il 
faut, dans les deux passages, comprendre : « dans les actes des 
consecrations susdites. » 

II y a, en effet, entre 1’emploi du pronom demonstratif pro- 
prement dit et celui du pronom personnel faisant fonction de 
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demonstrate, une nuance sensible qui est parfailement observee, 
ici comme ailleurs : le premier designe une chose presente et 
visible — ce x ci, qui est devant loi,devant tes yeux: le second, 
une chose non presente, mais qu’on veut rappeler et dont on a 
deja fait mention — ce a: dont il A'ient d’etre question. C’est 
pourquoi notre inscription se sert tres correctement de la pre- 
miere forme nbn, quand el le nous decrit les lieux qui sont sous nos 
yeux ; et de la seconde, quand elle rappelle simplement les actes 
dontelle vient de parler, actes qui ne sont pas la, devant nous. 

Je ferai la mSme observation paleographique au sujet du mot 
qui termine la ligne et dont la quatrieme leltre me parait etre, 
avec sa tige courte, un noun et non un lamed. Je propose de 
lire jotrrp, au lieu de nb ©n\ « etre enleve, omis, enfreint »; le 
sens, justifie par l’arameen talmudique, serait « etre change » — 
« et qu’il ne soit (rien) change ». 

— L. 5. — Le verbe psrr, difficile a expliquer par les autres 
langues semitiques, pourrait recevoir quelque lumiere de l’arabe, 

soit de « separer, disjoindre », a la IV e forme, « distraire 

une partie du tout pour la donner a quelqu'un »; soit de l Ja3, 
« rompre, briser ». 

Le P. Vincent a saute, dans sa copie, le mot p qui est grave 
enlre et a’na h; il existe dans la copie du capitaine Frazer, et 
c’est avec raison que M. de Vogue l’a retabli dans sa transcription. 

Le mot ten, au sens de « don, concession », m’inspire des 
doutes serieux; on est surpris de voir employee en arameen cette 
racine qui ne semblait guere jusqu’ici y avoir fait souche ; c’est 
la racine an’, am, qui, sur ce terrain, exprime ordinairement 
l’idee de « donner ». D’autre part, si le mot est a l’etat construil, 
Valeph final s’explique mal. Faudrait-il y voir un adverbe signi- 
fiant « ici », congenere de celui qu’on a cru reconnaitre dans 
l’inscription arameenne de Saraldin, n:n? Le sens serait alors : 
« excepte celui pour qui il est ecril : (qu’il soit) enterre ici 
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§ 43 . 

L’abstinence du pain dans les rites syriens, paien et 

chr^tien. 

« Helena, religieuse, scEur de Simeon, superieur du couvent 
de Rabban Yozedeq, dans le pays de Qardou, resta sans (manger 
de) pain depuis le samedi de la Rogation des Ninivites jusqu'au 
dimanche de la Resurrection. » 

Ce passage, que je releve dans le traite syriaque intitule : Le 
Livre de la Chastete *, me parait preler a un rapprochement bien 
topique avec une inscription romaine de Syrie, copiee en ces der- 
niers temps, a Niha, pres de Zahle, par divers voyageurs 1 2 : 

Hocmaea virgo dei Eadaranis. Quia annis XX panem non edi- 
dit, jussii ipsius dei, v(otum ) l{ibenle) a[nimo) s(olvit). Deo Ea- 
drani Hochmea v(otum) s(olvit). 

L’abstinence de la palenne Hochmaea, vierge consacree au 
dieu Hadran, 1’emporte assurement de beaucoup, par la duree, 
sur celle de la religieuse chretienne ; mais toutes les deux sont 
du meme ordre. II est assurement curieux de voir cette forme 
traditionneile si caracterisee de l’ascetisme syrien persister ainsi 
a travers temps et croyances. 


§ 46 . 

Le s6pulcre de Rachel et le tumulus du roi Arch&laus. 

L on n’ignore pas combien est discutee par lesexegetes laques- 
tion de savoir oil Ton doit chercher le sepulcre ou fut ensevelie 

1. J.-B. Chabot, Le Livre de la Chastete, p. 58. 

2. Entre autres, par le P. Jullien et par M. Fossey. Voir la transcription du 
premier donnee par M. de Vogiie dans le Journal asiatique, 1896, sept.-oct., 
p. 325. 
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Rachel, morte en donnant le jour k Benjamin 1 , sur le chemin 
d’Ephratha. L’opinion generate de la critique n’est guere favorable 
a la tradition actuelle, qui montre avec assurance ce sepulcre, h la 
Qoubbet Rahil ou « Coupole de Rachel », aupres de la route de 
Jerusalem a Bethleem, non loin de cette derniere ville. Les don- 
neesbibliques, semblent, en effet, indiquer, pour la position reelle, 
plutdt la region nord de Jerusalem, que la region sud ; le sepulcre 
de Rachel, se trouvait, nous dit la Bible 2 , sur la frontiere du ter- 
ritoire de la tribu de Benjamin, et il est peu probable qu’il s’agisse 
de la frontiere meridionale. Plusieurs hypotheses ont ete pro- 
posees. Moi-meme, j’ai signale 3 4 la possibility de localiser ce se- 
pulcre a la remarquable necropole des Qobour Beni lsrain, ou 
« tombeaux des fds d’Israel », aupres de Hizme. 

Mais quelle peut etre, alors, l’origine de la tradition actuelle, 
tradition qui est d’un &ge respectable, puisqu’elle est deja men- 
tionnee, en 333, dans l’ltineraire du Pelerin de Bordeaux? 

Elle repose, assurement, tout d’abord, sur l’identification, 
admise depuis fort longtemps, sur la foi d’une vieille glose 
biblique, de Bethleem avec Ephratha. 

Mais il est peut-£tre intervenu aussi, dans la formation de cette 
legende locale, d’une precision si singuliere, un autre element, 
demeure jusqu’ici inaperqu. G’est la preexistence, tout pres de 
l’endroit, sinon a l’endroit meme de la Qoubbet Rahil, d’un tu- 
mulus attribue au roi juif Arche'laus. Je me demande si ce n’est 
pas la ressemblance, toute superficielle, bien entendu, des noms 
de Archelaus et de Rachel , qui a pu determiner la confusion, au 
benefice de cette derniere. C’est la un phenomene d’ordre popu- 
laire, qui a preside a la naissance de plus d’un sanctuaire equi- 
voque, en Palestine et ailleurs. Qu’on veuille bien mediter ce 
passage de saint Jerome 1 , qui connaissait a merveille Bethldem 

1. Genese, xxxv, 19. 

2. Clermont-Ganneau, Archseological Researches in Palestine , vol . II, p.278. 
J’ai indique la chose d’un mot, en passant, me reservant de traiter la question 
en detail a une autre occasion. 

3. I Samuel, x, 2. 

4. Onomasticon, s. v. Bethleem. 
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el ses environs, puisqu’il y a vecu, comme Ton sait, de longues 
annees : 

« Sed et propter eamdem Bethleern regis quondam Jndaeae 
Archetai tumulus ostenditur, qui semitae ad cellulas nostras e 
via publica divertentis prineipium est. » 

Si saint Jerome avait voulu decrire l’emplacement de la 
Qoubbet Rahil de nos jours, il n’aurait pas mieux dit. 

Le fait est d’autant plus remarquable que, dans un autre pas- 
sage, saint Jerome se borne, visant simplement le texte biblique, 
a rappeler que Rachel a ete ensevelie aupres de la route, sans 
dire, comme le dit expressement Eusebe traduit par lui : « qu’on 
y montre encore son tombeau » *. Si la legende tournant autour 
du tumulus d’Archelaiis etait, en ce moment, en voie de forma- 
tion, Ton comprendrait bien que, landis qu’Eusebe l’avait admise 
les yeux fermes, saint Jerdme, mieux informe, ait fait cette 
reserve significative; certes, il acceptait 1’identite du lieu en 
general et, notamment, celle d’Ephratha et de Bethleern; mais il 
repoussait discretement l’identite du monument lui-mdme, sur 
l’origine reelle duquel il savait, ou croyait savoir, a quoi s'en 
tenir. Je dois ajouter, toutefois, que, dans son Pelerinage de 
sainte Paule, il s’est montre moins severe pour cette croyance 
reposant, en somme, sur une etymologie populaire, quand il nous 
fait voir la pieuse Romaine venant a Bethleern et s’arretant, a 
droite de la route, aupres du sepulcre de Rachel : « etin dextera 
parte itineris stetit ad sepulcrum Rachel ». 

Naturellement, l’on peut se demander si ce n’est pas le pheno- 
mene inverse qui a eu lieu ; si ce ne serait pas le sepulcre con- 
sidere comme celui de Rachel, qui, grace ala ressemblance des 
deux noms, serait devenu, pour la legende, le tombeau du roi 
Archelaiis. C’est peu probable, a priori. Le nom de Rachel etait 
reste populaire aux premiers siecles du christianisme, alors que 
celui d’ Archelaiis s’etait efface de la memoire populaire et ne 
pouvait etre connu que parceux qui avaient quelques notions de 

1. Onomasticon, s. v. Ephrata : SstxvuTat xo ixvrijia etc ext vGv. « Juxtaviam ubi 
sepalta est Rachel, quinto milliario ab Jerusalem. » 
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l’histoire juive. Quand ily a confusion de ce genre, nous voyons 
toujours la confusion se produire en faveur du nom le plus popu- 
laire. Est-il historiquement impossible que le roi Archelaiis, fils 
et successeur d’Herode, ait ete enseveli aupres de Bethleem ? 
Josephe 1 nous dit bien que, tombe en disgrace aupres d’Auguste, 
il futbanni a Vienne, en Gaule, oil il mourut. Mais il avait pu, 
selon l’usage antique, faire preparer son tombeau de son vivant 
meme, et son corps a pu meme y etre rapporte et enseveli. 

Je n’ai pas besoin de faire observer que la question que je pose 
esl une de celles qui sont susceptibles de recevoir une solution 
materielle et decisive. Je recommande aux archeologues une 
fouille a la Qoubbet Rdhil. Nous verrons bien si «la Coupolede 
Rachel » recouvre ou non, le tombeau du roi Archelaiis, ce qui 
ne laisserait pas d’etre encore assez interessant. 


§47. 

La prise de Jerusalem par les Perses en 614 (J.-G.). 

I 

M. Couret, qui a debute, il y a deja bieu des annees, par un 
tres consciencieux travail sur l’histoire de la Palestine pendant la 
periode byzantine 3 , vient de consacrer une etude interessante a 
la prise de Jerusalem par les Perses en 614 3 . Dans son premier 
essai il s’etait borne a resumer en quelques pages le recit de l’in- 
vasion de la Palestine par les Perses, d’apres les seuls documents 
alors connus : les maigreset equivoques relations des chroniques 
byzantines 4 et les Annates d’Eutvchius, autrement dit Sa'id Ibn 
el-Batriq. 

1. Antiquites juives, XVII, 13; Guerre judaique, II, 7 : 3. 

2. Couret, La Palestine sous les empereurs grecs (326-636), 1869. 

3. Couret, La prise de Jerusalem par les Perses en6 14. Orleans, Herluison, 1 896. 

4. Auxquelles il fait ajouter la Chronique armenienne de Sepeos, qui n’etait 
pas alors accessible a M. Couret. 
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Aujourd’hui M. Couret reprend la question, en s’appuyant sur 
des documents nouveaux, empruntes a deux manuscrits de la 
Bibliotheque nalionale : ce sont, d’une part, deux elegies ou odes 
anacreontiques en langue grecque, du patriarche de Jerusalem, 
Sophronios, qui etait contemporain de l’^venement 1 ; et, d’autre 
part, une curieuse relation en langue arabe.probablement traduite 
du grec. 

A vrai dire, les vers de Sophronios, deja publies par MM. Ehrard 
et Studemund 2 , ne nous apprennent pas grand’chose et font plus 
d'honneur a la sensibilite du patriarche qu’a son talent d'histo- 
rien. Une bonne page de prose exit mieux fait notre affaire que 
cette mediocre et larmoyante complainte. Le principal interet 
qu’elle offre, c’est de montrer qu’il n’a du y avoir qu’un seul siege 
de Jerusalem, et non deux sieges successifs, comme on l’avait 
infere de la Chronique armenienne de Sepeos. 

A ce propos, je presenterai une observation de detail sur une 
induction que M. Couret a cru pouvoir tirer d’un passage de 
1’elegie de Sophronios. 

Paraphrasant les vers 80-83, il dit (p. 10) : « Pour la reduire 
(Jerusalem), les assaillants ont durecourir aux machines de guerre 
et, chose plus rare, a l’incineration des remparts par d’enormes 
buchers amonceles au pied des murs et dont Taction calcinait et 
faisait eclater les assises de pierres. » 

M. Couret ne parait pas se rendre un compte exact de ce qu’etait 
cette operation de poliorcetique, courante dans l’antiquite et au 
moyen age, et definie ici en quelques mots precis par Sophro- 
nios : Thesis 31 r.xnz oXcya. II s’agit de veritables travaux 
de mine, consistant en galeries creusees par les assxegeants sous 
les fondations des remparts; ces galeries etaient etamjonnees par 
des echafaudages en bois, auxquels on mettait le feu, a un mo- 


1. Sophronios est mort en 639 et a, par consequent, assiste aussi a cette se- 
conde tragedie, moins sanglante, mais cependant plus feconde en consequences 
historiques : la prise de Jerusalem par les Arabes. 

2. Programm des katholischen Gymnasiums an S'-Stephan, 1886-1887 (Stras- 
bourg). 
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ment donne, pour provoquer l’ecroulement subit du mur sur- 
jacent. La breche ainsi faite, on donnait l’assaut 1 . Je trouve la 
confirmation de ma conjecture dans la relation du chroniqueur 
armenien Thomas Ardzrouni 2 , qui rapporte que le general perse 
« ayant mine les remparts les fit ecrouler ». 

Avant de passer a l’examen du troisieme document, qui fera 
l’objet propre de cette etude, je demanderai la permission de si- 
gnaler deux fails relatifs a l’invasion des Perses, faits qui sem- 
blent avoir echappe a l’attention de M. Couret, generalement si 
bien informe, ainsi, du reste, qu'a celle de ses devanciers. 

Le premier est un renseignement, interessant a divers egards, 
que j’ai releve dans un document qui, a raison de son origine 
meme, semble avoir une reelle valeur. C'est une lettre synodique 
sur le culte des images, lettre ecrite par les Peres faisant partie 
d un concile tenu a Jerusalem en 836 3 4 . II y est fail mention des 
grandes mosa'iques decorant la facade exterieure i de la basilique 
de la Nativite a Bethleem, et representant, entre autres sujets, 
l’Adoration des rois mages. La lettre nous apprend que les enva- 
hisseurs perses, ayant reconnu leur costume national dans celui 
porte par les rois mages, epargnerent la basilique. Cet episode 
ignore est instructif a la fois pour l’archeologie et pour l’his- 
toire. Comme on le voit, il s'agit de mosaiques exterieures. Ce ne 
sont done pas les grandes mosaiques qu’on voit encore a l’in- 
terieur de la basilique de Bethleem et dont l'execution remonte 


1. Voir, dans le document arabe que j’etudierai plus loin, la mention for- 
melle de la breche faite par les Perses dans le mur d’enceinte de Jerusalem. 

Une des plus interessantes descriptions de ces mines de guerre est celle que 
nous a laissee l’emir Ousama, a propos du siege de Kafar Tttb (ed. H. Deren- 
bourg, p. 101). II en parle en temoin oculaire. On remarquera que le corps des 
sapeurs musulmans charges de l’operation appartenait aux contingents du Kho- 
rasan ; il est a supposer que ce corps etait l’heritier des anciennes methodes 
du genie militaire des Sassanides. 

2. Dulaurier, Recherches sur la chronologie armenienne, I, p. 221. 

3. ’EtciotoIyi <ruvoStxv;, editee par Sakkelion (Atbenes, 1874). 

4. D’apres Eutvchius ( Annales , vol. II, p. 299), les mosaiques, a l'interieur 
de la basilique respectee par les Perses, etaient encore visibles, a l’epoque de 
la prise de Jerusalem par Omar. Mais, de son temps, les musulmans, oublieux 
des garanties accordees aux ebretiens par Omar, firent disparaitre ces mosa'iques. 
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seulement au regne de l’empereur Manuel Comnene (1143-1180). 
Cette decoration de mosalques exterienres est peut-etre altri- 
buable a la restauration de Justinien. Elle etait bien dansle gout 
de 1’epoque. Les Arabes etaient restes fideles a cette tradition 
artistique, lorsque au vn e siecle, ils firent decorer, par les mo- 
saistes byzantins a leur service, les faces exterieures de la mos- 
quee d'Omar. J'ai retrouve en 1874 des traces remarquables de 
cetle decoration exterieure primitive dont on ne soupgonnait pas 
jusqu’alors l’existence et qui aete, beaucoup plus tai‘d,remplacee 
par le beau revetement de plaques de faience visible actuelle- 
ment 1 2 * . 

Le second fait m’est fourni par un chroniqueur musulman. 
L'historien arabe Tabari 5 nous donne sur la fatjon dont les Perses 
se seraient empares de la vraie Croix, un detail assez piquant, 
peut-elre legendaire, que je ne me souviens pas d’avoir vu cite 
ailleurs. Elle avait ete placee, au moment du siege, dans un coffre 
(i tdboiit ) d’or et enterree dans un jardin. Pour mieux dissimuler 
la cachette, on avait eu Tidee de semer des legumes sur la place 
ou elle etait enfouie. Le general persan finit par decouvrir la 
verite en mettant les prisonniers &. la question, et c’est de sa 
propi’e main qu’il deterra la precieuse relique pour l’envoyeren- 
suite au roi de Perse, son maitre. 


II 

Le troisieme document que fait connaitre M. Couret a, au 
moins en apparence, une portee bien plus considerable que les 
poesies de Sophronios. C’est une relation arabe, de redaction 
chretienne, raconlant en detail laconquete de la Palestine et la 
prise de Jerusalem paries Perses. Le morceau, contenu dans un 

1. Voir mes Reports dans le Palestine Exploration Fund’s Statement, 1874, 
p. 153 et p. 262. 

2. Tabari, Annates , serie II, vol. I, p. 102 (cf. Noeldeke, Geschichte der 

terser, p. 291). 
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manuscrit de la Bibliotheque nationale avait deja ete signale 
sommairement dans V Inventaire des manuscrits relatifsa l' Orient 
latin \ II fait partie d’un recueil de divers opuscules pieux, visi- 
blement traduits du grec en arabe. Lui-meme doit avoir pareille 
origine. En tout cas, la redaction en est attribute a un moine du 
convent de Saint-Sabas qui, s’il n’a pas ete temoin et victime de 
l’evenement, etait parfaitement place pour puiser a bonne source. 
A cote de fastidieuses declamations et d’assertions douteuses, on 
y trouve quantile de details topographiques qui trahissent, tout 
au moins, chez son auteur une intime connaissance des lieux. 
C'est, meme lit, a vrai dire, ce qui constilue la principale valeur 
du document et ce qui merite d’y etre etudie de pres. 

M. Gouret n’est pas arabisant ; il a charge M. Broyde de faire 
du morceau une traduction qu’il publie integralement. II regrette 
de n’avoir pu, par suite des difficultes typographiques qu’il a 
rencontrees a Orleans, y joindi’e le texte arabe comme piece jus- 
tificative. On le regreltera avec lui, car, dans plus d’un cas, le tra- 
ducteur, qui a peut-elre travaille un peu vite, semble s'etre me- 
pris sur le sens et la lecture de certains mots et noms propres — 
j’en donnerai tout a l’heure des preuves. II faut dire a sa decharge 
que le manuscrit, comme j’ai pu en juger par moi-meme, est 
d’un dechiffrement souvent difficile, surtout a cause de la rarete 
des points diacritiques; il merite bien 1’epithete de « pessime 
scriptum » que lui decerne le vieux Joseph Ascari dans la courte 
notice libellee par lui en tete du volume. 

J’ai examine avec attention le manuscrit original, en encolla- 
lionnant le texte avec la traduction de M. Broyde. 

Voici le resultat de cet examen, J’y insererai, chemin faisant, 
quelques remarques qui contribueront peut-elre a mettre mieux 
en lumiere ce document important. Je laisse de cote les petites 
vetilles pour ne m’atlacher qu’aux points qui en valent la peine. 

— P. 32. «Un saint moine ». — Le texte ajoute : IL. ^ js 
« du couvent de Mar-Sciba ». 

t. Catalogue du fonds arabe, n» 262, folios i40-153. 

2. Archives de i Orient latin, It, A, p. 173. 
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— • P. 32. « Cesaree, la mere des villes ». — Le texte porte 
^ f» , ce que M. Broyde a traduit litteralement par « mere des 
villes ». Le sens exact est certainement ici : « metropole ». Ce- 
saree etait, en effet, comme le prouvent plusieurs documents 
liistoriques *, la metropole officielle de la Palaestina I a . 

— P. 32. Arsotif. — Le manuscrit ecrit le nom : ,_s avec 
le chin au lieu du sin usuel. 

— P. 32, derniere ligne. — Apres les mots : « et la destruc- 
tion des eglises », le traducteur a saute un membre de phrase : 
j£^]l JA-Ij J! ^ ^ > -, « qui s’etendit meme jusqu’au coeur du 
sanctuaire ». 

— P. 33. « Un moine du couvent de Davalis (?) ». — Le texte 

porte : jL semblerait devoir in- 

diquer, au premier abord, quelque nom de saint*. 

Je me demande, toutefois, si nous n’aurions pas la, plutot — 
ce qui serait fort interessant — le nom du fameux abbe Modestos, 
a qui echut, un peu plus tard, apres la retraite des Perses, la 
lourde tache de reparerles ruines qu’ils avaient laissees derriere 
eux et de ramener dans la Palestine une prosperite relative. 
(j-L-jL (qui a ete omis par M. Broyde) ne serait-il pas pour 

.^k-oL— ? II y a, il me semble, un fort argument a 

faire valoir eu faveur de cette conjecture. Nous savons, en effet, 
que Modestos etait abbe d’un couvent situe non loin de celui de 
Saint-Sabas et appele par Eutychius ^ oa 
« II y avait, nous dit-il, au couvent de Deir ed-Daouukes, qui est 
le couvent de Mar-Theodosios, un moine appele Modestos, supe- 
rieur de ce couvent \ » 

1. Katuctpsia RriTpoTtoXt;, Georges deCypre, 1. 999. Cf. Novellae, 103. LeTalmud 

lui-meme l’appelle OsSc *3C (Neubauer, Geogr. du Talmud, p. 92). 

2. La tige du kaf presente i’inclinaison qui sert a la distinguer de celle du Idm 
dans le manuscrit, le kdf y etant le plus souvent depourvu de barre superieure. 

3. Eutychius, Annales, II, p. 246 : ^ sj ^jJI ^j»l J\ urr u... sj* 

y.fjjJI; cf. pp. 101, 137 : ijjJI jy, p. 109: yJ . 

4. Eutychius, id., p. 218: j J. yx> 3 ^l^jdl ji J jfef 

• j aJI J . — 4 
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Comme on le voit, l’identite du couvent 1 est complete et elle 
paralt entrainer celle du personnage qui, par consequent, aurait 
joue un role important non seulement apres, mais, ce que nous 
ignorions, pendant l’invasion perse. 

Je ne m’explique pas au juste l’origine de la denomination de 
couvent, (avec les variantes et au sin- 

gular). Cf. pourtant le syriaque ddvt = Sou;, dux, et le nom d’un 
autre couvent de la me me region, le p.svxmf,p'.ov too S^oXaplou, « le 
couvent du Scholarius » 2 . 

Le couvent de Saint-Theodose est mentionnee d’une faqon 
toute speciale dans la notice De casis Dei 3 4 , dont on place la re- 
daction vers l’an 808. 

— P. 34. « Et couvrirent leurs visages ». — Le texte porte 
I « ils souffleterent ». 

— P. 34, 1. 13. — Apres les mots : « Dieu etait avec nous », le 
manuscrit a une phrase omise dans la traduction : 

j>- ^ 

« et nous disions a l’ennemi : C’est en vain que tu t’eflorces de 
ruiner la ville ». 

— P. 34. « Le couvent de Saint-Sabas ». — Mar-Stiba est or- 
thographic, contrairement a l’usage, U-< ^ \ au lieu de jL. 

— P. 35. « Pour regarder du cote de la Croix ». — Le texte 

a « pour que je prie ». 

— P. 35. « Quant aux armees (troupes) romaines >>. — 11 faut 
ajouter : « qui etaient a Jericho » (l^jt ij <J^ )- 

— P. 35. « des machines de guerre ». -—II est a remarquer que 

1. La position en est parfaitement connue, e'est la mine de Deir Dusy ou 
Deir Ibn • Obeid , a environ 2 lieues dans l’est de Belhleem. 

2. Jen’ose pas m’arreter a l'idee que pourrait se rapporter a l’origine 

ethnique de Theodosios et serait une forme tronquee de (KaEicalooE. 

3. Itinera Hierosolym. ( Orient latin), I, p. 303. II y est raconte que le couvent 
venait d’etre mis a sac par une bande de brigands sarrasins. 

4. Meme orthographe, plus haut, f* 140 a du manuscrit (= p. 32 de la tra- 
duction). 
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le texte se sert du mot technique « mangonneaux »; a 

rapprocher de celui idenlique (p.ay yava), qui est employe dans 
l’hymne de Sophronios (vers 83). 

— P. 36. « la crucifixion du Pur ». Le texte a que 

M. Broyde a traduit en vocalisant moukhlis ou moukhlas. II faut 
vocaliser moukhallis, et traduire « du Sauveur ». 

— P. 36, note. — Le mois de juin (614) est deja indique par 
le Chronicon Paschale comme celui ou Jerusalem aete prise par 
les Perses. 

— P. 36. « Comme on fauche la paille »; plus exactement 
« l'herbe » {^xaX\). — « Les sacrifices qui se trouvaient sur 

les autels » ; est un singulier et signifie proprement 

« l’hostie ». 

— P. 37. « des lieux secrets ». — Les sont, a vrai dire, 

des « caveaux ». 

— P. 37. n J est certainement pas le « cadi », mais hien 

« le commandant ». Le mot est employe « plus haut » (p. 33), 
a:i pluriel : jPf" \ (« les grands chefs perses »). II est a re- 

marquer que Tabari 1 se sert precisement du meme mot pour desi- 
gner, dans son recit du meme evenement, le commandant en 
chef de Parmee perse. 

— P. 37 (cf. p. 30, note 2). — L’etang voisin de Jerusalem 
oil les Perses avaient entasse leurs prisonniers est plus proba- 
blement la Birket-Mamilla, que la Birket es-Soullan. La premiere 
a pour elle une tradition locale qui, persistant pendant des sieeles, 
associe le nom de Mamilla au souvenir de I’invasion perse. Eu- 
tychius parle, non pas, il est vrai, des prisonniers, mais des tues 
qui etaient dans « 1’endroit appele Mumilu » 2 . Notre auteur lui- 
meme, comme nous le verrons plus has, mentionne aussi Mamila 
(dont il ecrit le nom -vS.-*^)- De plus, le mot jdl est suivi, dans 

1. Tabari, Annales, serie I, vol. Il, p. 102. 

2. Eutychius,ilnnates,ll,p. H3;cf. p.242. Voirsur Mamilla, surleslegendes 
et les traditions qui s’y rattachent, etc., Tobler, Topographie von Jerusalem, 
II, pp. 62, 180, 219. 
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le manuscrit, d’un autre mot dont le traducteur n’a pas tenu 
compte : IL1 ; il est peu vraisemblable que ce soit le mot signi- 
fiant « eau »; ce serait un pleonasme inutile et, dans l’espece, 
peu en situation, car il est a croire que la birke q ui avait requ les 
prisonniers devait etre plus ou moins a sec; autrement, c’eut ete 
une pure noyade, chose qu’exclut formellement le contexte. 
D’ailleurs, ILI a_ 5 ^ — SI serait une construction grammaticale vi- 
cieuse. J’inclinerais done a croire que e’est precisement le nom 
tronque de El-Md[mila } tel que nous le retrouverons 

orthographie plus has). 

— P. 40. « Un saint homme, diacre d’une eglise ». — Le texte 

porte 4 — « des diacres (de I’eglise) de la Resurrec- 

tion », autrement dit, de l’eglise du Saint-Sepulcre. 

— P.45. « Ce qui est etonnant, e’est queDieu avait garde l’arche 
sainte des Israelites et n’avait pas abandonee la grande Croix. » 
Ce passage, qui termine le morceau, immediatement apres la 
mention de la restitution de la precieuse relique a 1'empereur 
Heraclius, est peut-etre susceptible d’une interpretation diffe- 
rente. En voici le texte original ; 


(•) 


r"' a" 


■ *-V Hi 


jd. 1 , 1 1 


Ce que l’auteur semble avoir voulu dire est ceci : « Ce qu’il y 
a de merveilleux, e'est que Dieuait preserve le tdboiit des Israe- 
lites et que la Croix veneree ait garde ses scelles intacts. » Je 
soupqonne que le mot qui s’explique mal ici, est le resultat 

d’une faute de copiste pour du verbe — », qui 

s'emploie techniquement dans le sens de « briser un scelle » 

Pour bien comprendre ce passage, il laut se reporter au temoi- 
gnage de Tabari que j’ai cite plus haut fp. 140), et, d’apres le- 
quel,la Croix, enfermee dans un entire ( tdboiit ) d’or, avait ete en- 
terree au moment du siege. Il se peut meme que ce soit 1 existence 
de ce tdboiit qui ait conduit l’auteur de notre document a parler, 
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par assimilation, du tdboiit, ou « arche des Israelites Nous sa- 
vons, par ailleurs 2 , que, des le iv e siecle, la Croix elait, d’ordi- 
naire, tenue enfermee dans un reliquaire d’argenl dore ( loculus 
argenteus deauratus in quo est lignum sanctum cruets). Quant au 
scelle — le sceau meme dn patriarche — que pour plus de surete, 
Ton avait appose sur le coffret contenant le bois de la Croix, 
l’existence nous en est formellement attestee par divers auteurs 3 . 


Ill 

J arrive maintenant au passage qui est, do beaucoup le plus 
interessant, celui ou, vers la fin, l'auteur arabe eniim'ere une 
serie d’endroils situes a Jerusalem, ou dans les environs imme- 
diats, en une sorte de liste qui pretend etablir le nombre des 
habitants massacres par les Perses. 11 serait oiseux de s'altarder 
a discuter la question d’authenticite a propos des chi tires donnes 
par l’auteur et du mode meme de compulation qubl indique. II 
est certain que le pauvre Thomas et sa femme auraient eu fort a 
faire s’ils avaient reellement compte, et qui, plus est, enseveli, 
les 62,435 cadavres dont parle l’auteur. A elle seule, l’exageration 
du chiffre suffit pour entacher de suspicion le recit; mais ce recit 
semble reposer sur un fond historique. II est probable que l’auteur 
aura brode sur quelque tradition reelle. Les chroniqueurs arme- 
niens 4 nous apprennent,eneffet, que, le massacre termine, «l’ordre 
fut donne de compter les cadavres, et qu’on trouva qu’il avait 
peri 57,000 personnes ». D’aucuns parlent seulement de 17,000 
tues et de 35,000 prisonniers, ce qui est encore un chiffre fort 


t. Peut-Stre vaut-il mieux, du reste, comprendre que Dieu avait preserve le 
luboiit, contenant la Croix, des atteintes des Juifs, qui, on le salt, s’etaient ranges 
du cote des Perses et avaient pousse de leur mieux a l’extermination des Chre- 
tiens. a bien ce sens de « preserver de ». 

2. Pderinaye de sainte Sylvie d 1 Aquitaine, p. 07 ; Palestine Pilgrims’ Text 
Society). 

3. Voir les passages de Theodoret, d'Alexandre, de Socrate, Nicephore et 
autres cites par M. Couret, La Palestine sous les einpereurs grecs, p. 244. 

4. Duiaurier, op. c 'it., p. 22J (Thomas Ardzrouni et Sepeos). 
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honnete. II n’est pas impossible qu’un denombrement des vic- 
times ait ete reellement fait el que noire document reproduise 
tout ou partie des roles dresses alors, avec de fortes majorations 
qui s’expliqueraient d’autant mieux si ces roles etaient cotes en 
chiffres, ou lettres numeriques grecques. Mais pea importe ; 
comme je l’ai dit, ce qui fait la valeur du morceau, ce sont les 
indications topographiques qu’il contient et qui, elles, semblent 
bien avoir une base reelle. 

Nombre de ces indications out mis en defaut la sagacite du 
traducteur. La matiere merite d’etre reprise dans son ensemble. 
Aussi, je ne crois pouvoir mieux faire que de donner iutegrale- 
mentle texte arabe du passage, en le traduisant a nouveau. Je 
reproduis les toponymes tels que les presente le manuscrit, sans 
y ajouter les points diacritiques, lorsqu’ils manquent. Je com- 
menterai ensuite ceux pourlesquelsje m’ecarle des transcriptions 
ou traductions proposees par M. Broyde. Pour plus de commodite, 
je disposerai le texte en liste, en numerolant les noms de lieux 
et en mettant vis-a-vis de chacun d’eux le nombre des cadavres 
qui auraient ete recueillis; ces nombres, que j’ai rendus en chif- 
fres, sont ecrits en toutes lettres dans l’original. On remar- 
quera que le total de ces nombres ne concorde pas exactement 
avec le total indique par l’auteur : 

_}■*> a’I l — « y 4 Jli Jo - j j Kj 

Jlj 

« II y avait un homme appele Thomas qui rapporta qu’il avait 
enterre ceux qui avaient ete tues et qu'il les avait comptes, lui 
et sa femme; il dit : 

7 a I’autel de Saint-Geoi'ges, 

18 de la Matson d El- A nubia (?}, 

250 des cite rnes (?), 

290 de I'autel de (I'AglAe de la VicrgA, 


^ - 
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369 de feylisv de Sainte-Suphie, 

A 5 A ) -LA 1 A — S' J 5 

2112 du convent de Cosine et Damien , 

jL.JJ jU J J-J 6 

70 de..., 

7 

212 de la Maison de la Resurrection, 

J 8 

38 du Marche, 

i J ) — ^ ifJ ^ 

723 de la rue de Smrnqa(?), 

j io 

1 409 de la Maison de saint Marc, 

^ 11 

197 de (fullest?) de Sion, 

j 12 

2107 de la Probatique, 

13 

1700 de la Maison de saint Jacques, 

•f jL. jL j.j 14 

308 du Golgotha, 

15 

8111 des Q atoll (?), 

JjA" 1 ) 16 

1708 du ou des BkMroun, 

j j* j 17 

2318 de la source de Siloe, 

jAt J') 18 

24318 de Miimila, 

J*) 19 

1202 de la ville (?) dor (?), 

J \ 3 

4230 du convent de Saint-Jean, 

jL j* j 21 

167 du Gerokomion ( hospice pour les 


vieillards ) royal. 

OlU.1 J*J 22 

1207 du mont des Oliviers, 

Jjr^ if) 23 

83 des Mtrouniyat de la Resurrec- 


tion, 

LaJ 1 O Lw J ^j£ 3-A ^jA J 24 

102 du petit Marche, 

J J»3 25 

417 du grand Marche, 

j J 1 J ) ^f ) 26 

38 de I’eylise de Saint- Serapion, 

j'- 4 — 1 ^ if) 27 

80 de (decant !} le Golgotha, 

1 ' — 5 j 28 
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6707 1 des cavernes , des cilernes et des 

jar dins ('?), s j\jX\ _j 29 

2210 du Mihrab de David (la citadelle), o'* :T) 

265 de V inter ienr de la ville , c M i 31 

1800 de I’endroit ou la breche 
avait ete faite dans 

le mar d enceinte, c j ‘ } 32 

o* cr A2U ^ ^ u cr^ 

*— 2 ~ 

« Le total de tout ce qui avait ete tu6 a Jerusalem par les Perses 
se monte a 62,465 ». 

ft* ,{ ^,5. ^dx*. Remarquer la forme csA* au 

lieu de jU, « Saint ». 11 est difficile de determiner l'identiid du 

sanctuaire. Ce doit etre, en tout cas. le Sanctm Georgius du De 
casis Dei*, nomenclature redigee, ace que Ton croit, en 808. 

Sur les divers convents ou eglises de Snint-Georges a Jerusa- 
lem, voir Tobler, Topographie von Jerusalem , I, pp. 280,281 , 372. 

t\ t o 2. siLVl jIj, litleralement: « la maison de la securite *» 

«< (du depot » ou « de la foi » ?). Le second mot nous cache peut- 
etre la transcription de quelque nompropre estropie. Le premier, 
jb, employe ici et ailleurs (n os 5, 8, 11, 14), parait etre la tra- 
duction immediate du mot grec cb.cz, au sens chretien de « mai- 
son sainte, eglise. » 

]\» 3 p; e mot, avec sa derniere lettre non poncluee, n est 

peut-etre autre chose que pluriel de « citerne »,comme 

au n° 29. II serait temeraire, je crois, d y vouloir chercher la 
r a 66a03, ou le LithostrOtos de l’Evangile, nom qui semhle etre 
sorti de bonne heure de la tradition locale. 


1. Ou : 6907, les points diacritiques etant omis dans le mot <u_j. 

2. Itinera Hierosnlym. (Orient latin, I, p. 302). 
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— N° 4. — La lecture du nom est douteuse ; apres elif, lam, 
il y a deux crochets seulement, suivis d’un he final ; au dessus 
des deux crochets il y a un point ; au dessous, un groupe de 
quatre points; ce qui peut preter a di verses combinaisons gra- 
phiques tres difierentes. Il est possible, neanmoins, je pense, de 
demontrer qu’il s’agit, en realite, d’une certaine eg Use de la 
Vierge, au sujet de laquelle nous avons, d’autrepart, desrensei- 
gnements historiques prdcis et abondants, bien que jusqu’ici 
insuffisamment elucides. 

Je commencerai par etablir que l’eglise dont parle notre docu- 
ment est identique a une autre eglise de Jerusalem, dont le nom, 
egalement tres obscur, nous a ete conserve par Eutychius : la 
ilJl <v~u5"7ll est evident, si Ton compare cette a notre 
que le nom, de quelque faqon qu’on doive le lire, est le meme. 
Ce qui acbeve de confirmer le rapprochement, c’estque, precise- 
ment, cette eglise, d’apres ce que nous dit Eutychius, a ete, avec 
celle de Gethsemani, une des premieres detruites par les enva- 
hisseurs perses 1 ; toutes deux, ajoute-t-il, demeurent encore en 
mines de nos jours 2 . Le traducteur d’Eutychius, Pococke, a 
transcrit le nom : ecclesia Eleniae, semblant ainsidonner a croire 
que ce serait Y eglise d Helene 3 . Mais il ne s’agit certainement 
pas d’une eglise de Sainte-Helene, dont lenom, au surplus, s’ecrit 
tout autrement en arabe 4 ; encore moins d’une eglise de Sainte- 
Anne, comme Font suppose arbitral’ rement quelques auteurs 5 . 

Dans un autre passage 6 , Eutychius nous parle encore de cette 

1. Eutychius, Annates, II, p. 213 : aJL-4-l Jyl L. Jjl 

Ul 

2. Eutychius est mort en 939. 

3. Dans i’autre passage que je cite plus loin, il transcrit meme, cette fois, 
carrement: Helenae templum;et, pour celui-ci, it corrige a rerratum(II, p 212, 
1. 15), Eleuiae (Eleniae) en Helenae. 

4. aiXjt; comme l’ecrit ailleurs Eutychius lui-meme {Annettes, I, p. 408j. 

5. Sepp, Jerusalem, I, p. 674, s’appuyant evidemment sur un rapprochement 
de Tobler, Jerusalem, I, p. 428, note, rapprochement que celui-ci ne risquait, 
d’ailleurs, qu’avec plus de reserve (cf., du meme. Die Siloahquelle, p. 173, 
note 2). 

6. Eutychius, op. eit., II, p. 158. 
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meme eglise. Pierre, patriarche ile Jerusalem, avait, nous dit-il, 
envove saint Sabas a l'empereur Justinien, avec mission d'obtenir 
diverses faveurs,, entre autres, la construction d’un hopital 
(Mmarestdn) pour les etrangers, et 1'achevement de la keniset 
Eline, dont l'edification, commencee par Elias, patriarche a Je- 
rusalem, n’etait pas terminee 1 2 — ce qui fut accorde et aussitot 
execute. 

Or, si nous nous reportons aux sources grecques paralleles, 
par exemple, a la Vie de saint Sabas 1 , parCyrille de Scythopolis, 
que voyons nous? Saint Sabas, deleguepar le patriache Pierre, de- 
mande a Justinien de creer a Jerusalem un hospice ( nosokomeion ) 
pour les pelerins malades, et d'achever la nouvelle erjlise de la 
Vierge commencee par 1’archeveque Helias : Ka't rr,v xr.z Qt Oej j.z- 
/.'.wOstcav 'fix') rfe Ssz-iv.z'j iv.zlkr^'.X) r.zz yzi-izj zr.z -:j izy.zr.'.-v.zr.z’z 
'H/.ta ol'/.zzoytfzv. /.at z’.r/.zz'j.r^x.. 

Justinien, deferant au desir de Pierre et de saint Sabas, envoya 
a Jerusalem le machinarius et architeete Theodoros, pour cons- 
truire la nouvelle eglise de Marie, la sainte Mere de Dieu, tou- 
jours vierge : ’Et:! ~u> tyjv viav zb.zzz'J.rpx. iv.vXr^ tav ayta; Qzz~zv.z-j 
v.a't astTrapOivsu Mapta; 3 . 

Le travail ne dura pas moins de douze annees. L'auteur decrit 
cette eglise qu’il appelle : r, via iv.vXrp.x -.f^ r.vrrpn-.z-j &-z-.z-/.zz — 
commeun edifice merveilleux, surpassant tous ceux dont nous 
parlent les bistoriens grecs. 

Le rapprochement sera eonsidere, je crois. comme decisif : ce 
qu'Eutychius nomme la <cJl aiS^ et notre document l’eglise 
de oil, c’est incontestablement la nouvelle eglise de la Vierge 
de la Vie de saint Sabas , commencee par le patriarche Elias et 
achevee par l'empereur Justinien. C’est la un point historique 

1. En effet, plus haut (II, 109), Eutychius nous dit que le patriarche Elias 
(mort en 513) avait construit plusieurs egiises, entre autres la aUl Ou5^ 

qu’il n'achevapas ^y. 

2. § 72, Cotelerius, Monum. Ecd, Gra'c., Ill, p. 313. 

3. Id,, iu., p, 346. 
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important qui avail, jusqu'a ce jour, echappe a l’attention des 
historiens modernes de la Palestine. 

Cela pose, il devient, d'autre part, infiniment probable que cette 
eglise n'est autre chose que la fameuse basilique de la Vierge, 
qui, au dire de Procope 1 2 , fut elevee a Jerusalem surl’ordre de 
Justinien, et dont l’historien byzantin nous a laisse une descrip- 
tion tres detaillee, objet de tant de controverses parmi les ar- 
cheologues. Procope nous (lit expressement que ce sancluaire 
incomparable etait appele communement, par les habitants, la 
« nouvelle eglise » (vsav v/.v.ur^l xt y.i’.vsDtnv cl ize/tociy.) — ce qui, 
comme on le voit, est absolument d’accord avec l’expression 
dont se sert chaque fois l’auteur de la Vie de saint Sabas pour 
designer l’eglise de la Yierge que je propose d’identifier avec 
celle-ci. 

Ce nom caracteristique de nouvelle eglise semble avoir sur- 
vecu longtemps encore, car le traile De casis Dei , redige au com- 
mencement du ix e siecle, dit enpropres tei’mes : « in Sancta Maria 
nova, quam Justinianusimperator exstruxit, XII » a . Ce document 
distingue neltementce sanctuaire de la Vierge, Sainte-Marie-la- 
Neuve, construit par Justinien, de deux autres sanctuaires hie- 
rosolymitains places sous le meme vocable : 

1° La Sainte-.Vlarie, marquant l’emplacement oil la Vierge 
serait nee, dans la Probatique (« in Sancta Maria, ubi nata fuit 
in Probatica, Y »). 

1° L’eglise, sise a Gethsrmani . , dans la vallee de Josaphal, 
marquant le lieu de la sepulture de la Yierge (« in valle Josaphat, 
in villa que dicitur Gethsemane, ubi sancta Maria sepulta fuit, 
ubi sepulcrum ejus est venerabile »). 

Cette indication precise nous permet a son tour de nous re- 
connaitre exactement au milieu des trois sanctuaires de la Vierge 
dont la relation d’Antonin Je Martyr 3 mentionne, en 570, la 


1. Procope, De rtedificiis Justbiiani, V, 6. Vo; r a ce sujet les diverses theories 
soutenups par Williams, Robinson, Tobler, Fergusson, Sepp, de Vogiip, etc. 

2. Itinera Hierosolym. (Orient latin, 1, p. 302). 

3. Id., ib„ p. 100, XVII. 
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coexistence a Jerusalem, et que la critique moderne a trop sou- 
vent confondus : 

1° La Sainte-Marie de Gpthsemani (« basilica Sancte Marie... 
in qua monstratur sepulcrum... »). 

2° La Sainte-Marie de ia Probatique (:< ad piscinam natatoriam, 
que quinque porlicus liabet, et in una earum est basilica Sancte 
Marie, in qua multe fiunt virtutes »). 

3° La Sainte-Marie qu’Antonin le Martyr trouve, en venant de 
Sion, avec son nombreux personnel de moines, ses hospices pour 
heberger les pelerins homraes et femmes, — hospices ou il fut 
lui-meme requ — et son hbpital pour les malades (« de Sion veni- 
musinbasilicam Sancte Marie, ubi est congregatio magnamona- 
chorum, ubi sunt et xenodochia virorum ac mulierum ; susceptus 
peregrinus sum; mense innumerabiles, lecti jegrotorum sunt 
amplius tria millia »). 

Cette derniere basilique de Sainte-Marie est, a n'en pas douter, 
celle qui venait d'etre conslruite par Justinien quelques annees 
auparavant. Ce qui, a mon avis, acheve de l’etablir.c'est que,ainsi 
que nous l’apprend Procope, Justinien avait justemenl fonde, 
comme annexes au sanctuaire, un hospice pour les pelerins et 
un hopital pour les pauvres. L on se souvient, d'autre part, que 
saint Sabas avait demande a Justinien de faire construire a la fois 
un hdpital pour les pelerins et la grande basilique de la Merge. 

Somme toute, il resulte de cette serie de rapprochements que 
la basilique de la Vierge, edifiee par Justinien, dont parle Pro- 
cope avec tant d’admiration, est identique au sanctuaire de a-JI 
de notre document. Bien que cette donnee y introduise un element 
nouveau, ce n’est pas ici le lieu d'examiner la question fort de- 
battue, comme Ton sait, de l emplacement reel de cette basilique. 
Je me bornerai a dire un mot touchant Torigine possible de cette 
denomination arabe si obscure. En rapprochant el en combinant 
les formes, assurement congeneres, illl et a.i)I tournies res- 

1. Cette derniere forme, avec ies reserves paleographiques que j'ai formulees 
plus haut. 



RECUEIL D'ARCHEOLOGIE ORIEXTALE 


134 

pectivement par Eutychius et notre document, je me demande 
si ces formes ne nous cacheraient pas une transcription du grec 
•hi Nsa, la Neitve, qui, d’apres le temoignage de Procope, con- 
firme par la Vie de saint Sabas et par le traite De casis Dei , 
semble avoir ete le nom specifique et populaire de la grande ba- 
silique de Juslinien *. La forme normale serait peut-etre alors 
a retablir en <Ll! I ou en-neia, en-neiya, ou meme en-nea, 
avec un son mouille entre e et a , paraissant impliquer une pro- 
nunciation vulgaire neia pour v£a, dont on peut admettre l'exis- 
tence meme sans aller invoquer l’influence, peu vraisemblablej 
des formes ioniennes. A la rigueur, on pourrait meme supposer 
qui serait une transcription tres lidele de v£a, avec un ye 
hamze rendant l'hiatus des deux voyelles. Quant a V alpha final 
represente par le he, notre document meme nous en fournit un 
exemple certain et tout a fait topique (voir le numero suivant) : 

(et non 1-9 = S>zsh.. 

— N° 3. — « L'eglise de Sainte-Sophie ». 

— C’est la basilique qui est mentiounee dans plusieurs relations 
de pelerinages du vi° sieele 3 , et qui passait pour etre elevee 
sur [’emplacement du Pretoire, ou « maison de Pilate ». Peut- 
etre m6mo figure-t-elle dans un fragment description grecque, 
sommairement reproduit dans le recueil de Waddington (n° 1903) 
et dont j’ai pris une meilleure copie en 1869. 

— N° 6. — juj9, que M. Broyde a transcrit Kesman (?), est a 
corriger en ji, ou plutot, (j-Ujs*, issu de la forme vulgaire 
K pour K zz\j.t.z- Le traite De casis Dei 5 mentionne, vers 808, 

1. Je saurais dire, n’avant pas le texle original a ma disposition, silemonas- 
tere de Neas, dont parle saint Gregoire le Grand (up. Couret, La Palestine, 
p. 214, n. 7), a quelqne rapport avec la sxx).r,< r!a vsa de Justinien. 

2. Cf. vsiotxtoc, a cote de viM-ravo;. 

3. Breviarius de Hierosolymn ( Itinera de 1'Orient latin, vol. I, p. 59) : « ba- 
silica grandis... et vocatur Sancta Sophia. »— Theodosius, § 7 : ecclesia Sancte 
Sophie. — Antonin !e Martyr, § 23 : basilica Sancte Sophie. 

4. Cf. jL, dans Eutychius, Annales, vol. II, p. 513. 

5. Itinera Hierosol., p. 302. 
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1’ existence a Jerusalem d'un sanctuaire consacre aux deux saints, 
patrons des medecins : « in Sancto Cosma et Damiano, ubi nati 
fuerunt, III, et ubi medicabant, presbyter In. Ce doit etre le 
meme que celui dont parle Moschus, dans son Pratum spirituale 1 2 : 
el; 73 v ayiDv Kcsjaxm v.v. A xp/xvdv. II est encore question, a Fepoque 
des Croisades, d'une'eglise de Saint-Cosine a Jerusalem Comme 
l’on sait, les saints Cosme et Damien sont associes dans le culte, 
et en plusieurs endroits s’elevaient des eglises placees sous leur 
vocable commun. 

— N* 7. — M. Broyde a lu « la Croix », mais il n’y 

a pas de sad; le groupe des lettres est tres douteux ; la quatrieme 
peut etre un kdf au lieu d un lam ; « l’ecole », est peu 

probable. 

— ]\° 8. — Pour jlj, voyez, plus haut, l’observation relative au 

n“ 2. jIa = cT-/.c; ~f- ’Avxjtzjsu;; c’est proprement ce que 

nous appelons 1’ « eglise du Saint-Sepulcre ». 

— IN 0 10. — Je ne vois pas le nom qui se cache sous celte 
forme, probablement quelque transcription, plus ou moins defi- 
guree, d’un nom grec. La premiere lettre n’est pas necessaire- 
ment uns/'n; le complexe peut se resoudre en deux crochets qui, 
avec le jeu des points diacritiques, donneraiont toute espece de 
combinaison de lettres. 

Serait-ce, par hasard, une transcription du nom de Veronique 
(Bsfcv'.xr,, Vironice, Vironica, Veronica , Ber onion) ? II faudrait 
admettre, alors, une graphie primitive lijy, ou & _jjy-Il est vrai 
que la localisation a Jerusalem de la legende de sainte Vero- 
nique est tardive. Tobler [op. cit., I, p. 251) dit que la maison 
de sainte Veronique est mentionnee pour la premiere fois en 
1449, dans les relations de pelerinage. 

— N° 11. — Ii est difficile d’affirmer que cette eglise de Saint- 

Marc reponde au jL actuel, ou se trouve le couvent syrien. 

1. Migne, Patrologie grecque, vol. LXXXVII, ^ 127 (a deux reprises). 

2. Paoli, I, 236 : Guido de S. Cosma de domibus... juxta S. Cosmam. 
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les temoignages historiques relativement a ce dernier etablisse- 
ment ne depassant guere le xv e siecle 1 2 . 

— N° 12. — M. Brovde a lu « du cote occidental de Sion»; 
on peut conserver encore quelques doutes a cet egard, 

— N° 13. — Au lieu de l'incomprehensible El-lbrovnatik 

(Broyde), ilfautlire tout simplement: el-Ibrovbattki, 

transcription rigoureusement exacte de npaSa'nv.r,, La Proba- 
tive. Cette appellation evangelique du sanctuaire devenu plus 
tard celui de Sainte-Anne, par suite d’une curieuse deviation de 
la legende que j’ai expliquee autrefois, etait encore parfaitement 
connue a Fepoque de Sophronios, qui s’en sert dans une de ses 
odes s . 

— N 0 14. — « La maison de Saint-Jacques’ — Peut-6tre 
est-ce Feglise de Saint-Jacques, au convent armenien actuel, 
bien que ce sanctuaire n apparaisse gut're dans les descriptions 
avant le xi e siecle. Je trouve cependant mention d’un monastere 
on d’une eglise sous ce vocable (in Sancto Jacobo), dans le traite 
De casis Dei 3 , redige vers Tan 808. Theodosius 4 parle aussi d’un 
lieu situe pres de la ville (au sud du flaram) et appele Sanctus 
Jacobus ; mais il ne dit pas qu’il y eiit la une eglise. 

— N° 16. — Malgre sa forme d apparence arabe, ce nom doit 
etre, lui aussi, quelque transcription. On pourrait etre tente de lire 
Juli = cam f anile-, mais la mention du « beffroi » de Feglise du 
Saint-S epulcre aurait pour effet de faire abaisser la date de la 
redaction du morceau a l’epoque des Croisades, ce beffroi, qui 
repond a des usages tout a fait occidenlaux, n’avant ete construit 
qu’au xn e siecle. 

1. Theodosius ( Itinera , etc., I, p. 65), au vi<‘ siecle, place la « maison de 
saint Marc l’evangehste » a Sainte-Sion. 

2. Migne, Patrol, gr., t. LXXXY11, p. 3822 (cf. saint Jean ramascpne). 
Cette ode est d un rare interet, car etle nous mnntie en voie de lormation la le- 
gende qui, jouant sur les mots, a tire de lit: then! a « la maison de grtiie », le 
Beit Hannfi des Arabes, avec le double sens de « maison de giuce » et t< maison 
d 'Anne (rafme signification). 

3. Itinera », etc., 1, p. 302. 

4. Id., ib., p. 65, 
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— N° 17. — - jj est peut-etre la transcription de quelque 
mot grec (lermine en sv, ou <ov?j. 

— N° 18. — « La Source de Consolation ». — C’est tout sim- 
plement la Source de Siloe, avec son nom arabe correctement 
ecrit : ’ Ain Seloudn. 

— N° 19. — « Namila »; corrigez : Mnmila , c’est le nom 
de la piscine de Mamilla, dont j’ai parle longuement plus haut, 
et ou avaient ete entasses les prisonniers. II est a remarquer qne 
c’est le lieu quifournitle plus fort contingent de morts (24,318!). 

— jN° 20. — J’ai vainement cherche ce que pouvait 6tre « la 
ville d’or ». II parait difficile de songer a la Porte Doree, deno- 
mination fautive qui ne s’est etablie que sur le tard, vraisembla- 
blement par le fait des Croises ( porta speciosa, Ilj/.-r, 'Clzr.-j., 
portes Oires). Les deux mots du manuscrit sont peut-6tre deux 
graphies alterees. Serait-il question de quelque eg lise consacree 
a saint Jean Chrysostome? 

— N° 21. — II y avait plusieurs eglises et couvents de Saint- 
Jean 1 a Jerusalem, et nous n’avons que l’embarras du choix. Ce 
sanctuaire est peut-etre celui dont parle le De casts Dei 2 3 on ces 
termes : « in Sancto Johanne, ubi natus fuit ». 

— N°22. — « De Hercanien-le-Roi»i?). — Lalecture quejepro- 

pose de substituer a celle-la : « du djerokomiun du roi », me 
parait etre indiscutable. Le mot arabe, tres exactement ponctue, 
d’ailleurs, j>-, n’est autre chose qu’une transcription fidele 

du grec yv;p;z, 3 ;j.sijv « hospice de vieillards ». C ost peut-etre le 
meme etablissement dont il est question, en 331, dans la Vie de 
Jean le Silencieux par Cyrille le moine : « Venit ( saint Jean) 
Hierosolymam et mansit in primo sanctse civitatis gerocernio, in 
quo-estoratorium S. Martyris Georgii’. » Je considere gerocernio 

1. Le « Saint-Joh » de la traduction de M. Brovde est, apparemment, le re- 
sultat d’une faute d’impression. 

2. Itinera , etc., vol. I, p. 302. 

3. Bollandistes, Acta band. 13 mai, 111, p. 233. Jr n’ai sous les veux que la 
citation du texte dans les Contributions toicards an index beariwj upon the to- 
pography of Jerusalem (p. 30j,de .M. B. .M Grigor. 
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comme une mauvaise lecture pour gerocomio. En 1868, j'ai copie 
et estampe une inscription grecque, encastree a l’envers dans le 
mur nord de la ville, pres de la porte Bab ez-Z&hire et conte- 
nant la dedicace d’un vrp 5 y.sp.eT 0 v {sic) qui doit etre different du 
noire; c’est un hospice de femmes, fonde, sous 1'invocation de la 
Vierge, par Jean et Verine de Constantinople. 

Le gerokomion de notre document arabe, etant qualifie de ge- 
rokomion du roi », doit etre un etablissement fonde par quelque 
empereur de Byzance. Est-ce un des hospices de Justinien 1 2 3 ? on 
bien fait-il partie des gerokomia, des ptochia et des monasteria 
construits par l’imperatriee Eudocie"-? 

— N° 24. — M. Broyde aomis ce passage. Qu'est-ce quepeuvent 

etre les de la Resurrection? 11 s’agit, vraisemblable- 

ment, d'une dependance de l’eglise du Saint-Sepulcre. Serait-ce 
une transcription altereede Maj-j^acv ? Peut-etre au pluriel : «les 
chapelles »? L’on sait qu’on appelait proprement le Martyrion 
l’un des trois edifices dont l’ensemble constiluait le sanctuaire : 
YAnastasis, ou eglise de la Resurrection proprement dite, avec le 
Saint-Sepulcre; le Calvaire ou Golgotha, et le Martyrion , ou ba- 
silique de Constantin, comprenant le lieu de 1’invention de la 
Croix. Le document nous a deja parle de la Qidme ou Anastasis 
et de la Djouldjoule ou Golgotha. Nous pourrions done avoir ici 
le Martyrion, qui completerait l’ensemble. La distinction entre 
les trois edifices ainsi denommes est deja faite nettement par 
Eucherius (§ IV), vers 440. — Cf. Arculfe (§ VII) : « basilica... 
a rege Constantino constructa, que et martyrium appellatur ». 
De meme, Bede (§ II). 

Le P'derinage dc sainte Sylvie, dont la date est fixee vers 383, 
parle expressement du Martyrium qui est considere pourtant 
comme faisant partie du Golgotha (ed. Gamurrini,p. 63etpuss?’m) ! . 

1. Prooope, De aedifkiis, V, 6. 

2. Vie de saint Euthyme, ed. Cotelerius, Mon. Eecl. Gr., vol. Ill, p. 282. 

3. Cette derniere relation, d’un si grand interet, est generalement attribuee a 
sainte Sylvie d’Aquitaine. L’attribution est-elle certaine 2 Est-ce que ce ne pour- 
rait pas etre, par hasard, la relation detuillee du pelerinage de sainte Paule, 
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■ — - JS 05 25 et 26. — Is; petit et Ip grand March/;. — L’auleur a 
deja parle plus haut (n° 9 du « Marche », lout court. Cela ferait 
done trois Marches distiucts. Tel etait bien, en effet, le nombre 
des Marches de la Jerusalem hyzantine a l'epoque de laconquete 
arabe, d'apres une vieille et curieuse tradition que nous a con- 
servee Moudjir ed-Din *. 

— N° 27. — « Eglise de Saint-Seraphin ». — Le manuscrit 

porte en toutes lettres : Serabionn, e'est-a-dire Serapion. Jen’ai 
trouve nulle part ailleurs mention d’une eglise de Jerusalem 
placee sous le vocable de Saint-Serapion. Peut-elre est-ce une 
mauvaise graphie de copiste, et, au lieu d’un sin initial, doit-on 
restituer deux crochets representant deux lettres a points; les 
combinaisons que j’ai tentees dans ce sensne m’ont rien donne 
de satisfaisant. La Vie de Pierre I’lbere 2 nous parle d’un couvont 
fonde a Jerusalem par saint Passarion; serait-il une in- 

terversion de j jijLj ? 

— 28. — A la rigueur, on pourrait lire ^ ; mais le mot ou 
le nom serait difficilemeut explicable. II vaut mieux, il semble, 
lire, avec M. Broyde, , et comprendre « devant le Gol- 
gotha » ; ce serait peut-etre la place ou le parvis qui s’etend de- 
vant i’eglisedu Saiut-Sepulcre. 

— 29. — Le second mot n’est pas jU-l, coniine semble 

avoir lu M. Broyde, a en jugerpar sa traduction (« montagnes ») ; 
mais bien (cf. plus haut, le n ,J 3). si c esl bien le mot 

signifiant « jardins », doit etre considere comme un pluriel de 

pluriel 

— N 0 30. — « La ruine de David ». — M. Broyde a lu et traduit 

comme s’il y avait (forme qui, d’ailleurs, n existe pas en 

qui a eu lieu sensiblement a la meme epoque el que nous ne commissions jusqu ici 
que par la notice tres succmcte he saint Jerome? ou bien ceiui de Marcella? 

1. Et-uuns et-djetil, edit, du Caire, p. 101. II r.joute que ces tiois Marches 
sent de construction bvzantine (nan h'uv't er-Roumi. 

2. Piaabe, Petrus dir Ihercr, p. 33 sq. (cf. Chabot, Revue de I'Ui lent bain, 
1895, p. 372). 
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arabe). C’est, en realite, le mot rnihrdb, « oratoire ». Le Mihrab 
de David, a Jerusalem, est bien connu par les sources 1 et la tradi- 
tion arabes; c’est ce qu’on appelle encore aujourd’hui la Tour de 
David, ou la Qal'a, « la forteresse », a droite, quand on entre 
par la porte de Jatia. 

— IN 0 32. - — « De l’endroit oil se trouve la muraille ». — Cela 
ne voudrait rien dire, la muraille faisant naturellement tout le 
tour de la ville. Le teste a la, en realite, le mot « a ete de- 
truite »; le copiste, ayant mal ecrit ce mot, l’a biffe et recrit cor- 
rectement en marge. II s’agil du point oil la breche avait ete 
faite par les assiegeants, au moyen de la mine, comme je l’ai 
explique en detail plus haut (p. 138). Dans un autre passage 
(p. 36 de la traduction!, 1’auteur a, d’ailleurs, dit expressement, 
que les Perses avaient 'pratique la breche avec leurs machines de 
guerre dans le mar de la Ville sainte, et il se sertdu meme mot : 
O-Ap JajU- 1 

Dans cette longue liste de sanctuaires, il en est deux dont on 
est surpris de ne pas trouver mention. C’est, d'abord, I’impor- 
tante eglise de Gethsemani , qu’Eutycliius dit formellement 
avoir ete detruite par les envahisseurs perses. C’est, ensuite, 
la grande basilique de Saint-Etienne, construite, en 460, par 
l’imperatrice Eudocie, femme de Theodose, aux portes de Jeru- 
salem. Elle etait, a raison de sa position meme, exposee aux pre- 
miers coups des Perses, et il est probable qu’elle n'echappa pas 
a la destruction et au carnage. Peul-etre les noms de ces deux 
eglises se cachent-ils sous quelques-uns deceux qui out ete defi- 
gures dans le document arabe et dont je n'aipas reussi aretablir 
la forme primitive *. 

1. Voir, par exemple, Eutychius, Annates, vol. I, p. 354. 

2. Par exemple, il ne serait pas impossible que le n° 3 fat une deformation 
de a.l t, ...1 .1- Gethsemani, etant donne surtout le passage d’Eutvchius, qui men- 
tionne cote a cote l’eglise de Getbsemani et celle de la Vierge (iiJI =; aAJ I 
n° 4 de notre document). Pour ia basilique de Saint-Etienne, on pourrait songer 
au n° 2 (iiLm >)■ Mais ce sonl la de pures hypotheses. 
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§ 48 - 

La carte de la Palestine d’apres la mosaique 
de Madeba. 

I 

Dans la seance de l’Academie du 12 mars 1897, M. Heron de 
Villefosse a donne communication d’une premiere note du P. La- 
grange relative a la decouverte de ce monument jusqu’ici sans 
analogue. Dans cette meme seance, j’ai donne lecture de divers 
passages d’une lettre en date du 2 mars, que m’avait adressee a 
ce sujet le P. Paul de Saint-Aignan, de la Custodie franciscaine 
de Jerusalem, et qui contient des renseignements interessants 
sur cette decouverte et les mesures prises pour en faire profiter 
la science. Je crois utile de reproduire ici ces passages : 

... Vous aurez sans doute eu connaissance de la decouverte faite en decembre 
a Madaba, — une mosaique du v e siecle representant la Palestine et PEgvpte 
chretiennes. — L’auteur de la decouverte, le P. Cleopas, bibliothecaire du patriar- 
cat grec, nousaremis sa description, incomplete, il est vrai, sur certains points, 
mais assez detaillee. Notre imprimerie est pour en commencer la publication; 
jen ai deja commence la redaction en francais, je vous l'enverrai manuscrite 
des que je 1’aurai terminee. 

Maisle point capital, ce me semble, est le releve exact des fragments de cette 
carte, car malheureusementla mosaique est bien mutilee. Sur l’ordre du palriar- 
che grec, M. George Arvanitaki, membre de la Societe astronomique de France, 
geometre du patriarcat, est alle a Madaba. La carte n’etait pas mise au net que 
le patriarche mourut; le pauvre geometre se voit ainsi sur le point de perdre le 
fruit de son travail. Nous l’avons encourage, et, le 5 de ce mois, il nous pre- 
senter la carte de Madaba en 12 feuilles de 0 m ,50de cote. J’ai deja sa parole, 
et, a moins d’accidents imprevus, cette carte partira a votre adresse par le pro- 
chain courrier, 9 mars. 

Il importerait, je crois, que ce document fht publie en photolithographic le 
plus tot possible, pour donner une idee complete de ce document de premier 
ordre sur la tradition biblico-evangelique. 

En effet, les tribus d’Israel sont indiquees avec leurs limites respectives, leurs 
villes principales, les faits bibliques ou evangehques rappeles d’un mot; les 
parties principales de la prophetic de Jacob sont indiquees avec des variantes 
sur le texte regu ( Genese , xlix, 25; Deuteron., xxxiu). La division adminis- 
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trative du v c sieele s’y trouve aussi; quelques noms de villes inconnues jus- 
qu’ici. 

En dehors de l'interet purement historique et geograpbique, l’archeologie 
trouvera dans cette mosaique un document interessant. Chaque viile ou sanc- 
tuaire est represente par un monument ou un edifice. Jerusalem, IN'aplouse, 
Gaza sont entourees de murs : les portes principals s’y recon naissent ; les 
edifices donnent 1’aspect exterieur de ces villes. 

Au point de vue artistique, les ouvriers ont eu a vaincre des difficultes 
enormes pour rendre le relief du terrain : montagnes, plaines, vallees, fleuves, 
torrents, mers, routes, etc. 

Sans doute, il ne faut pas chercher l'exactitude malhematique dans les dis- 
tances entre ces villes ou dans leur situation reciproque; mais 1’idee generale 
des directions est donnee d’une maniere satisfaisante. C’est, par le fait, un des 
documents les plus curieux et les plus importants dans les questions palesti- 
niennes. 

La carte, que je voudrais pouvoir vous envoyer par le prochain courrier, a le 
grand avantage de presenter toutes les garanties d’exactitude desirables, puis- 
qu’elle est faite pour un homme de profession etqu’elle conlient tous les details 
soit dans le trace, soit dans le coloris. Sous le rapport epigraphique. M. Arva- 
nitaki possede sa langue it merveille, ce qui est encore a considerer quaud il 
s’agit de relever les abreviations et les copulations. 

En attendant I’envoi da document annonce par le P. Paul de 
Saint-Aignan, j’ai era devoir presenter a l’Academie, au sujet 
de cette decouverte, quelques observations dont voici le resume. 

La vieille ville moabite de Medaba, ou Madeba, situee de 
Pautre cote de la mer Morte, entre Hesban et Dhiban, les Hes- 
bon el Dibon antiques, semble avoir ete, a l'epoque byzantine, 
un centre chretien tres florissant. Elle etait le siege d’un des 
eveches d’Arabie. On y avail deja releve les resles de plusieurs 
impoitantes eglises et basiliques, des inscriptions chretiennes, 
et aussi des fragments de magnifiques pavements de mosai'ques 1 . 
Quelques-uns de ces fragments me semblent meme avoir fait 
partie de notre grande mosaique geographique et pouvaient en 
faire presager la decouverte, si j'en juge par la nature des epi- 
graphes qui y sont inscrites; sur l'un de ces fragments on lit, 

1. Revue biblique, 1892, p. 639; 1895, p. 588, 1896, p.263; Palestine Explo- 
ration Fund, Statement, 1895, p. 206; Zailschr. der deutsch. Palaestina- Vereins. 
1895, p. 113; id., Mittheil. and iSachr., 1895, p. 65, 72; 1896, p. 1, 42, 47; 
By-antin. Zeitschr., IV. 2, p. 345. 
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en effet, les mots : ZaSsbXwv irapafXts; ■/.a'l'Jy.rjui'.. . .y.aX r.xpx-.v>zi I[w' 
S'.iwvcc], qui sont visiblement empruntes a la version des Sep- 
tante ( Genese , xlix, 13 : Benedictions de Jacob) ; a c6te etait 
represente un navire, dans lequel on avait vouln reconnaitre la 
« barque de saint Pierre », a qui l’eglise aurait ete dediee ; c’est, 
evidemment, ici une simple indication schematique de la mer. 
Sur un autre fragment apparait Ie nom de la ville maritime de 
Sarephtha 1 qui est efroitement associee a Sidon dans la Bible 
(Septante, III Rois, xvii, 9 : Htxp—Tx r?jg Sisuv-a;). 

Je ne sais encore sur quelles donnees s’appuie l’opinion rela- 
tee par mon correspondant et attribuant au v e siecle l’execution de 
la mosaique geographique. II convient d’altendre sur ce point 
de plus amples renseignements. Tout ce que je puis dire, c’est 
que, parmi les fragments de mosaique anterieurement decou- 
verts a M&deba, il y a une grande inscription byzanline relative 
a une basilique consacree a la Yierge. La dedicace est datee; 
malheureusement, les lettres numbriques constituant la date 
sont d’une lecture douteuse, et il est possible que celte date 
nous fasse descendre au vr e et meme au vu e siecle 2 . Si, ce qui 
nest pas invraisemblable, ^execution de la mosaique geogra- 
phique est contemporaine de ceile-ci, il y aurait ia une indica- 
tion chronologique dont on devra tenir compte. 


II 

Le P. Paul de Saint-Aignan m’a ecrit, a la date du 9 mars, 
une nouvelle lettre, dont j’ai egalement donne communication a 

1. Voir, sur ce point, mes Etudes cTArchiol. orient., vol. II, § 1, p. 18, note 4. 
L’origine geographique dela mosaique etant aujourd’hui etablie, Pmterpretation 
de la legende par 2dps?es, Maxpi Kwlpr,], que j'avais mise en avant, non sans 
hesitation, prend une nouvelle force; et il se peut fort bien, en effet, que 
Sarephtha ait porte au v e siecle le nom de u Long-\ illage » ; la lecon mate- 
rielle du texte syriaque de la Vie de Pierre t'lbere serait, des lors, a maintenir, 
en meme temps que [’identification geographique proposee par moi. 

2. Voir, a ce sujet, le present volume, p. 52, § 24 : La mosaique de Medaba. 
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l'Academie dans sa seance du 26 mars, et dont je crois utile de 
reproduire les extraits suivants : 

Ma lettre du 2 mars vous annongait la carte exacte des fragments de Madaba. 
Le patriarcat g rec vient de reelamer cette carte ; je ne puis done vous envoyer 
que les cliches, remettant 1'envoi de la copie de la carte au courrier suivant, 
le 16. Toutefois, les cliches que je vous transmets suppleeront jusque-la facile- 
ment pour I’etude de ce document vraimerit curieux. 

Malgre toutes les precautions que j’ai prises, il se peut qu’il y ait une petite 
deformation des lignes causee par les trepidations de l’appareil, ce qui empeebe 
le raccord parfait. Mais les plaques — orlho-chromatiques Lumiere — rendent 
assez bien la gamme des nuances. 

Les legendes sont noires sur blanc, et rouges sur vert, jaune ou noir. Par- 
lout ou une ou plusieurs leltres manquent, la distance a ete reproduite mathe- 
matiquement. 

Voici done la vraie genese de cette ddcouverte, 

II v a treize ans, le patriarche grec de Jerusalem, Ms r Nieodemos, recevait 
une lettre d'un de ses moines etablisau dela du Jourdain. Ildisait qu’a Madaba, 
il y avait une grande et belle mosaique couverte de noms de villes telles que 
Jerusalem, Gaza, Nicopolis, Neapolis, etc., et demandait des instructions a ce 
sujet. Le patriarche ne repondit rien : plus tard il fut exile a Constantinople 
et M ar Gerasimos etabli a sa place. Ce dernier relrouve la lettre du moine de 
Madaba en 1890; il soupgonne une decouverte archeologique importante et 
envoie aussitdt un maitre magon decore du titre d 'architecte avec ordre, si la 
mosaique est belle, de la faire entrer dans 1’eglise que Ton devait construire a 
Madaba pour les besoins de la population grecque. 

Helas! les desirs de Mgr Gerasimos ont ete bien mal compris! La mosaique 
presque complete jusqu’alors — quatre moines 1’ont attest?, — - a ete brisee 
en partie pour asseoir les fondements de 1’eglise, de la sacrislie, des dependences 
de la mission... L’eglise elle-meme a ete construite sans symetrie par rapport 
a la primitive. La bordure ornee de sujets bibliques se trouve maintenant au 
dehors. Dieu sait ce que les ouvriers ont detruit, quand on voit sur le plan de 
1’eglise qu’ils ont brise la mosaique pour etablir un pilastre! — Le mal est 
fait, L’architecte est revenu disant que la mosaique ne meritait pas l’importance 
qu’on lui attribuait. 

En dicembre dernier, le P. Cleopas, bibliothecaire du patriarcat grec, allait 
a Jericho passer quelques jours. Ms c Gerasimos, toujours preoccupe de cette 
mosaique, Pengage a poursuivre jusqu’aMadaba. Ce bibliothecaire est intelligent, 
studieux, ami des antiquites : on pouvait s’en rapporter a son jugement. Il 
revient au commencement de janvier, rapportant une esquisse de la carte et des 
notes qui s’impriment actuellement chez nous. 

M® r Gerasimos, bien renseigne cette fois, envoie M. Arvanitaki relever le 
plan de la carte. Vous savez le reste. 

Pour completer ces details je n'ai plus qu’a vous faire parvenir par le prochain 
courrier la copie de cette carte dont je puis garantir la scrupuleuse exactitude... 
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Los neuf negatifs dont le P. Paul de Saint- Aignan m’annon- 
qaitl’envoi ont ete malheureusement brises pendanl le transport. 
J’ai pu, neanmoins, en faire tirer des epreuves telles qnelles, que 
j'ai placees souslesyeux de FAcademie en les accompagnanl de 
quelques explications. J’ai informe aussi par telegramme le 
P. Paul de Saint-Aignan de Faccident arrive aux cliches, et celui- 
ci m’a repondu qu’il m’enverrait par le prochain courrier de 
nouveaux documents qui permettraient de reparer le mal. 


Ill 

Sur ces entrefailes, le P. Lagrange a fait paraitre, sur not re 
mosaique, une courte brochure *, aceompagnee d’un croquis con- 
sciencieux leva par le P. Vincent. Ce commentaire, malgre la 
sobriete qui s’imposait, contient l’essenliel et fait honneur a 
l’erudition de son auteur. Sans pretendre en faire une etude 
approfondie, et, me reservant d’y revenir a Foccasion,je me 
permettrai de presenter des maintenanl quelques observations 
sommaires sur certains points qui ont ete laisses un peu dans 
l’ombre. 

II est a remarquer que l’orientation des eglises figurees dans 
chaque localite qui en possbdait est pleinement d’accord avec 
celle de la carte ; celle-ci etant orientee a Fest, toutes les eglises 
sont posees de trois-quarts de faqon a presenter aux regards leur 
facade occidentale, leur abside invisible etant censee tournee 
vers Test (en fait vers le sud-est, par suite d’une convention im- 
posee par cette disposition). II n’y a d’exception que pour un 
edifice remarquable de Jerusalem, dans lequel il est bien tentant 
de reconnailre une figuration du sanctuaire dn Saint-Sepulcre. 

Pour se guider dans l’enchevelrement des legendes et des 


1 . La mosaique geographique de Madaba, par les RH. PP. Kleopas et La- 
grange (tirage a part anticipe de la Revue biblique , l 8r avril 1897). 
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lieux figures, il faut tenir compte de ce principe general que les 
noras geographiques sent systematiquement inscrits au-dessus 
des localites, grandes ou petites, auxquelles elles se rapportent; 
seuls, les textes explicatifs, quand il y en a, peuvent etre dis- 
poses au dessous et a cote. 

— La position donnee a K0P60YC, sur le bord du Jourdain, 
etablit definitivement l’identite de la K speat de Josephe avec 
Keraoua, en faveur de laquelle j'avais apporte de nouveaux argu- 
ments, et porte le coup de grace a l’ancienne hypothese qui pro- 
posait Kariout, en pleiu massif montagneux. 

— Le pont, ou la passerelle en bois (peut-etre avec un bac), 
qui traverse le Jourdain, en aval de Ivoreous, doit correspondre 
a peu pres a l’emplacement du vieux pont arabe de D&mie. Le 
petit massif detache, represente Lout pres, a 1’ouest, est proba- 
blement le Kreiu Sartaba. 

— [... ANA... doit etre probablement restitue plulot en [@]a- 
va[6a], qu’en[Q]ava, car, apres le second alpha, il y a place encore 
pour deux leltres; cette forme serre de plus pres la forme he- 
braique originale : Taanat. 

— [AK]PABITT[lNH , au lieu de ’Ay.pxSrrrivr,, correspond exac- 
tement a la forme samaritaine Akrabit (jvmpy). 

— 0EPACFTIC repondrait assez bien, pour le nom et pour la po- 
sition, aux ruines de Deir 'Asf/n, au sud-ouest et non loin de Ka- 
lansaoue. L’onsait que Ie mot arabe deir est uuempruntd’origine 
arameenne; par consequent, il n'y aurait pas lieu d’etre surpris 
de le voir employe dans la toponymie syrienne anterieurement a 
la conquete arabe. 

— BETOMEATEZIC est tres difficile a determiner. Tel qu’il est 
place sur la carte, entre Theraspis et Aditha, il semble avoir du 
se trouver quelqus part dans la region avoisinant Medjdel Yaba. 
Le nom offre une analogic remarquable avec celui d’un casal des 
Croises, Bethmelchi ou Bethmelchis , qui n’a pas ete identifie 
jusqu’a ce jour, mais qui me semble avoir ete justement situe 
dans la region voulue. On me permettra d’entrer dans quelques 
details a ce sujet. 
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Une bulle de Gregoire IX, de 1227 continuant les privileges 
de 1’egiise de Bethleem, mentionne, parmi les possessions de 
cette eglise : au casal de Sainte-Marie, huitcharrues de terre, et 
les casaux de Bethmelchi , de Heberre et de Luban. Le document 
parle, immddiatement avant, du terriloire de Ramie, et, imme- 
diatement apres, de Jaffa et du fleuve Eleutherus 8 . C’est deja une 
premiere indication sur la region ou se trouvait ce groupe de 
quatre casaux dont l’un, bethmelchi, rappelle passablement le 
nom de Belomelgezis. 

C’est a tort qu’on a voulu reconnaitre le Bethmelchi medieval 
dans Kafr Mulek, au sud-est de Sindjil 1 2 3 4 5 , village tout a fait ditie- 
rent, qui etait parfaitement connu des Croises sous son nom exact 
(i Cafermelic , Gafarmelech). 

Voici la preuve formelle que le casal de Sainte-Marie se trou- 
vait bien dans la region que j’ai indiquee plus liaut. Par un acte 
en date de 1167‘, Baudouin de Mirabel vend a Gilbert d’Assailly, 
grand-maitre de 1’Hopital, au prix de trois millebesants, le casal 
de Sainte-Marie, contigu au territoire de Belfort 0 . II n'y a pas de 
doute qu’il s’agil bien de notre casal, car le document ajoute 
cette reserve instructive : excepta terra S. Marie de Bethleem 
infra territorium predicti casalis jacente. Nous avons vu, en 
effet, tout a l’heure, dans la bulle de Gregoire IX, que 1’eglise de 
Bethleem possedait justementune terre dependant de ce casal de 
Sainte-Marie. 


1. Riant, Etudes sur I’histoire de l eglise de Bethleem, I, p. 144 :« Incasale 
Samite Marie, oeto carmcatas terre, casalia Bethmelchi, Heberre et Luban. » 

2. C’est la 'Audja. Les Croises, en lui donnant lenoin d’ Eleutherus, semblent 
avoir ete influences a la tois par des reminiscences antiques peu exactes et par 
le nom d’une ancienne localite arabe aujourd’hui disparue el sise sur la 'Audja : 
El-Aoutariye. Jetraiterai en detail cette question a une autre occasion. 

3. Rohricht, Studien zur mitteralterl. Geogr., p. 227. 

4. Carlulaire general de 1‘ordre des Hospitallers, ed. Delaville Le Roulx, I, 
n° 37 1 , p. 255. 

5. « Casale quod appellaturS. Marie, contiguum territorio Bellifortis. ■> Un 
des signataires de Facte, Isaac de Naalein, etait orminaire d’un casal de la 
region (A a' kin, au nord et tout pres de Medie (Modin). — Contirmation de 
cette vente par le roi Amaury, 46., n° 388. 
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Dans un autre document 1 , le casa! Je Sainte-Marie est associe 
a celui de Caphaer, qui, ainsi qu’ou le voit par ailleurs 2 , depen- 
dait de la seigneurie de Ramie, et est peut-etre El-Kefr, au uord 
de 'Aboud. 

Toutes ces indications concordent pour nous reporter, eomme 
je l’ai dit, dans la direction de Medjdel Y&ba. En examinant le 
terrain dans cette region, j’y releve un groupe de localites dont 
les noms repondent bien aux noms requis. C’est, d’abord ,el-Loab- 
bdn = Laban, au nord-est et tout pres de Renlis. C’est ensuite 
Khirbet el-Bire — Heberre, au sud-ouest de Rentis. Au sud d’El- 
Bire, il y a une ruine Khirbet 'Aly Malkina, qui a peut-etre con- 
serve en partie le nom de Bethmalchi; peut-etre est-ce la egale- 
mentqu il conviendrait de mettre la Betome/gezis de la mosaique 
de Madeba. Quant au casal meme de Sainte-Marie, il est difficile 
de le retrouver, ce nom purement chretien ayant du naturelle- 
ment disparaitre avec les Croises; peut-etre est-ce Rentis, ou, 
mieux, 'Aboud, oil Ton voit les restes d’une eglise de style franc, 
placee encore aujourd’hui sous le vocable de la Vierge. 

— Le « nom ancien » qui se cache dans la legende : AACONA- 
TAQ H NYN BHOATAA, et qui a deroute le P. Lagrange, n’est 
autre que "Aamv ’AtaO = ' AXwv (“AXu;) ’A-ao « l’aire d’Atad » 
( Gcnese , v, 10, Septante). Le mosaiste n’a fait que suivre ici une 
tradition omise, il est vrai, par Eusebe, mais rapportee en toutes 
leltres par saint Jerome dans sa version de 1’ Onomasticon (s. v. 
Area Atad ), tradition bizarre d’apres laquelle la fameuse localite 
biblique aurait ete, en effet, identique a Bethagla. 

— B60HA, TOONA, TABACON, APMAO€M, d’apres leur posi- 
tion relative, repondent visiblement a Beilin, Djifna, Djibia et 
Beit R/ma. Quant a PAMA, qui fait partie du meme groupe, je 
ne parviens pas a en determiner l’emplacement. 

— BHTOMAPC€A H KAIMAIOYMAC. — Le rapprochement pro- 
pose avec la ou Mapp-uost de Josephe ( Anliq . J. , XIV, 1 : 4) 

1. CaHulaire, etc., n° 494. 

2. Id., ib., n 05 487, 488, 489. 
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est quelque pea sujet a caution, d’autant plus qu’a enjuger par un 
autre passage dumeme auteur (XIII, 15 : 4), cette derniere loca- 
lity, associee a Adora et Samareia, aurait ete, non pas en Moabi- 
tide, mais en Idumee. 

— Le sanctuaire de Saint-L... ? correspond peut-etre au Mech - 
hed (= Map-up’.ov) actuel, pres de Mota. 

— ZOOPA. — L’indication de la plantation de palmiers sur 
I’emplacement traditionnel de Segor est fort interessante, car 
cette palmeraie justifie le nom de villa Palmanim et de Palmer 
donne a l’endroit encore a l’epoque des Croisades 

— AIA ne peut guere etre la Air, visee par Eusebe et placee par 
lui a Test d’Areopolis. 

— 0APAIC serait-il la Kh. Talha d’aujourd'hui, entre Karak 
et la mer Morte? Le nom rappelle aussi celui de 'Ain Terain, 
mais l’endroit parait etre trop au sud. 

— S’il faut bien lire [Z]AP€(A), le « torrent de 'lared », on 
pourrait etre tente, au point de vue de la topographie pure, de 
reconnaitre la vallee de la mosaique dans le ouad Karak, plutot 
que dans le ouad el-Ahsa; a noter que la derniere lettre a plulbt 
l apparence d’un alpha que d’un delta , et que le ouad Karak 
porte dans sa section moyenne lenom actuel de ouad Dhraa. 

— KA...CPOTTA, par son nom, comme par sa position, cor- 
respondrait assez bien a la Kh. Kafr Rout (alias Kafr Lout), au- 
pres de Beit 'Our et Tahta, dans l’ouest-ouest-nord. 

— AAIA0IM. — La copie de M. Arvauitaki porte la leijon cor- 
recte que l’on attendait, au lieu de AAIA0M. 

— Modin. — Pour la forme, extremement interessante, de 
MCOAI0A, voir les observations que je presente plus loin, a pro- 
pos de CA<t>l0A. 

— Gelh. — La position attribute a la celebre ville de la Penta- 
pole philistine parait assez favorable a la tradition juive qui pre- 
tend la fixer a Ramie. 

— Gedour, Gidirtha. — L’emplacement eoncorde sensiblement 


1. Guillaume de Tyr, XXII, 30 (cf. Fulch. Carn.). 
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avec celui de Gezer; l'analogie des noms a pu preter a une con- 
fusion. Cependant, jene m’explique pas, dans ce cas, l’existence 
de la forme arameenne Gidirtha. D’ailleurs, V Onomasticon con- 
nalt, a 10 milles au sud de Lydda, un Gedrous qu’il identifie 
avec r$3ojp, Gedor biblique, et qu’il distingue neltement de Gezer. 

— €N£TABA- — Cf. letiia p du Talmud mentionne a propos 
de Yabne. 

— CA<t>IGA. — Me semble devoir, comme nom et comme po- 
sition, correspondre au Tell es-Sdfie de nos jours. On dit aujour- 
d’bui plus couramment Tell es-Sd/i; mais la forme feminine pri- 
mitive nous est garantie par le temoignage des anciens auteurs 
arabes. II resulterait de la un fait general d’une portee conside- 
rable pour la critique toponymique : a savoir que la terminaison 
arameenne itha devient normalementfeen arabe 1 2 ; par consequent, 
que cette terminaison ie (ne pas confondre avec ii/e), si frequente 
dans les noms de lieux de la Palestine arabe, est un indice d’ori- 
gine arameenne et une marque d’antiquite relative pour le topo- 
nyme. C’est un argument de plus, un argument pbilologique qui 
n’est pas a dedaigner, en faveur de l'identite de Modin et de la 
Medie arabe; en effet, nous avons vu plus haut que la mosaique 
nomme ainsi la celebre patrie des Macchabees : r, vuv Mwo:9a, « qui 
s’appelle aujourd’hui Modithan-. done, d’apres la rbgle que je viens 
d’enoncer, MuoiQi implique a priori un equivalent arabe Medie ' 1 . 

Get argument est applicable egalement a l’identification que 
j’ai proposee autrefois — et qui s’est pleinement verifiee depuis 
— dela Sousitha talmudique ( Hippos de la Decapole) avec Soiisie. 
II trouvera, je pense, son application dans nombre d’autres cas. 


1. La terminaison arameenne itha peut aussi, dans certains cas, se maintenir 
intacte en arabe. Un exemple remarquable nous en est fourni par une localite 
homonvme de la Haute-Svrie : es-Safita, le « Chastel Blanc » des Croises, l’Ar- 
gyrokastron des Byzantins. Cel Argyrokastron est mentionne par Cedrenus et 
Cantacuzene avec un autre chateau-fort de la meme region, Mevtxoc, dans lequel 
je propose de reconnaitre El-ileniqa, une des forteresses des Assassins dont 
parlent frequemment les auteurs arabes. 

2. Prononcez Meutlte; le w de la transcription grecque correspond au meme 
son dans AwS =Leud(d)~ Lydda. 
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’Aci0dc = Haditha arabe, neconstitue qu’une exception apparente 
a cette regie, le th etant ici une lettre radicale qui appartient au 
corps meme da nom (de la racine hadath), et non pas le th de la 
desinence. 

— Le nom d’Ascalon est precede de la fin de deux lignes mu- 
tilees dont le P. Lagrange n’avait pu, d’abord, rien tirer, mais ou 
il a, ensuite, reconnu avec raison (dans une correction manu- 

scrite ajoutee sur l’exemplaire de sa dissertation) : N A I T Y [FT]- 

TICDN. Mais a quoi peut se rapporter cette legende? Je ne doute 
pas qu’elle vise un sanctuaire celebre qui s’elevait a Ascalon et 
dont j^ai eu ^occasion de parler autrefois 1 2 : celui des trois martyrs 
egyptiem {~w> x p-Sv p.xp-cu?wv AivuTt-utuv). Peut -etre meme les trois 
« obelisques » figures sur la mosa'ique, au milieu d’une grande 
place rectangulaire, representent-ils les monuments commemo- 
ratifs de cette triade de martyrs, le sanctuaire auquel Antonin le 
Martyr nous raconte en 570 avoir ete faire ses devotions. 

— TTPACIAIN. — Quelle peut etre cette localite enigmatique, 

inscrite a cotede ©xp-apsiet de Mait; qui, elles, sont bien eonnues 
par Y Onomastic on": Je propose d’y voir IIsx('.)c!o(t)::v = Praesidium ; 
le premier iota apeut-etre ete omis par le lapicide ; le second fait 
norinalement defaut, la terminaisou -.sv se contractant reguliere- 
ment en v> dans le grec vulgaire de Syrie. Ce nom doit tirer son 
origine de l’existence d’un poste militaire romain que saint Je- 
rome signale precisement dans ces parages : « Castellum Tha- 
mara, unius diei a Mampsis (= Mapsis) oppido separatum, ubi 
nunc romanum praesidium positum est ». Eusebe a, dans le pas- 
sage correspondant : opsuptsv voW avpaTiu-wv) s . 

— MCOA- — Si la legende n'etait pas complete, on nourrait 
etre tentede lire Mu(7.)[a2a] (cf. Onomasticon, pour Jos., xv, 26). 
Dans le cas contraire, faudrait-il corriger Mw(/.) = Kh. e\-Me!h, 

1. Voir le vol. II de mes Etudes d'Archeoloyie orientate, p. 4, note 4, et les 
textes qui y sont cites et discutes. 

2. Pour l'empioi courant en Syrie du mot praesidium, lieu de qarnison, cf. 
la Nolitia dig nitu turn : « Ala secunda Felix Valendoiana apud Praesidium... 
cohors quarta Phiygum Praesidiu ». 
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au sud-ouest de Tell 'Arad, ou bien Kh. el -Mouetleh, au nord et 
pres de Bersabee 1 2 ? 

— BHPOCCABA. — Cette transcription du nom actuel de la 
Bersabee biblique est remarquable. On croirait y sentir deja les 
approches de l’influence arabe (Bir (ou)’ s-saba), influence qui 
pouvait, du reste, deja s’exercer dans ces parages de Textreme 
sud palestinien. 

— fdPAPA. — La position de Gerar, indiquee tout pres et a 
l’ouest de Bersabee 3 , n’est guere favorable a 1’identification mo- 
derne avec la Kh. Oumm Djerrar (pres de Gaza, au sud). 

— APAA. — Manque, en effet, dans Eusebe, comme le dit le 
P. Lagrange. Mais saint Jerbme nous permet de suppleer a la 
lacune (s. v. Arad, bis) et de corriger, dans le texte correspon- 
dant d’Eusebe, ’A papa en ’Apas, tout en nous donnant la position 
exacto de la localite. 

— UGOTIC. — Je propose d'v reconnaitre Kh. Fouteis ou Fetis , 
qui a fidelement garde le nom antique et est a peu pres a moitie 
chernin entre Gaza et Bersabee. 

— OPAA. Pour la position, Kh. Oumm ’Adra (avec interver- 
sion de d et de r?) conviendrait assez bien. 

— C€ANA. — Je propose d’y reconnaitre Kh. Chihdn, a envi- 
ron 9 kilometres au sud-est de Gaza 3 . Ce toponyme de Chihdn 
apparait en plusieurs autres points de la Palestine ; l’origine des 
localites quhl designe se trouve done, par la meme, reportee h 
l’epoque pre-arabe. 

— CJTA. — Si le nom est complet, serait-ce Houdj , a environ 
9 kilometres a Test de Gaza? 

— €aPAIN. — Peut-etre Kh. el-Addr (forme du singulier), a 
8 kilometres sud-sud-ouest de Gaza. 

1. L'on sai L que I’omission de l’aspiree h est de regie dans les transcrip- 
tions grecques de noms semiliques. 

2. Remarquer que Cyriile, dans son commentaire sur Amos, idenlifie Gerar et 
Bersabee, ce qui implique la proximile des deux localites. 

3. Probablement le Sehan, des listes de Robinson. 



CART E DE LA PALESTINE d'aPRES LA MOSAIQUE 0E MADEBA 17d 


IV 

J’ai recu ulterieurement la lettre suivante du P. Germer-Du- 
rand, qui s’occupe avec un zele si louable des antiquites de la 
Terre Sainte : 

Jerusalem, 29 mars iS9T. 

Monsieur, je vous adresse, en meme temps que eette lettre, une photogra- 
phie complete de la carte de Madaba. Elle se compose de dix cartons. D’abord, 
une vue d'enseuible, prise de la tribune, sur laquelle on peut lire presque tout 
ii la loupe; puis, une serie de neut' cartons qui donne le detail a l'euhelle de 
0 m ,08 envuon. Chaque carton deborde sur Ie voisin,de facon qu’il est facile de 
les rapprocher, en ayant sous les veux la vue d’ensemble. Nous n’avons rien 
epargne pour obtenir un resultat qui put satisfaire toutes les exigences de la 
science. Munis d’un echafaudage leger qu’on put demonter et remonter rapi- 
dement, nous avons pris des vues perpendiculures d'une hauteur de 3m,'0.De 
eette fagon la deformation est presque insensible. 

Je vous serais oblige de vouloir bien metlre ces photographies sous les yeux 
de MM. les membres de l’lnsUtut. Elies completeront la communication luite 
precedemment par le R. P. Lagrange, auquel je suis heureux de prSter un con- 
cours plein de svmpathie. 

Je eompte aller, a mon tour, jusqua Pelra apres les fetes de Piques, avec 
une nombreuse communaute d’etudiants, et j’espere rapporter une serie de pho- 
tographies et d’estampages, surtout des milliaires de Dhat-Ras a Petra. 

Les photographies qui accompagnaient la lettre du P. Germer- 
Durand, et que j’ai placees sous les yeux de PAcademie dans sa 
seance du 9 avril, sont d’une execution aussi satisfaisante que 
possible. Elies peuvent servir de base a une bonne reproduclion 
phototypique. II est a souhaiter que 1’on ait recours a ce procede 
dans l’album contenant la mosai'que de Madeba, qui, a ce que 
j’apprends, doit etre prochainement publie a Paris par les soins 
de Pabbe Abel, des Augustins de PxVssomption. 


V 

Je viens de recevoir en dernier lieu (15 avril), par I'entremise 
du P. Paul de Saint-Aignan, une interessante brochure 1 du 

1. 'O Iv Moc8r,6a [iMaaVMC yeaiypa stxo; Kipi — IloaxurTiv/;; AIv-jutoo 
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P. Cleopas a qui nous sommes, en realite, redevables de la con- 
naissance de la mosaique de Madeba. Sans pretendre resoudre 
tous les problemes que souleve 1’etude de ce preeieux document, 
l'auteur le decrit en detail, et nous fournit, cbemin faisant, quel- 
ques renseignements nouveaux que je crois utile de relever. 

C’est, d’abord (p. 23), laffirmation de temoins dignes de foi, 
assure le P. Cleopas, qui ont vu la mosaique, il y a quelques 
annees, avant les mutilations qu’elle a recemment subies, et 
pretendent v avoir reconnu les villes d'Epbese et de Smyrne 1 . Si 
cette affirmation est exacte, la carte aurait done compris l’Asie 
Mineure au nord,comme elle comprend laBasse-Egypte au sud. 

C’est, ensuite (p. 10), une information due a rarchimandrite 
Photios, qui aurait lu autrefois, dans un des anciens manuscrits 
grecs conserves au eouvent du Mont-Sinai, un passage ayant trait 
a la mosa'ique de Madeba. II serait bien desirable que cette infor- 
mation , sur la valeur de laquelle il est superflu d’insister, put etre 
vdrifiAe. 


A la fin de son travail, le P. Cleopas reproduit diverses ins- 
criptions chreliennes, copiees par lui a Madeba 1 , une, entre 
autres, qui est relative a la refection d’une immense citerne par 
1’empereur Justinien. Mais la plus importante, parce qu’elle est 
peut-etre de nature a fournir un indice chronologique pour 
l’age de la mosaique geographique, c’est celle que le P. Cleopas 
a relevee dans une mosaique qui forme le pavement d'une petite 
crypte ronde dependant de la grande basilique. Il la lit ainsi : 


X(p-.^)s i ©U* ~:v cho 


* k~\ Sspytou tsS C7'.u)- 


^a^TYjc, ’jTzb K).£ 07 :a M. Koix*j).c2o*j, 0t6).to8/;7.aptou tov *1. KotvoO ro-j II. Ta?ou. 

ExSlSoTCt! TO 7TOWTOV, — U)V ato. nn. 't’pXYX'.OXXVUJV. ’Ev 'IipOffoVjJJl.Oi;, £X 

too Tuwoypafsiou tS>v 'I'pxyxic/.avfijv. 1897, 26 pp. in-8 (aeheve d’imprimer le 
8 mars). 

1. Le P. Cleopas ne parle pas de Constantinople, qui est mentionne par le 
P. Lagrange ( l . c,, p. 181). 

2. Je ne rappelle que pour memoire quelques inscriptions copiees en d'autres 
lieux : une inscription en mosaique (avrec la formule 0GOC ZCOHC et AGO), un 
eouvent de Deir ei-Kelt i?j; uue inscription tuneraire du Viri Galilaei, et une 
epitaphe judeo-grecque sur un sarcophage de Sebaste. 
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(■tXTO'j) i-’.TAi-yj, T-JUSY] ~ 7 -?r-yj ~p(=zc-j)-U?)yj “3 iyb'J A;X-.avs3. ev 

Tto STS'.. 

La lecture de la date est sujelte a caution; les lettres nume- 
riques qui la constituent sont ainsi figurees dans la transcription 
typographique : Y2T. C’est evidemment un a peu pres, ces let- 
tres numeriques etant inconciliables; 2T semblent avoir forme 
un eomplexe qui a ete interprets par le P. Cleopas comme Vepi- 
sema yy.x>. S'il faut bien lire, comme il le pense, l’an 406, il 
s’agirait de savoir d’apres quelle ere cette date est calculee; l’ere 
de Bostra, ou de la province d’Arabie, nous donnerait oil J.-G.; 
mais il n’est pas impossible que Madeba eut son ere propre 1 . 


g 49. 

fipitaphes palmyr&niennes d’Alep. 

JJ. Barthelemy a recueilli a Alep quelques inscriptions palmy- 
reniennes dont il vient de publier des copies qui, bien qu’execu- 
lees d’une faqon un peu sommaire, me paraissent pouvoir etre 
dechiffrees. Deux d’entre elles, au moins, accompagnent des 
bustes funeraires analogues a ceux que la necropole de Palmyre 
fournit par centaines. 

Quoique nous n'avons pas d’in formations precises sur ce point, 
il est plus que probable que ces monuments ne sont pas origi- 
naires de la region d’Alep, mais qu’ils out ete transposes de la 
Palmyrene dans cette derniere ville par quelques colporteurs 
d’antiquites. Comme on va le voir, la teneur meme d’une de ces 
inscriptions nous fournira a cel egard un indice qui n'est pas 
sans valeur. 

Voici, sous reserve de reproductions plus exactes que M. Bar- 

t. Sur les eres employees a Med, aba, 'on- plus haut a la p. 13 et a la p. 52 
du present liecueil. 
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th6lemy* nous a fait esperer, la faqon dont je propose de lire 
ces textes : 

I 


Au milieu, une tele, ou plutot nn buste. 


B 

A gauche de la tete 

hStw 


A droitc de la tete 

SanSx 


.tirn p’n Na’n 12 

554 row n:ir pm 12 

... 530? 

A. « Elahbel, fils de Teima, fils de Hairan, l’an 530? » 

B. « 'Abdelah Hairan, son frere. L’an 554. » 

Les noms propres sont connus. Celui de Abdelah s’est d6ja ren- 
contre dans une inscription publiee par MM. Schrceder et Mordt- 
mann 2 . Peut-etre vocalisait-on 'Abdallah, comme en nabateen 3 . 
Acet elat.le nom ressemble singulieremenl aunom arabe si connu. 

Pour la forme particuliere du suffixe, rrrm est a inscrire a cote 
de nvnN (de Vogtie n° 82), m*RK (ib., n os 8, 85, 90), et mrw (ib., 
n os 94, 117). 

La date de A est douteuse ; je suppose que la copie a reuni en 
un seul complexe le signe de la centaine avec celui de la ving- 
taine. Le groupe des chiffres est precede de deux signes qui sont 
biffes dans la copie et dont il ne semble pas devoir etre tenu 
compte. Les annees 530 et 554 de l’ere des Seleucides correspon- 
dent respectivement aux annees 218 et 242 de noire ere. 

II est probable qu’il y avait deux bustes conjugues represen- 
tant les deux freres, et que le buste auquel se rapporte l’inscrip- 
tion B a disparu. 

Abdelah portait un second nom, Hairan, identique a celui de 
son grand-pere. 

II 


!mw 


pyan is 

b2n 


1 . Recueil de traxaux rclalifs a la philologie et a V archiologie egyptiennes et 
assyriennes, vol. XIX, p. 38. 

2. Zeitschrift der deutsch. morgenl. Gesellsch., XXXVIII, p. 588. 

3. ’ASoctW.ac. Voir plus haut, p. 12 du present volume. 
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« Zabdibol, fils de Chira'on. Helas! » 

Nonas propres bien connusdans l’onomastique palmyrenienne. 

III 

Les originaux de ce numero et du suivant appartiennent a 
M. Barthelemy. Je suppose que c^est au n° III que doit se rapporter 
I’indication donuee parlui : «celle du sieur Abo? a le merite d’ac- 
compagner une fete d’homme sculptee avec beaucoup de soin. » 

l2n 

•zba 

« Helas ! Malkou, fils de Malkou. » 

IV 

12 T 2” 

,112 
cnai2 i 
b2n 

« 'Amar, petit-fils de Bar-Chemach. Helas ! » 

Le nom de 'Amar s’est deja rencontre dans la grande inscrip- 
tion de Nazala 1 ; et, chose curieuse, le 'Amar de Nazala a pour 
pere un Bar-Chemach. Je ne serais nullement surpris que nous 
eussions affaire, en realite, a la memefamille, sinon aux memes 
personnages, et que le monument, actuelloment a Alep, ait ete 
transports de la riecropole de l'antique Nazala (aujourd’hui Qa- 
riatein). Ce qui acheve d’etablir entre les deux inscriptions une 
etroite affinite,c’est l’orthographe toute particuliere, syriacisante, 
de la particule h, qui, dans 1’une comme dans Faulre, est ecrite 
par un simple daleth , sans ;jod. 

La construction “ rrc “a « petit-fils de », est interessante et bien 
conforme au genie des langues arameennes. On peut comparer 

1. Eutinrr, Epigraph, ilisc., I, n° 5. — Voir, pour la veritable lecture de ce 
texte d’un interet exceptionnel, le volume II de mes Etudes d’Aich. orient., g 8, 
p. 93. 


| Recueil d'Archeolome oriemale. II. 


Mm Livhaison 12 . i 
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la construction semblable dont j’ai montre l’cxistence dans une 
autre inscription palmyrenienne, mal comprise jusqu’alors '. 


§ SO. 

Locality arabes de l’6poque des Croisades. 

I 

Le chroniqueur arabe Ibn Moyesser 5 raconte que, vers la fin 
de l’annee 1158, un corps d’armee musulman, parti d’Egypte, 
envahit le ouady Mousa ( territoire de Petra) ou il assiegea pen- 
dant liuit jours le chateau d'El-Qua'ira, et poussa ses operations 
jusqu’aux environs de Chaubak. 

Ce chateau fort, qui devait se trouver alors entre les mains des 
Francs, est reste jusqu’ici sans etre determine. On pourrait 6lre 
tente d’y reconnaitre ’Aire, situee justement dans la region vou- 
lue, non loin des ruines de l’antique capitale des Nabateens, dans 
le nord-est. La legon donnee par le manuscrit arabe, ojs. J\ 
nous a peut-etre conserve une forme plus complete du nom de 
cette local ite, Ouaire , avec un waw qui a pu disparaitre de la 
forme moderne; mais peut-etre aussi ce waw a-t-il ete introduit 
arbitrairement par quelque copiste. Gependant Yaqoutet l’auteur 
des Merdsid parlent d’une forleresse de 2 dans le Djebel 
ech-Chera, pres du Ouadv Mousa; et, d’autre part, Burckhardt 1 2 3 4 
mentionne une localite ruinee W aira , au pied du Hanoun (?)*, 
plus au sud, ou sud-sud-ouest de Petra. 

J’estime egalement qu’il doit se cacher quelque faute gra- 
phique, quelques lignes plus loin, dans le meme passage. 


1. Voir le volume I du present Recueil , p. 301 : xSp'b H n‘2N, « le pere de 
Lucilla ». 

2. Recueil des historiens arabes des Croisades, III, p. 472. 

3. Travels in Syria, IV, p. 444. 

4. Hanoun est peut-etre une coquille pour Haroun , le Djebel Haroun, le mont 
Hor biblique, la montagne couronnee par le sanctuaire legendaire de Aaron. 
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Les editeurs dn Recueil des historiens des Croisades Iraduisent 
ainsi : 

« A la nouvelle que le prince d’EI-A’rich se preparait a entrer 
en Egypte poury faire diverses incursions, etc... » 

L’apparition de ce 'prince d'El- Anch est bien singuliere, et 
en disaccord avec tous les renseignemenls que nous possedons 
sur l'organisation feodale de la Terre Sainte par les Croises. Le 
soupqon augmente si Ton se reporte au texte arabe, que les edi- 
teurs ont attenue dans leur traduction et qui dit en toutes lettres 

le roi d’El- Arlch. Un roi d’EI-'Arich est encore plus 

impossible qu’un prince. Aussi, je crois que l’auteur a voulu 
parler du roi des Francs qui, a cette epoque, etait Baudouin III; 

et je soupqonne fort la graphie ^^.11 d’etre une deforma- 
tion de dlL = o , transcription courante, chez les 

auteurs arabes, du nom de Baudouin. 11 s’agirait done, en rea- 
lite, d’une tentative d’invasion en Egypte dirigee, non pas par 
quelque obscur et, d’ailleurs, invraisemblable personnage des 
Croisades, mais par le roi Baudouin III en personne. 

II 

En 1271 le sultan Beibars s’empare de diverses forteresses des 
Croises : e’est en premier lieu, Safita (Caste! Blanc) puis, Tel 1- 
Halifab el autres chateaux voisins; enfin, le Crat des Chevaliers 
ouHesn el-Akrad 1 2 . 

Ou etait Tell-Halifah? Je propose de corriger le nom en Tell- 
Khalifa, en retablissant simplement un point diacritique sur la 

premiere lettre de la forme originale arabe presumee 3 : Aii>- 
= AiJli-. Je suppose que ce tell devait se trouver sur les bords 
du Nahr eX-Khattfe actuel, qui lui a prele ou emprunte son nom : 

1. Voir plus haut, p. 170, note i. 

2. Voir Rohricht, clans les Archire* de l Onent latin, It, App. 398-399, 

3. Je n'ai pas a ma disposition le texte arabe. 
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ce petit cours d’eau, qui coule au sad et non loin de llesn el- 
Akrad et de Safita, est un des affluents septentrionaux da Nahr 
el-Kebir, l'Eleutheros de l'antiquite’. 


§51. 

Le culte de saint Mennas en Mauritanie. 

M. Cagnat 8 a publie, d’apres un estampage da capilaine Levas- 
seur, une interessante inscription decouverte a KherbeL-el-Ma-el- 
Abiod (Algerie). Elle est ainsi concue : 

In hoc loco mint memorie sane ( tor um) martirum Lanrenti, Ip- 
politi, Eufimie, Minne et de crnce D(omi)ni, deposite die III nonas 
febr(u)arias, anno provinciae CCCCXXXV. 

M. Cagnat a tres bien reconnu dans ce texle, exactement date 
de I’an 474 de notre ere, la mention des reliques de la Sainte- 
Croix, de saint Laurent, de saint Hippolyte et de sainte Euphemie. 

Quant au quatrieme martyr, dit-il, « saint ou sainte Minna, 
le nom se trouvant employe au masculin et au feminin, je n’en 
ai rencontre la mention nulle part ». 

Je propose d’y voir saint Mennas. 11 y a eu plusieurs saints et 
martyrs de ce nom. Mais le plus celebre de tous c’est le martyr 
egyptien, macjnus et gloriosus dont le culte, amalgame a de 
vieilles traditions paiennes, etait si important en Egypte et s’etait 
propage jusqu’a Constantinople, oil il y avait une eglise de Saint- 
Mennas. Un tres grand nombre d’ampoules en terre cuite, con- 
tenant les huiles benites, ou eulogies, de Saint-Menas, sont 
venues jusqu’a nous etattestent l’extreme popularite et la grande 
extension de ce culte; le saint y est generalement represente 

1. Bien different du pretendu Eleutherus des Croises qui, comine je 1’ai dit 
plus haut (p. 167, note 2), etait la 'Audja, au nord de Jaffa. 

2. Bull. arch, du Comite des trav. hist, et scientif., 1895, p. 319. — M. He- 
ron de Villefosse m’informe que Sa pierre originate vient d’etre donnee tout re- 
eemment au Louvre. 
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entre les deux chameaux de la legende. Chose a noter, une do 
ces ampoules a ete decouverte recemment pres de Bdne C'est 
probablement le saint egyptien dont il est question dans notre 
inscription de Mauritanie. 

La forme la plus frequente du nom est Mrjva;; mais on trouve 
aussi celle de Mrjvva;, impliquee, d’ailleurs, par la forme latine 
Siennas. Naturellement, le eta g rec so prononcait i; comparez, 
dans la meme inscription, Eufimie, genitif (VEufimia — VSory.i-j.. 
D'autre part, le genitif grec Mn;vva a ete ramene a la forme latino 
e —ae, peut-etre apres avoir ete considere lui-meme comme un 
nominatif fictif, Minna. Minne, pour Minnae, genitif de Minna(s), 
serait done 1’equivalent suffisamment exact de Mvjwa, et le per- 
sonnage etait digne, de tout point, de figurer en compagnie des 
trois autres. 


§52. 

De HesMn a Kerak. 

Khalil edh-Dhahery, dans sa Zoubdet kechf el-memdlik* , de- 
crivant les relais de poste tels qu’ils etaient organises dans l’em- 
pire des sultans Mamlouks, mentionne les suivants, de Hesban 
a Kerak : 

J j3\ Jl r * 

Volney 3 , qui semble avoir eu sous les yeux un manuscrit de 
cet ouvrage plus complet que le manuscrit de la Bibliotheque 
nationale 4 , a rendu ainsi ce passage : 

Hosban — Qanbes , 24; Dibidn, 24; Qdte el-Modjeb , 24: — 
Safra, 24 — Karak , 24. 

1. Bullettino di arch, christ., 1894, p. 56. 

2. Texte arabe, edit. Ravaisse, p. 120. 

3. Volney, Voyage en Egypte et en Syrie. 6 e ed., p. 314. 

4. Voir, sur ce sujet, mon article de la Revue critique, 19 novembre 1894, p.339. 
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Les chitfres represented les distances en milles qui separeut 
ces localites, distances qui paraissenl avoir figure dans le docu- 
ment utilise par Volnev, mais qui n' existent pas dans le manu- 
scrit venu jusqu’a nous. Ces chiffres sont, d’ailleurs, peu exacts 
et ne sauraient etre que d'un faible secours pour l'identificalion 
des localites. 

HesbAn et Kerak ne font pas de difficulte. II n’en est pas de 
meme des stations intermediaires. 

Pour Dibian , il est evident qu’il faut corriger jLo en jb-o 
et y reconnaitre le nom de Diban [Dhiban), la fameuse ville moa- 
bite d’ou est sortie la stele de Mesa. Yaqout et l'auteur des Merd- 
sid ont commis la meme faule d’orthographe en ce qui concerne 
le nom de cette ville, et il convient de lui appliquer la meme 
correction. 

Qdte el-Modjeb n’est autre chose que le passage de l Arnon 
coulant entre DibAn et Kerak. 

Safra 1 2 , mentionnee entre l’Arnon et Kerak, me parait n’etre 
autre que la Sarafa que Yaqout et les Merdsid enregistrent 
comme un village du district de Mab (Moabitide), dans la pro- 
vince du Balqfi, oil Ton venerait un prelendu tombeau de 
Josue. Il y a eu une transposition de la letlre r (phenomene 
frequent pour cette liquide) : S ju=, Safara ~ r *, Sarafa. Cette 

derniere forme va nous mettre sur la voie de l'identification geo- 
graphique. Je n’hesite pas, en etl’et, a y reconnaitre la Sarful el- 
Mal de la carte du Palestine Exploration Fund, all kilometres 
au nord de Kerak, non loin des ruines de Rabba, l’antique Rab- 

1. L identite du Ouad el-Modjeb avec la riviere de l’Arnon est un fait bien 
connu. Toutefois, pour expliquer la substitution du nom arabe au nom biblique, 
il v a peut-elre lieu de tenir compte d'une circonstanoe a laquelle on n’a pas 
fait attention jusqu ici ; c’est que Mudjeb, d’apres Edrisi, serait proprement le nom, 
non pas de la riviere, mais bien le nom de la montagne ou s’encaisse profonde- 
ment le lit de eelle-la. 

2. Je trouve bien une localite du nom de Safra (s^aJI), au nord du Zerqa 
Ma'in ( Survey of eabtern Palestine, p. 210 et Map), Le nom est identique en 
apparence, mais la position du lieu ne permet pas de le prendre en considera- 
tion, puisque la Safra de notre itineraire est forcement au sud du Modjeb, c’est- 
a-dire bien loin de la. 
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bat Moab. Sarfut doit representer une transcription anglaise, oil 
le u (it) — a, et equivaloir a Sarfat\ l'adjonction de el-m/U « l’ar- 
gent », provient d’un de ces jeux de mots, frequents dans la 
toponymie syrienne, et roulant ici sur le sens etymologique de la 
raison sarraf « depenser, changer de I ’argent » C'est 1’adjonc- 
tion de ce mot qui a determine dans le toponyme 1’apparition 
duit latent, necessitee par l’etat construit: Sarfat implique l’elat 
absolu Sarfa, ou Sar’fa, Sara fa. Je trouve, d’ailleurs, sur d’autres 
cartes plus anciennes, ce nom de lieu a l’etat absolu, sans Tad- 
jonction cl’ el-mo l : Sari fa s . 

Quant a Qanbes ( Qanbes de Volney), le relais entre Hesban et 
Diban, je crois bien qu’il faut l’identifier avec un village du 
Balqa que Yaqoiit et les Merdsid ont inscrit sous deux formes 

tres ditferentes entre elles : Biqinnis et Nic/innis. 

Notre que je vocaliserai par analogie Qinibbis, sans, 

d’ailleurs, attacher d’importance a cette vocalisation plus ou 
moins arbitraire, nous fournit une forme intermediaire entre les 
deux autres. Evidemment, le nom a du subir, de part et d'autre, 
de graves alterations graphiques, et le seul deplacement des 
points diacritiques permettrait d’obtenir une foule de combi- 
naisons. Aucune de celies que j'ai tenlees ne donne une forme 
correspondant a quoi que ce soit de salisfaisant sur le terrain, 
bien que la position de cette loealite enigmalique soit assuree, 
entre Hesb&n et Diban. 


53 . 

Jethro et le nom nabateen Ouitro. 

J’ai eteamene, dans une elude precedeute sur une inscription 

t. Voir sur ce jeu de mots, qu’on retrouve dans le nom de Sarfand tz Sarf 
el -mill, pres de Lydda, mes observations dans le volume It de mes Arrhneoto- 
gical Researches in Palestine, p. 100, note. 

2 L7 v est marque Ion tr, mais cerlairieiuent par erreur. 
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nabateenne*, a supposer que le nom de Oj : .'0c:c, porte par un per- 
sonnage d'origine notoirement semitique, dans une inscription 
grecque de la Trachonite, devait correspondre a un nom naba- 
teen Tint, Ouitro. J’avais, en outre, rapproche ce nom nabateen 
presume du nom madianite vuv s , Yitro , alias Jethro , donne par 
la Bible au beau-pere de Molse. La phonetique 1 2 3 , d’une part, 
l’ethnographie, d’autre part, me semblaient rendre ce rappro- 
chement assez plausible. J’ai releve, depuis, un fait qui tendrait 
encore a lui apporter une justification indirecte. 

Le geographe arabe Yaqout et l’auteur des Mertlsid mention- 
nent un village du Hauran appelle Outr, jj; ils ajoulent qu'on 
y voit une mosquee oil, d’apres la legende, Moise aurait de- 
meure ; on y montrait meme la place oil il aurait frappe le rocher 
de son baton. II est permis de croire que cette singuliere locali- 
sation de la legende repose precisement sur la similitude du 
toponyme Outr , identique au nom propre d’homme nabateen 
Ouitro, avec le nom du pretre madianite Yitro, qui joue un role 
si important dans l’histoire de Moise. 

II est a remarquer que cette legende locale a du se former en 
dehors de l'influence musulmane, et probablemenl avant elle, 
les musulmans ayant de bonne heure substitue au nom bibliquo 
du beau-pere de Moise, celui de Cho'aib, nebi Cho'aib, « le pro- 
phete Cho'aib », comme ils l’appellent. 

La localite en question me semble etre celle qui porte aujour- 
d’hui encore le nom de Ouatar et qui se trouve situee en pleine 
region nabateenne, entre Bosra au sud, et 'Aire au nord, par 
consequent pas Ires loin (une vingtaine de kilometres) de Ka- 
naouat, l’antique Canatha, d’oii provient precisement l’autel sur 
lequel j’avais cru pouvoir reconnaitre le nom de Ouitro. 

J’ajouterai, puisque l'occasion s’en presente, que, parmi les 

1. Voir plus haut, p. 115. 

2. L’on suit que, dans les raeines congeneres, le yod initial hebreu correspond 
normalement a un ivaw arabe. 

3. II est appele aussi Yeter 'in’. Mais la forme nm, avec son icaw final rap- 
pelant d’une facon frappante le warn caracteristique de tant de noms propres 
nabateens, semble etre la forme madianite originale. 
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inscriptions inedites relevees au Sinai par M. Benedite et exa- 
minees par M. l'abbe Chabot pour la Commission du Corpus , il 
en est une 1 , qui parait contenir un nouvel exemple du nom de 
Ouitro : c'est un court prascyneme avec les formules ordinaires, 
ainsi comju : 

2122 win p rim nSr y 

« Salut! Ouitro fils de Hirchou. Pour le bien ! » 

II y a, je dois le dire, un doute sur la vaieur de la premiere 
lettre du nom qui, avec sa boucle fermee, pourrait elre un qoph ; 
mais le nom de imp ne s’etant pas jusqu’ici rencontre dans l’o- 
nomaslique nabateenne, il est assez vraisemblable que nous 
avons affaire a un waw plus ou moins soigneusement grave sur 
la surface irreguliere du rocher. 


Les Nabateens dans le.pays de Moab. 

I 

, ~ 

L INSCRIPTION DE OUMM ER-RESAS 

En 1869 les Bedouins avec qui je negociais l’acquisition de la 
stele de Mesa me rapporterent l’estampage d’une inscription 
nabateenne, qu’ils avaient trouvee dans les ruines d’Oumm er- 
Resas, localite antique situee a une quinzaine de kilometres dans 
Test de Dhiban, par consequent en plein pays moabite. 

Nous ignorons le nom ancien de cette localite qui devait avoir 
une certaine importance si l’on en juge par l’etendue de ses 
ruines. Le nom arabe est tout moderne; Oumm er-Resus signifie 
Htteralement : « la mere du plomb ». On a raconte a Buckin- 


1. Garnet II, n° provisoire 717. 
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eham un des premiers Europeens qui aient vu et decrit Oumm 
er-Resas, que ce nom proviendrait de l’existence de « caisses de 
plomb » (sarcophages?), remplies de « tresors », qu’on auraitde- 
couvertes dansles mines. Je crois que c’est la une pure legende. 
Ce nom, ainsi que d’autres congeneres, tels que Monrassas, 
est tres repandu dans la toponymie syrienne. Generalement les 
indigenes pretendent qu’il a pour origine l’existence du plomb 
qui serail employe pour sceller et jointoyer les blocs des edifices 
antiques. Je doute que cette explication soil plus juste que la 
precedente et je soupconne que toutes deux reposent sur une 
fausse etymologie populaire. Ce n’est qu'exceptionnellement 
que Ton scellait au plomb deux pierres, par exemple une statue 
et sa base; l’emploi courant du plomb pour relier les blocs des 
edifices en guise de ciment me parail etre une fable. En realite, 

la racine j rass . rassas, veut dire « ajusler deux objets 

en les appliquant exactement 1'un sur l’autre » ; rassdsa, 

sont des pierres jointes etajustees, telles que celles qui formenl 
le parapet d’une citerne ; comparez rasis v( pose l’un sur 

l’autre » (les paupieres fermees, par exemple); arass, « qui 
a les dents bien rangees » (c’est-a-dire s’appliquant exactement 
les unes sur les autres); marsoih , « serre,bien cimente », 

veut dire aussi, il est vrai, comme mourassas, « couvert 

de plaques de plomb ou d’etain »; mais ce dernier sens n’est pas 
le primitif. J’inclinerais a croire que ce nom banal de Oumm er- 
Resas , Mourassas, eic., donne en maint endroit de Syrie a certaines 
iocalites antiques, visait a l’origine les blocs soigneusement ap- 
pareilles des edifices qu’on y voyait, abstraction faite de l’idee 
de plomb. L’existence de cette denomination est un sur indice 
d’antiquite pour les sites qu’il designe. II est a remarquer, du 


1. Voir la substance de sa relation dans Ritter, Erilkunde, XV, part. II, 
p. H6G. 
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reste, que le motarabe resus, au sens de ■< plnmb », vient proba- 
blement durble de ce metal eomme agent de soudure, servant a 
appliquer intimement deux surfaces l’une contre 1’ autre; c’est 
« le soudant, le cimentant, le joinloya.nl » *. 

L’inscriplion nabateenne d’Oumm er-Resas ful etudiee suc- 
cessivement par MM. de Vogue, Levy de Breslau, Renan, Socin, 
Halevy, etc. 1 2 , et ce n’est que peu a pen qu’on arriva a la de- 
chiffrer et traduire d'une facon a peu pres salisfaisante. La der- 
niere ligne, tres mutilee, avait, cependant, resiste jusqu’a ces der- 
niers temps a tons les efforts. J’ai reussi a resoudre celte 
derniere difficulty, grace a une circonstance heureuse. En 1 87 i , 
j’avais retrouve, en effet, la pierre originale a Naplouse 3 , ou elle 
avait ete transporter a la suite de peripeties qu'il serait trop 
long de raconter, et j’en avais pris deux excellenls estampages 
qui m’ont permis de lire entierement la derniere ligne, fort im- 
portante comme on va voir, puisqu’elle conlient le nom du roi, 
jusqu’alors indechiffrable, et fournitainsi la date precise du mo- 
nument. Cette lecture, que j’avais obtenue a la suite d'un nouvel 
examen minutieux de mes estampages, a pu etre communiquee 
aux editeurs du Corpus, a temps pour etre utilisee par eux; 
malheureusement, la reproduction heliographique du monu- 
ment a ete executee d’apres le premier estampage des Bedouins, 
sensiblement inferieur a ceux que j’avais pris moi-meme, cinq 
ans plus tard. 


1. It est interessant de constater ainsi que. 1’arabe a tire de son propre fond 
le nom specifique du plomb, au lieu de l’emprunter, comme tant d’autres, a la 
langue de peuples de la famille semitique plus avances en civilisation. Le S'" 
et la mS3t de 1’hebreu ne seinblentpas avoir fait soucheenarabe, a morns qu’on 
ne veuille retrouverune interversion du premier dans le mot technique jl, baUul, 
« sonde pour sonder la profondeur de l’eau ». 

2. Voir, pour la bibliographie, le Corpus [nscriplionumSeuiiticarun, A ram., 
n° 195. 

3. La pierre, un bloc de basalte noir et compact, etait alors enfouie dans de 
la farine, dans l’arriere-boutique d’un baqqiil appele Ahmed 'Othmin Hamame. 
J’ignore ce qu’d est advenu d’elle depuis ; peut-etre se trouve-t-elle encore a 
Naplouse. 
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L’inscription est ainsi conque : 

13*5STO 2*22 
WH"|DN “12 

May nS -yj n 
Minx mjyidk 
it 223 "jSa spSa] vhaS II 7122*2 

« Cette stele (funeraire est celle) de 'Abdmalikou, fils de 
'Obaichoa ]e stratege, qu’a faite pour lui Ya'amrou le strategy, 
son frere, en l’an 2 de Malikou le roi, roi de Nabatene. » 

Le Corpus donne l’an 1, au lieu de Tan 2 ; mais je crois bien 
distinguer sur mes estampages les deux barres d’unites. L’an 2 
de Malchus III correspondrait a l’an 40-41 de notre ere, d'apres 
la chronologie generalement adoptee. 

Le defunt, 'Abdmalikou, ne porte pas de titre ; son frere 
Ya'amrou, au contraire, est qualifie de stratege. Etant donnee 
la transmission hereditaire des charges par voie de primogeni- 
ture chez les Nabateens *, il est probable que celui-ci etait l'aine 
et qu'il avait succede corame stratege a son pere 'Obaichou, 
deja decede a l’epoque de 1’erection du monument. 

Ce nom de Ya'amrou , qu’on ajustemeut rapprocbe du vieux 
nom arabe Yamourou, presente, en outre, un interet his- 

torique tout particulier que j’ai deja indique sommairement, ail- 
leurs 1 2 , et sur lequel je me propose de revenirplus en detail dans 
cette etude. Mais, avant d aborder ce point, il me faut parler d’une 
autre inscriptien nabateenne tres importanle, decouverte depuis 
dans la meme region moabite, dans les ruines de l’anlique 
M4deba, a une vingtaine de kilometres de Oumm er-Resas, dans 
le nord-nord-est. 


1. Voir sur ce point le volume I de mon Recucil d" Archt'oloyie orientate, p. 62, 
note 1. 

2. Clermont-Ganneau, Journal asialiqiie, mai-jum 1891, p. 538 sq. 
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II 

l’i.NSCRIPTION DE 3IADEBA 
Eile est ainsi concue 1 : 


n Tini sTnapo 

sothdn mavis” *r; n nr2 ^ 
Sn'n'sSi 'mas whck ^ 2 'r'so 
rnarn? "12 xm 2 y ■ irvn’^ h 22 

itaSiy n nruvjSty 3-1*22 rm wmptf 

rrnn ^ nri i' rL)r 1 ’^* pr V 3 -' 

H 8I1T27 2m **22 j "p2 

nS pzr p2iM pm 2 pt 27 sp 

« Ce tombeau et les deux steles (funerairesi qui sont au-dessus 
de lui, (sont ce) qu'a fait 'Abd obodat le stratege, pour Itaibel le 
stratege, son pere, et pour Itaibel. chef du camp qui est a 
Louhito et 'Abarta, fils du dit stratege 'Abd'obodat; au siege de 
leur gouvernement, gouvernement qu’ils ontexerce en deux fois 
pendant trente-six ans sous le regne de Harilat Philopatris, roi 
de Nabatene. Le travail susdit a ele execute en l’an quarante-six 
de son (regne). ■> 

Cette inscription me parait propre ajeteruu jour nouveau sur 
les steles funeraires appelees nephech 2 aussi bien en nabateeu 
qu’en palmvrenien, en hebreu. et dans d autres langues semi- 
tiques. 

1. C. I. S., Aram., n° 196. II taut observer que ies raots sorit sensibl. ■merit 
separes par le lapicide. 

2. Les observations qui suivent avaient tV- consignees par moi dans une de 
mes annotations aux epreuves du C. I. Aram. (n° m2;, annotations soumises 
a MM. de Vogue et Rubens Duval, qui en ont sou vent term ■ ompte dans leur 
redaction definitive, fie dernier, par suite d une reminiscence irieo'i'ciente, a 

reproduit les conclusions essentielles de cetle note dans une eouunun. cation a 
la seance du 11 juin 1894 de la Societe asiatique pubhee ensuite dans la llo:ue 
iimiti'iue, 1894 (p. 260,. On me permettra d'en revendiquer la patermte. 
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La forme meme de la on du nefech (le mot est employe aux 
deux genres dans les inscriptions) nous avait deja ete revelee, 
comme l’a justement remarque M. de Vogue, par un interessant 
dessin grave sur le rocher et surmontant une epitaphe naba- 
teenne de Petra'. C’etait un cippe de forme pyramidale. 

Quant au role symbolique de la nephech , ilme parait avoir ete 
en relation intime avec la personnalite meme du defunt et avoir 
caracterise en quelque sorte son individuality, ce que pouvait 
faire deja pressentir l’etymologie du mot qui signifie « souffle, 

vie », et par suite « personne » (cf. Facceplion arabe, de 

acception deja usitee, du reste, en syriaque). C’est ce qui me parait 
ressortir des faits suivants. 

Le tombeau eleve par 'Abd'obodat etait destine a deux per- 
sonnes : un premier Itaibel, qui etait son pere ; un second Itaibel, 
qui etait son fils. Or, le tombeau dtait surmonte de deux nefech-, 
par consequent, une pour chacun des deux defunts. 

Le fameux sepulcre des Macchabees qui s’elevait a Modin, et 
qui etait destine a recevoir sept personnes (Simon, auteur de la 
dedicace, ses quatre freres, et leurspere et mere) dtait couronne 
de sept pyramides. Ces pyramides dont parlent les textes grecs 
de Josephe et des Macchabees et qui sont, d’ailleurs, rendues, 
dans la version en syriaque par le mot nephech 1 2 , etaient evidem- 
ment des steles de forme pyramidale, de veritables nefech. 

Le superbe mausolee que lareine Helene d’Adiabene avait fait 
executer aux portes de Jerusalem et qui existe encore (les K’hour 
es-salutbi) etait orne de trots pyramides, — ici egalement, il 
faut comprendre trois nefech ; — or, il etait destine essentielle- 
ment a trois personnes : les rois Izates et Mouobaze, et la reine 
elle-meme. 


1. De Vogue, Syrie centrale. I user, s&m., p. 90. 

2. Pavne-Smith, Thesaurus, s. v. - Cf. le rapprochement qui y est fait, a 
juste titre, avec le nom dorme, selon le temoignage de Sozomene, par les indi- 
genes syriens, au sepulcre traditionncl du prophete Michee : -NEftragEepava, c’est- 
a-dire uvf ( [xa izigxov. 
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II y a done, comme on le voit, dans lous ces exemples varies, 
un rapport constant et significatif entre le nombre des defunts et 
celui des nephech. D’ou je conclus quo la nephech representait, 
sous une forme symbolique, la personnalite meme du defunt. 

L’habitude de surmonter d’une nephech le sepulcre propre- 
ment dit renfermant le corps du mort existail aussi chez les 
Juifs. II y a, a ce sujet, dans le Talmud* un passage tout a fait 
topique, qui me parait otfrir avec l'inscription de Madeba une 
similitude frappante : « de ce qui reste (de l’argent) pour (l’en- 
terrement d’)un mort, on lui construit une nephech sur son tom- 
beau (nsp b" cs: ib pia) ». 

La locution n:a h, « qui est au-dessus d’elle » me parait 
avoir son pendant exact dans un passage du livre de Daniel (vr, 
3) : yinac xb:r, « et au-dessus d’eux » ; il s’agit ici des trois sarkin 
dont Daniel faisail partie et qui etaient places au-dessus des 
cent vingt satrapes de Darius. Comparez, dans l’inscription pal- 
myrenienne de Nazala* : n:a bvb 

Le nom de Itaibel est porte par deux de nos personnages, le 
grand-pere et le petit-tils, en vertu de cette habitude d’alavisme 
onomastique dont nous trouvons de si frequents exemples chez 
les Semites. Ce nom de Szttx ne me parait pas avoir ete jus- 
qu’ici explique d’une fapon salistaisante. Les edileurs du C. I. S. 
ont rejete avec raison l interpretation du P. Lagrange : Itibcl, 
« mecum est Bel » ; ils semblent, a en juger d’apres la vocalisa- 
tion Aitibel, adoptee par eux, se rallier a 1’interpretation de 
M. Noeldeke : « quem Bel adduxit », 1’element nn’x elant considere 
comme un aphel de xnx, « venir » = « faire venir ». 

Je me demande si nous n’aurions pas plulot la le mot arameen 
■n'N, de rpx, xmx, « etre » (correspondant a 1’hebreu ci, « il est, 
il y a »); le sens du nom propre serait alors « Bel existe » ou, si 
l’on prefere, « existence de Bel ». C’est ce meme verbe qu’on 
trouve souvent dans les inscriptions de Medain Saleh : ’rrxs 


1. Talmud, Chekalim, 2, 5. 

2. Voir mes Eludes d’Archeolotjie orientate, vol. 11, p. 01. 
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ntcvtS 1 etc. : « or, qu'il soitavec lui aDouchara» (c’est-a-dire : « il 
aura affaire au dieu Douchara » — celui qui violera ce tombeau) 2 3 ; 
et encore : cm ru~ xizp mw" « et ce tombeau sera (ou est) con- 
sacre ». 

L'exelaniation de Daniel (n, 28) : nix « il y a uu Dieu » 
semble faite a souhait pour expliquer le nom de ltaibel dans le 
sens que j’indique; il suffit de substituer un element theophore 
a l’autre : e/ah kBels. N’avons-nous pas, du reste, unnora propre 
biblique ou la substitution est toute faite, celui de Sx’mx, Itiel 
(Nehe'mie, xi, 7), qui estpeut-etre a vocaliser, en realite, Itaiel? 
Cf. un autre nom biblique utn, Itai « exislant, vivant » (I Chro- 
niques, xi, 31) 4 . En tout cas, du moment que le nabateen nous 
offre des exemples averes duverbe m\s*, « etre », le plus nalurel, 
me semble, est de reconnaitre ce verbe dans la composition du 
nom propre nabateen ltaibel, sans aller chercher plus loin. 

Pour l’expression pin j’Jat, « deux fois », comparer Daniel , vi, 
11 : Neva »vnbn pict, « trois fois le jour »; et, pour n.ht::", « ou- 
vrage de construction », comparer Esdras, iv, 24; v, 8; vr, 7, 
18 : n-Sn rra dtzjt, a propos des travaux relatifs a la construction 
du temple. 

Ici encore, nous avons un nouvel exemple de la transmission 
des charges par heredite, 'Abd obodat etant stratege comme 
l’etait feu son pere. L'inscriplion ajoute que la duree totale de 


1. Par exemple, C. 1. 8., Aram., n° 198. 

2. L’on retrouve 1’exact pendant de cette formule comminatoire dans celle qui 
s’adresse egalementaux violateurs eventuels des sepulcres, dans toute une cate- 
gorie d'epitaphes grecques '.tax at a-j-cA mhc to v 8e6v. Sur cette formule grecque, 
qui est commune aux pai'ens et aux chretiens, et repandue surtout en Asie- 
Mineure, voir entre autres, Cumont, Melanges de I’Ecole de Rome, 1895, p. 252, 
qui renvoie aux observations de MM. Duchesne et Ramsay. On rencontre aussi 
l’equivalent: owo-si 0eA \6yoi , « ii rendra comptea Dieu. »I1 ne seraitpas impos- 
sible que cette formule fut d’origine orientale. Peut-etre, cependant, le naba- 
teen ne fait-il que traduire ici la formule grecque. En tout cas, le rapproche- 
ment s’impose. 

3. Cf. le nom propre syriaque xnSxrUX, ltaloho « Deus est », qui est forme 
precisement de ces deux memes elements. 

4. Cf. le nom propre de femme O-j al-x = Essentia, dans une des inscriptions 
grecques que j'ai decouvertes a Gaza (voir mes Archaeological Researches in 
Palestine, vol. II, p. 410, n° 13). 



LES NABATKENS DANS LE PAYS DE JI0AB 


193 


leurs exercices respectifs avait ete do (rente-six ans 1 . Si 'Abd- 

obodat n avait pas survecu a son fils Itaibel, il est probable qu'il 
lui aurait transmis sa charge de stralege; en attendant, celui-ci 
avait ete investi de fonctions, evidemment moindres, cedes de 
maitre de camp dans une double localite dont les noms sont inte- 
ressants. 

Au debut, le premier de ces noms avait ete lu riven, Behitou 
(le P. Lagrange et M. Noeldeke). J’avais propose, de prime 
abord, de detacher le beth initial, en le considerant comme la 
preposition, conformement aux habitudes grammalicales bien 
constatees du nabateen 2 , et en comprenant, non pas, « chef du 
camp de Behitou », mais bien « chef du camp ijui est a flitou ». 
En outre, je faisais des reserves paleographiques sur la lecture 
flitou*, croyantbien apercevoir, entre le beth etle heth, les traces 
d un lamed. Je suggerais, alors, dans le cas oil celte lecture se- 
rait verifiee, la possibilite de reconnaitre dans Loahitou lafameuse 
localite moabite mentionnee par la Bible, rvrvb. Louhit. Ces rec- 
tifications onl ete pleinement confirmees depuis par l’examen de 
l’original, et la conclusion que j’en tirais est aujourd’hui genera- 
lement acceptee. 

La position de la Louhit moabite est, comme Ton sait, une 
question tres obscure. L on n'est pas meme certain qu'il s’agisse 
d’une ville ; le lieu est indique par la Bible comme une « montee » 
{ma’aleh). Si Ton admet l'opinion des auteurs de YO/iornasticon, 
qui placent Louhit a Louh/ta, entre Areopolis (Rabbat Moab, au- 
jourd’hui Rabba) et Segor (sur le bord de la mer Mode au sud- 
est), il faudrait naturellement renoncer a y voir notre Louhito; 
en etfet, nous aurions ii nous eloigner beaucoup trop du terri- 
toire de commandement de Madeba, et nous tomberions dans 

1. Et non pas que les deux personnages avaient gouverne « deux fois 30 ans », 
comme traduit le P. Lagrange {Rente hib'ique, 1896, p. 2'Jo), egare par la ver- 
sion un peu equivoque du Corpus . « duabus vicibus triginta sex annos ». 

2. Cf. C. I. S., Aram., n» 182, “rdi'2 « (la deesse Allat'. qui est a Salhad. -> 

3. Cette lecture etant mainlenant definitivement ecartee, i! convient natureile- 
ment de considerer comme non avenu le rapprochement conditionne! que j'avais 
ete amene a faire avec la localite de Eitha, aujourd’hui Hit, dans le Hauran. 

I RtCl’KlL d’aKCHEOLOGIE OKIEXMLE II. JllN 1SH7. I. ! \ ii \ 1-1 1\ 13. | 
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celui de Ourara er-Resas qui, nousl’avons vu, avait son stratege 
special et cela, sensiblement a la meme epoque. II est vrai que 
les dires de V Onomasticon ne doivent pas etre acceptes conime 
paroles d’evangile, el que, plus d’une fois, ses auteurs se laissent 
prendre au mirage d’honionymies superficielles. Bien que, dans 
le passage d’lsaie (xv, 5) et de Jeremie (xlviii, a), Louhit soil 
menlionnee en compagnie de villes certainement meridionales, 
Segor et Horonaim, il n 5 est pas impossible, qu’elle ait ete reel- 
lement situee dans la region de Madeba 1 . 

L on a propose dans ees derniers temps 2 de fixer l’emplace- 
ment de la Louhit biblique a Tab at el -Heisa, a un peu moins de 
6 kilometres dans le nord-ouest de Madeba. Cela conviendrait 
assez bien topographiquement pour la Louhito de notre inscrip- 
lion. Mais ce rapprochement phonetique me laisse des doutes, 
etant donnee surtout la transcription arabe telle qu’elle 

est enregistree par M. Conder. 

Le nom de la seconde localite placee sous le commandemenl 
militaire de Itaibel peut etre lu de deux fapons differentes : 
'Obodta ou Abarla , le daleth et le rech ayant une forme identi- 
que dans i’alphabet nabateen. 

Dans le premier cas, on pourrait songer a la ville nabateenne 
de Ohoda, ainsi appelee du nom d’un roi nabateen Obodes 
( Obodat) qui y etait enterre et adore comme un dieu, au dire 
d’Ouranios cite par Etienne de Byzance 3 . Mais la position de 
cette ville, situee bien loin de la, au sud-ouest de la mer Morte, 
ne me semble pas favorable a cette lecture. 


1. Dans le passage de Jiremie, notamment, oil la « montee de Louhit » fait 
pendant a law deseente de Horonaim », on pourrait dire que le prophete oppose 
deux points extremes du territoire de Moab. 

2. Conder, Eastern Palestine, I, p. 228, et a sa suite, le P. Lagrange, Revue 
biblique, l. c. Au point de vue purement phonetique Ouddy el-Lehe&bje (a^Ll) 
que ie P. Lagrange enregistre, sans observation d’ailleurs, entre Madeba et 
.Main, conviendrait mieux 

3. S. v. 'OSooa. fragm. hist grsee. IV, p. 525, n» 23. La ville figure sur la 
carte de Peutinger. Elle etait tlorissante au i cr siecle de notre ere ; on en a des 
monnaies frappees sous .\eron Barclay-Head, His tor. nwn., p. 687, citant 
Imhoof, Hon. gran:., p. 450). 
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Le commandement en sous-ordre d'ltaibol ct le pouvoir monte 
de son pere le stratege "Abd'obodat devaient s’exercer dans un 
rayon tres court autour de Madeba. Je montrerai plus loin, en 
effet, que les districts des strategies nabateens etaient tres mul- 
tiplies et, par consequent, devaient embrasser des territoires fort 
restreints. 

Dans ces conditions, il semble preferable de lire Abarta. Co 
nom, ainsi lu, suggere aussitot divers rapprochements que j’ai 
deja indiques autrefois. 

C’est, d’abord, une localite qui est ainsi menlionnee dans la 
Not.itia dignitatum imperii roman i : « Cobors tertia felix Arabutn 
in ripa cadi Apharis 1 flue ii in castris Arno/iensi/nis \ 11 v avait 
done la, vers l’Arnon, un gue, un passage (cf. le sens etymolo- 
gique de ' Abarta ) qui, de tout temps, a du meriter par son im- 
portance strategique d’etre occupe militairement. On voit encore 
aux sources de l’Arnon les ruines importantes d’une forteresse 
romaine qui out garde le nom earacleristique de Leddjodn 
( =Legio ) 3 ; un peu plus al’ouest, celles d’un autre camp fortifie, 
Qasr D’cheir, commandant la route antique, un peu avanl le 
passage de 1’Arnon. Deja, a l epoque d’Eusebe\ toute cette ligne 
de l’Arnon etait jalonnee de postes militaires : h 0 /.A 
-xnxyi^z't od/A-.-.v. r:?x7M-'.v.x. On pourrait supposer que e'est sur 
quelqu'un de ces points strategiques que devait se trouver le 

t. Cf., un peu plushaut, le Naarsafari, egalement avec une garuisou ruin.uue. 

2. Tout ce groupe de localites, occupees par des garnisons romauo-s, p i r..i t 
avoir ete situs dans la region moabite : 1 Arnoiin, dont l’identite ne Mjuttre eas 
de difficuites ; Valthn, peut-etre ie Ouadi OwUc ? (ouplutbt Oudh'Ie), Thamntlui, 
le Ouadi Themed (au Qasr el-Balqa), entre Zize (Ziza); et Oimim er-Resas? ; 
Libona, Libb, entre Mudeba et Dhiban? Asabnia, Keshan*. 

3. Je ferai remarquer, en passant, que Leddjoun aver ses sources abondautes 
et Zize, avec sa grande birke qui existe encore aujourd’nui, sont deja nomrues 
par Ibn Batouta (I, 255), comme deux etapes despelerins entre Bosra et Kerak. 

4. Qnomusticoa, s. v. "'Acvuv. Cest peut-etre dans ees oarages qu'il faut 
placer ia Parembote •>', « le camp » — les Nabateens auraient dit ia maehiitn — 
cet. eveche « sarrasin » dependant de Petra et constitue a la suite de la conver- 
sion en masse au christianisme d’une tribu qui y etait fixee, selon ce que nous 
raconte la Vie de saint Euthyme. Cette tribu etait peut-etre. en realite. de race 
et de langue nabateennes. Voir a ce sujet uies A rehneuloyiizal R^v.an.hes in Pa- 
lestine, vol. II, p. 139. 
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camp de Abarta doat Ita'ibel etait le chef. Ce qui m’arrete, c’est 
toujours cette necessity de nous maintenir dans un court rayon 
aulour de Madeba et de ne pas nous engager trop au sud sur un 
territoire qui relevait necessairement du stralege de Oumm er- 
Resas. J’incline a croire que lalimite entre les deux districts de- 
vait etre formee par le Zerq^ Ma in, et que c'est au nord de 
celui-ci qu’il convient de chercher nos localites de Louhito et 
d’Abarta. 

Aussi avais-je pense pour 'Abarta a un autre rapprochement; 
c’est avec le Har ha -Abarim biblique, le systeme de montagnes 
dent faisaient partie le mont Nebo etle Pisgah. Si cette mon- 
tagne esl identique, comme on l’admet, avec le djebel Neba et le 
Ras SiAgha, non loin de M&deba, au nord-ouest, cela s’accorde- 
rait assez bien avec les conditions generates de topographie que 
nous imposeut les considerations exposees plus haut ; Pidentifi- 
cation de Louhit — si c’est la Louhito nabaleenne — avec Tal'at 
el-Heisa y gagnerait meme quelque peu, cette montee elant jus- 
tement entre Siagha et Neba. 

Je n’ose pas insister sur ces rapprochements. Tout ce que Ton 
peut dire c’est que le sens meme du nom ' Abarta , « passage », 
explique a lui seul la raison strategique pour laquelle on avait 
etabli un camp en ce point, soit que 'Abarta fut une passe de 
montagne, soit que ce fut un gue de riviere. II s’agissait evidem- 
ment de proteger une route permettant de penetrer dans le dis- 
trict de Medaba. A cette epoque, au i ur siecle de notre ere, contre 
qui les Nabateens, occupant l’ancien pays deMoab, etaient-ils te- 
nus de se defendre? L’histoire, comme nousle verrons plus loin, 
nous repond : contre les Juifs, qui occupaient une longue bande 
de territoire sur la rive orientale du Jourdain, s’etendant de Pella, 
au nord, jusqu’a Macherous, au sud. Cette derniere forteresse 
etait meme, nous le savons pertinemment, entre les mains de 
ceux-ci *. Cette bande de territoire, c’etait ce qu’on appelait la 
Peree, le pays d’oulre-Jourdain. Elle etait limitee au sud par la 

1. It y a, toutefois, une reserve a faire, comme nous ie verrons plus loin. 



LES NABATfiEXS DAYS LE PAYS DE MOAB 


(97 


Moabitide proprement dite, et, a I'orient par 1’ Arabic, ou pays 
des Nabateens*. J’induis,de cede situation politique, que les Na- 
bateens, maitres de Medaba, devaient avoir a se garder surtout 
du cote de l’ouest, contre les Juifs leurs voisins, avec qui i Is 
avaient souvent maille a partir. Par consequent, j’inclinerais a 
chercher la position de leurcamp retranche de Louhito et 'Abarta, 
relevant de Medaba, dans cette direction, c^est-a-dire vers l'ouest 
deMadeba, ala frontiere occidentale du territoire de ce comman- 
dement; peut-etre dans le nord-ouest, vers le point ou debou- 
chaient les routes d’acces partantdes derniers gues meridionaux 
du Jourdain ; peut-etre, au coutraire, dans le sud-ouest, pour cou- 
vrir la route qui permettait de se rendre de la puissanle forteresse 
juive de Macberous a Medaba, en francbissant le Zerqa Ma in; 
pour etre en etat demieux precisely il faudrait connaitre, ce que 
nous ignorons encore, ou passait exactement la limite separant, a 
cette hauteur, la Peree a l’ouest, du territoire nabateen a Test. 


Ill 

Mddebanous a fourni un second texte nabateen. II est tres court, 
il est vrai, mais, tel qu’il est, il suflit pour nous monlrer que la 
presence des xNabateens a Medaba n’est pas un fail accidentel. II 
se compose seulement de quelques caracteres graves a la suit*' 
d une longue inscription grecque, fort curieuse en elle-meme, dont 
j’ai eu occasion de parler deja 5 . Gette inscription, datee, a ce 
qu’il semble, de l’an 19 du regne d’ Antonin le Pieux, a pour au- 
teur un personnage, qu a eux seuls, son nom et son patrony- 
mique, Abdallas, fils de Anamos, caracterisent nettement comme 
un Nabateen, ainsi que je l’ai montre. Malheureusement, tout 
le texte a beaucoup souffert et est d’un dechitfrement extreme- 
ment difficile. Me basant seulement sur l’essai de transcription 


t. Josephe, 6 . J., HI, 3 : 3. 
2. Voir plus haut, § 7, p. 12. 
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tvpographique qui on avait ete donne, je m’etais demande si les 
caracteres nabateens no nous cachoraient pas le nom meme de 
Madoba^ sous sa forme semitique originate. Depuis, le P. Ger- 
mer-Durand a eu 1'extreme obligeance de me communique!- 
l'estampage qu’il a pris du texte; bien que tres imparfait, cet 
estampage nr a convaincu qu'il fallait renoncer & cette conjecture, 
et je n’ose en risquer une nouvelle'. 

Quoi qu’il en soit, il n’en demeure pas moins acquis que 
Medaba, occupee par les Nabateens vers l’an 40 avant notre ere 
avait encore une population de meme race dans la seconde 
moitie du u e sieele, c’est-a-dire plus de cinquante ans apres la 
reduction de l’ancien royaume nabateen en province romaine, 
sous le nom d’Arabie. Par la se trouve pleinement confirme le 
dire d’Etienne de Byzance qui nous presente formellement Me- 
daba comme une ville nabateenne : Mvjc*8a, tmv NaiaTalwv * c 


rS/J-rfi ok Oipavtc; h ’Apxc'./.or/ ss'j-rspm 1 2 . 

Le renseignement du grammairien byzantin est d’autant plus 
precieux qu’il s’appuie, comme on le voit, sur le temoignage, 
beaucoup plus ancien, de cet Ouranios qui connaissait si bien le 
vieux monde arabe et dont malheureusement l’ouvrage est perdu. 

Nous savions, du reste, deja par FI. Jos^phe 3 , que Medaba 
etait au pouvoir du roi nabateen Obodas I cr an commencement 
du i er siecle avant notre ere. En effet, lorsque vers l’an 65, le 
prince et grand-pretre juif Hyrkan II, disputant la couronne a 
son frere Aristobule, sollicite l’aide des Nabateens, il promet a 
Aretas III, fils du roi Obodas I er , pour reconnaitre ses services, 


1. Tout ce que je puis dire, e’estque l’epigraphe parait sp composer rle deux 
mots : le premier caractere semble etre un yod, le second est peut-etre un qoph, 
lie a un daleth ou rech; puis beth i, lie a un waw ou daleth. ! terminant le mot. 
Le second mot commence peut-etre par le groupe beth, rerht et parait fin i r par 
un alepf i Tout cela tres incertain. 

2. Fragm. hist, qr., IV. p. 524. 

3. Antiq. jud., XIV, 1 : 4; cf. XIII, 15, 4. Cf. Antiq. jud., XIII, 13 : 3 et 5; 
Guerre J., I, 4 et 5. L’etat d'hostilite avait deja du commencer sous le regne 
de Aretas II, predecesseur de Obodas I'“ r , puisque les habitants de Gaza comp- 
taient, a tort du reste, sur le secours de ce roi pour repousser l’attaque d’ Alexan- 
dre Jannee, en 97 av r ant J.-G. (Ant. J , XIII, 3 : 3). 
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de lui rendre les douze villes enlevees aux Arabes — e'esl-a-dire 
aux Aabateens — par son pere a ini, ie roi Alexandre Jaunee. 
qui avait longlemps guerroye centre Obodas. En tete de la liste 
de ces villes, qui appartiennent Louies au territoire inoabite, se 
trouve Medaba. 11 est a supposer qu’elles etaient aux mains des 
Nabateens. bien avant cette epoque. En ce qui concerne partiru- 
lierement Medaba, nous verrons tout a l'heure qu'il en etait 
ainsi. en confrontant nos inscriptions memes avec certaines 
donnees historiques dont j’ai reserve a dessein t'exameu. 

Un premier fait a constater, et sur lequel jinsisterai, c'esl quo 
Finscription de Madeba et celle de Oumm er-Resas sont sen- 
siblement contemporaines, la premiere etant datee de Fan 46 du 
regne de Aretas IV Philopalris, la scconde de Fan 2 du regne 
de Malchus III, son fils, dates qui correspondent respecdvement 
aux annees 37-38 et 39-40 de notre ere. Par consequent, a cette 
epoque, Medaba et la viile antique, quelle qu'elle f ut , represeutee 
par la moderne Oumm er-Resas, avaient des strateges distincts; 
et, naturellement_, cette situation n’etait pas momcntanee et for- 
tuite, puisque, d'une part, 'Abdobodat et son pere Ilaibel avaient 
successivement occujie la charge de stralege tie Medaba pendant 
uneperiode totale de trente-six ans, et que, d’autre part, le stralege 
Ya'amrou, a Oumm er-Resds, avait ete egalement precede dans 
sa charge par son pere. Done, Medaba et Oumm er-Resds devaient 
etre les chefs-lieux de deux districts limilrophes, commandes 
par des strateges qui les gouvernaient de pere en fils, au nom 
des rois nabateens. La proximite de ces deux villes, separees 
par une vingtaine de kilometres tout au plus, indique eombien 
ces districts nabateens devaient etre peu etendus, et, par suite 
multiplies, et pourquoi ce titre de stralege est employe avec 
tant de profusion dans l'epigraphie nabaieenne. Ces strateges 
etaient evidemment de tres petits gouverneurs. 

Voici un fait qui va nous faire toucher la chose du doigt, et 
qui, en meme temps, offre cel interet de nous montrer qu un de 
nos personnages a pu se trouver mele a un certain evenemeent 
de l histoire juive qui n’est pas sans importance. 
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Le tetrarque do Galileo et de Peree, Herode Antipas, un des fils 
d'Herode le Grand, avait epouse, nous dit Josephe 1 , nne fille du 
roi nabateen Aretas IV. qui residait a Petra. Ce devait elre une 
alliance politique, le tetrarque, maitre de la Peree, se trouvant 
etre ainsi le voisin immediat des Nabaleens. Cet Aretas est le roi 
meme dont parle l’inscription de Madeba. Cette princesse naba- 
teenne, dont malheureusement nous ne savons pas le nom, infor- 
mee des intentions de son mari qui voulait la repudier, pour epou- 
ser sa propre belle-soeur, la fameuse Herodias, resolut de se 
derober a cet outrage en se refugiantaupres de son pere, a Petra. 
Ayant obtenu d'Herode Antipas, sans riendire de son projet reel, 
l’autorisation de se rendre a Macherous, forteresse qui dependait 
alors d’Aretas (et situee non loin de Medaba, au sud-ouestl, elle 
s'entendit avec le slrateye qui prittoutes les mesures pour assurer 
son voyage; et, de slrateye en slrateye (y.s;j.'.3vj tuv s-parr,ySW =•/. 3;a- 
ozyfc), elle parvint rapidement jusqu’a la residence de son pere, qui 
demandaaussitdtasongendre raison de cette injure paries armes. 

Pour expliquer que Macherous depeodait alors d’Arelas IV, 
Josephe se sert de l’expression G-c-re Xr ( s, qui veut dire proprement 
« tributaire ». II ajoute quecette forteresse se trouvait situee sur 
la frontiere separant les Etats d'Herode Antipas de ceux d’Aretas. 
Or, la forteresse de Macherous, batie a l’origine par Alexandre 
Jannee, puis detruite par Gabinius dans sa guerre contre Aris- 
tobule, etait encore entre les mains des Juifs, sous Herode le 
Grand ; ce roi l’avait relevee de ses ruines et en avait fait une place 
forte destinee a tenir en respect les Arabes ou Nabateens, ses 
voisins 2 . Peu apres, elle appartenait encore aux Juifs, puisque 
c’est la qu’Herode Antipas interne saint Jean-Baptiste, puis le fait 
executer. II faut supposer que, dans I’intervalle, par suite de 
circonstances que nous ignorons (peut-etre a 1’occasion du ma- 
nage de sa fille avec Herode Antipas?), Macherous avait passe 

1. Josephe, Ant. J., XVIH, 5 : 1. 

2. Josephe, (}. J., VII; 6 : 2. Je crois avee M. Selilalter (Z. D. P. V ., XIX, 
p. 228) et contrairement a M. Niese, que Macherous avait recu, acetti' occasion 
le nom de Herudion, et que cet Herodion (G. J., I, 21-10) est a distinguer de 
l’autre Herodion, situe sur le moot dit des Francs, non loin de Bethleem. 
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momentanement au pouvoir d’Aretas. soit quo celni-ci I’occupAt 
reellement, soit, si l’on prend l’expression de Josephe au pied do 
la lettre, qu’il en tirat seulement un tribut. Comment fit-elle re- 
tour a Herode Antipas? Cost ce quo l'histoire ne nous dit pas non 
plus. Le tetrarque juif, battu a plate couture par son ex-beau - 
pere, ne semble pas avoir ete en bonne position pour reprendre 
Macherous par ses propres movens. II est vrai que Vitellius 
recut de Tibere l’ordre d’intervenir en faveur du tetrarque juif, 
d’agir vigoureusement contre Aretas, et de le prendre niort ou 
vif ; mais le mouvement offensif desRomains futbientot suspendu 
par l’annonce de la nouvelledelamort subite del’empereur. Con 
ne comprendrait guere que le roi nabateen, decide, comme nous le 
savons, a une defense energique, eut evacue un point aussi im- 
portant que Macherous sur une simple menace. Cequi obscurcit 
encore la question, c’est que, selon Josephe, la decollation de 
saint Jean-Baptiste aurait eu lieu avant la defaite d’Herode Anti- 
pas par Aretas. puisque cet historien rapporte l'opinion populaire 
qui regardait cette defaite comme un chatiment de Dieu faisant 
expier a Herode Antipas le supplice de saint Jean-Baptiste a Mache- 
rous, ev6nement qu’on place generalement vers Tan 32. U’un 
aulre cdte, il semble que le tetrarque juif n’ait pu faire interner et 
ex^cuter un de ses sujets que dans une forteresse a lui apparte- 
nant. Or, Josephe vient de nous dire qu’au moment de lafuite de la 
princesse nabateenne, Macherous etait dans la dependance d’A- 
retas. II est peu probable que des Nabateens se seraient pretes a 
satisfaire la vengeance du tetrarque contre un homme qui.precise- 
menl, etait surtout coupable a sesyeux d’avoirpris trop chaude- 
ment le parti de laprincesse nabateenne contre Herodias (voir win/ 
Alatthieu, xrv et saint Luc, m). Par une singuliere coincidence, 
c’est a I’endroit meme qui avait ele le point de depart de la fuite 
de la princesse nabateenue, que saint Jean-Baptiste devait payer 
de sa tete ses critiques temeraires contre la rivale de cette prin- 
cesse, la vindicative Herodias. 

Quoi qu'il en soit, il resulte nettementdu recit de Josephe que 
la region comprise entre Macherous et Petra devait etre divisee en 
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une serie de petits eommandements s’echelonnant d'nne ville a 
l'autre et confies aautant de strateges nabaleens. 

Nous n’avons done pas lieu d’etre surpris de voir, dans nos 
inscriptions, deux points, aussi voisinsque Medaba etOumm er- 
Resas, pourvus chacun de strateges, qui sont certainement dis- 
tincls puisqu’ils sont contemporains. 

II v a plus. La position de la forteresse de Macherous est par- 
faitement deterrninee a M’kaour au sud du Zerqa Ma'in. II suflit 
d’un coup d’o^i I jete sur la carte pour se convaincre que Mache- 
rous ne pouvait appartenir qu’au district de Oumm er-Resas, le 
Zerqa Ma'in forment Ialigne naturelle qui devait separer ce dis- 
trict de celui de Medaba. La forteresse, apparlenant a ce moment 
a Aretas, devait done relever du stratbge de Oumm er-Resas. Or 
la guerre d’Aretas et d'Herode Antipas se place aux environs de 
l’an 36 de J.-C., etelle a suivi de tres pres la fuite de laprincesse 
repudiee ; cela nous reporte done sensiblement vers la date de 
I’inscription de Oumm er-Res&s. Par consequent, Ton peut, sans 
temerite. admettre que le stratege nabateen avec lequel la prin- 
cesse sa compatriote avait secretement concerte ses mouve- 
ments, dtait soit notre Ya'amrou, soit son pere et predecesseur 
'Obaichou, selon l’epoque a iaquelle celui-ci est mort. En tous cas. 
le stratege de Oumm er-Resas a du figurer, tout au moins, parmi 
ceux qui, de proche en proche, avaient convoye la fugitive jus- 
qu’a Petra, residence du roi son pere. II est probable, d’ailleurs, 
que le stratege de Medaba lui-meme, soit 'Abd'obodat, soit son pere 
et predecesseur Itaibel, dontla princesse devait, sinon traverser, 
du moins longer le territoire pour arriver a Macherous, n’avait 
pas du rester etranger a l affaire et avait contribue a favoriser 
la fuite de la fille du roi son maitre. 

J’ajouterai que e’est a cette meme epoque que se place un autre 
episode interessant de l histoire evangelique : I’evasion mouve- 
mentee de saint Paul de la ville de Damas, telle qu'il la raconte 
lui-meme *. L’ethnarque — probablement quelque autre stratege 


1. II Corinthkns, n; 32-33. Cf. Actes, ix, 24-25. 
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— qui commandait a Dam as an nomdu roi Aretas, ayanl voulu 
faire emprisonner 1‘apotre, celui-ci dut pour s’echapper so faire 
descendre dans un panier par la fenetre d une maison donnant 
sur le rempart. Cela se passait vers l’an 39, etec roi Aretas n est 
autre que celui de notre inscription. 

C’est a notre Aretas IV que je serais tenle d’attribuer une mon- 
naie nabateenne, datee de l’an 43 d unroi dontle nom a disparu, 
monnaie que l’on a propose successivement d attribuer soil a 
Malclius I er soit a Aretas III, soit meme a un roi nabateen tres 
douteux, Erotimos La longueur du regno do notre Aretas ren- 
drait assez plausible cette nouvelle attribution, puisque 1 inscrip- 
tion de Madebaest datee de l'an 46 de ce regno. Anns avons, du 
reste, une monnaie, et deux autres inscriptions de El-Hedjr , 
datees de l’an 48 de ce memo roi. 


II y a un autre fait encore de l’histoire juive, un fait plus anrien . 
qui pout, je crois, recevoir une assez vive lumierede nos inset ip- 
tions nabateennes de Madeba et de Oumm er-Res&s. II sott de 
ces deux textes corame deux rayons de lumiere qui viennonl 
converger en arriere, pour le faire sortir de 1 ombre, sui un point 
du passe demeure jusqu ici quelque peu obscur. 

Le premier livre des Macchnbees nous raconte en grand detail 
un episode des guerres de Jonathan, frere de Judas Macchabeo, 
ou Medaba et les Nabateens jouent un grand role. Le recit est 
confirme de point en point par celui de Josbphe , les deux rela 
tions ne different que par quelques legeres variantes que j indi- 
querai chemin faisant, quand elles en vaudront la peitio . 

t. De Vogue, Rev uenumismut., nouv. ser., XIII, p. 138. — G.itschmid dans 
les Sabat. Inschr. de Euting, p. 81-82. 

2. C. I. S., Aram., n os 214, 215. f 

3. I ilacchabees, t\, 32-42; Josepbe, Ant. J., XII!, 1 . 2, •* 
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La chose se passe vers 1'an I60avant notre ere. Apres la mort 
de son frereJudasMaechabee, vaincupar Bacchides, Jonathan, qui 
avait pris le commandement du mouvenient insnrrectionnel jaif, 
se Irouva aux prises avec le general de Demetrius Soter, dans les 
parages oil le Jourdain se jette dans la mer Morte *. A 1’elTet d J as- 
surer la liberte de ses mouvements, Jonathan envoya son here 
Jean * chezles Nabateens (Najarafca;) 1 2 3 , ses amis, pour leur de- 
mander de donner asile aux bagages du corps d’armee juif qui 
etaient considerables. 

II est presque superflu d’ajouter que ces Nabateens devaient 
titre etablis alors a Test du Jourdain, et probablement deja dans 
le pays de Moab, d’oii, une soixantaine d’anuees plus lard, nous 
avons vu precedemment qu’ Alexandre Jannee les delogea; la 
suite du recit va confirmer, d’ailleurs, ce dernier point d'une 
facon formelle. 

La demarche de Jonathan indique done qu’a cette epoque, les 
Juifs etaient en bons termes avec leurs voisins nabateens ; on se 
1’explique facilement, si Ton songe qu’ils avaienl pour ennemis 
communs les Seleucides qui, des 312, e'est-a-dire au debut raeme 
de leur puissance, avaient dirige une expedition contre Petra, la 
capitale nabateenne. L expedition echoua, du reste, miserable- 
ment. 

A diflerentes periodes de leur histoire, nous voyons de hauts 
personnages juifs s en aller ainsi, dans des circonslances criti- 
ques, demander asile, aide ou protection aux Nabateens occupant 
Test du Jourdain. Cela, il est vrai, ne leur reussit pas toujours, 
mais cela ne les empecha pas de recommence!' quand l’occasion 
s’en presenla. 


1. Dans les marecages qui existaient encore a cetle epoque a 1’emboucliure du 
Jourdain et qui etaient, comnie je I’ai demontre autrefois, les temoins d’une 
extension de la mcr Morte dans le nord, constituant l’ancien Lachon ou « Lan- 
gue » de la mer Morte, dont parle le livre de Josue. 

2. Josephe : « Jean, surnomme Gaddis ». 

3. Josephe : « Les Arabes Nabateens » (NaSaxatouj v Apa6ac). Souvent meme 
l’historien juif appelle, comrae les autres auteurs anciens, « Arabes »,tout court, 
les Nabateens. 
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Par exemple, en l’an 176 avant J.-C., Hyrkan, fils de Tobie % 
on plutot, comine je crois l’avoir demontre autrefois, Hyrkan, 
surnomme Tobie , force de fuir de Jerusalem, alia fonder, sur 
l’emplacement de A'raq el-Emir, la ville dont on voit encore 
les ruines grandioses. Cette ville est situee en pleine Ammoni- 
tide, a environ 6 lieues dans le not’d nord-ouest de Madeba, et a 
peu pres a la meme distance dans le sud-ouest de 'Amman, ou 
Philadelphie, dans line region oil dominaient alors les Nabateens. 

Une dizaine d’annees plus tard, en 169, nous voyons le grand 
pretre juif Jason, supplante par Menelaiis, se refugier egalement 
en Ammonitide, sur le territoire du roi nabateen Aretas I ers , 
dont il n’eut, d’ailleurs, guere a se louer, a ce qu’il semble. 

Quatreans seulement avant I’episodequi nousoccupe, en 164, 
Judas Macchabee et son frero Jonathan lui-meme, avant pousse 
leurs operations a Pest du Jourdain, etaient entres en contact 
avec les Nabateens, el avaient eu avec eux de tres bons rap- 
ports \ 

Une trentaine d’annees plus tard, en 135, Plolemee, le gendre 
du prince juif Simon, massacra son beau-pere et sa famille. Son 
coup fait, c’est encore en Ammonitide que le meurtrier alia clier- 
cher refuge, aupres d’un certain Zenon, surnomme Kotylas, qui 
etait « tyran de la ville de Philadelphie (Rabbat-Ammon) » *. Ce 
Zenon, dontle surnom indiquesuffisamment l'origine semitique, 


1. Voir mes Archaeological Researches in Palestine, vol. IT, p. 2(51 sq. J'ai 
essaye d'etablir que le nom de Tob'e, gravee en anciens c.iraeteres hebreux sur 
les rocbers de A'raq el-Emir, n’etait autre que le nom hebreu de Hyrkan, el 
que ee personnage donl Josephe nous raconte ia fin tragique etait identique au 
Hyrkan-Tobie (et non Hyrkan p.1 1 de Tobie) de II Macchabees, m , II. 

2. II Macchabies, v, 8. Cf. iv, 26. Le texte l’appelte Aretas « tyran des 
Arabes «. 

3. 1 Macchabies, v, 24, 25. Ici le texte designe les Nabateens par la forme 
correcte NxoxTxiot. 

4. Josephe, Ant. J., XIII, T : i; 8 : 1; (i. .7., 1.2:3. 

Une des consequences immediates de ce teruble drame de famille fut la prise 
de Medaba par Hyrkan, fils de Simon (Josephe, Ant. XHf, t» : 1). La ulle 
appartenait vraisemblablement encore .tux Nabateens, et facte de llvikan seinbin 
unliquer qu’il se vengeail aiusi sur eux de faecueil fait par uu des leuis au 
meurtrier de son pere. 
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ne devait pas etre un roi nabateen 1 , mais un simple gouverneur 
de ville, un stratege, comme on aurait dit plus Lard, relevant du 
roi; le roi etait peut-etre bien ce Malchus I er , connu jusqu’ici 
seulement par la belle medaille d’argent que j’ai decouverte 2 et 
qui provienl de Kerak. 

Descendons maintenant de pres d'un siecle, et arrivons a l’an 
40 avant J.-C. Herode le Grand aux abois, devant 1’invasion des 
Parthes, et cherchant un refuge, s’adresse a qui? Encore a un 
roi nabateen, a Malchus II qui, d'ailleurs, bien qu’il lui eut de 
serieuses obligations, refusa de le recevoir. 

J’ai deja raconte plus haut la fagon dont Hyrkan II, vers l'an 
65 avant J.-C., s’etait rapproche d'Aretas III. J’ajouterai que, 
pour le gagner a sa cause, il s’etait decide a aller le trouver dans 
sa capitale, a Petra. T rente quatre ans plus tard, en l’an 31, 
c’est encore a la porte du palais royal nabateen, alors occupe par 
Malchus II, que l’infortune Hyrkan songeait a aller frapper dans 
sa detresse, pour se soustraire a la tyrannie d’HeroJe le Grand, 
tentative qui lui couta la vie 4 . 

Apres cette digression destinee a faire mieux comprendre les 
rapports politiques continus existant entre les Juifs et les Naba- 
teens, je reprends notre recit au point ou je l'ai laisse. 

Jean partit pour s’acquitter de la mission dont son frere Jona- 
than, se fiant probablement au precedent favorable et recent 
dont j’ai parle plus haut, 1’avait charge aupres des Nabateens. 
Mais, en route, il tomba victime d une veritable razzia de la part 
des fils de Iambri, sortis de Medaba. Ceux-ci l’assaillirent, le 
massacrerent avec tous ceux qui Eaccompagnaient, et pillerent 
le convoi qu’ils escortaient. 

t. Quoi qu’en diseM. de Sauicy (Ann. delaSoc. de num., 1873, extrait, p. i)> 
qui a meme eru retrouver une monnaie de ce pretendu roi nabateen Zenon Ko- 
tylas, en se basant sur une legende, d’ailleurs, tres douteuse : [KJOAPAOT ; il 
faut avouerque cela ne ressemble guere a KotjZSs; et puis, on n’aurait la que 
le surnom, le nom meme manquerait; rien n’est moins vraisemblable. 

2. De Sauicy, Annuaire de la Soe. de numism., IV, p. 32, pi. I, n° t. 

3. Josephe, Ant. J., XIV, 14 : 1. — G. J., I, 14 : 1 

4. Id., ib., XV, 6 : 2. Herode, avant reussi a intercepler la correspondence en- 
gagee a ce sujet, s’empara dece pretexte pour faire mettre Hyrkan aussitot a mort. 
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Peu apres, les deux freres survivants, Jonathan et Simon, 
tirerent de ce guet-apens une vengeance eclatante. Ay ant appris 
que les fils de lambri eelebraient un mariage important et qu its 
amenaient en grande pompe, de la ville de Nadabath. la fiancee 
appartenant a 1’une des plus puissantes families de Chanaan i«ci. 
ils se mirent en embuscade dans une montagne et guetterent le 
passage du cortege nuptial. Quand la troupe joyeuse et sans 
defiance deboucha au son des tambours et de la musique, avec 
toute la foule des freres et des amis en armes, les Juifs fondirent 
sureuxa l’improviste, entuerentou blesserent une bonne partie, 
disperserent les autres et s’emparerent de leurs depouilles. C’est 
ainsi que Jonathan et Simon vengerent le sang de lour frere 
Jean. Apres cette terrible vendetta, ils revinrent sur les bords du 
Jourdain, pour reprendre position contre Bacchides. auxquels ils 
infligerent une serieuse defaite. 

Selon Josephe, le chatiment des bandits de Medaba aurait 
suivi et non precede la defaite de Bacchides. Mais cette diver- 
gence importe peu pourlobjetde notre etude. II les appelle, non 
pas « fils de lambri », mais « fils de Amaraios »; cela est beau- 
coup plus important, comme nous ballons voir. II donne a la ville 
dont la fiancee etait amende, le nom de Gabatha, ou Nubatha , au 
lieu de Nadabath, et dit que la jeune fille appartenait a une 
famille illustre des « Arabes », et non pas « de Chanaan ». D’apres 
lui, c’est dans les environs meme de Medaba que les Juifs 
auraient dresse leur embuscade. II evalue a quatre cents le 
nombre des personnes qui furenl massacrees, tant hommes, que 
femmes et enfants. Jonathan etait bien venge. 

Qu’est-ce que e’etaient que ces fils de lambri, residant ii Me- 
daba? 

Pour repondre a cette question, que nombre d’exegetes se 
sont posee sans arriver jusqu ici a une solution satisfuisante. il 
convient, d’abord, d’examiner les diverses formes sous lesquelies 
ce nom se presente dans les recits paralleles du livre des Muc- 
chabees et de Josephe, d’apres les manuscrits. 
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Livre des Macchabees : 


v. 3G : 

i sis! Ia;j.Spt s 
( si uis: 

v. 37 : 

\ c! uisi Axj.i; 

l or; 'j!s> lap. 


XIII, 1,4 : 


D'autres manuscrits ont ’Ap.opst et ’A p.8p!. 

La Vulgate transcrit : /Hit lambri. 

Josephe : 

XIII, 1,2:0! ’Ajj.apafj'j isatoec. 

TW7 y.Ui'i Wu.cipjclc'j, 

"(OV alwv tsO ’ A.[j.xpx ! .c j . 

Les manuscrits de l’ancienne version latine de Josephe out : 
Amerei, Amarei , Amri. 

Piusieurs commentateurs ont suppose que la forme semitique 
originale devait etre itsn kz bene Amori , « les Ills de l’Amo- 
rite », et qu’il s’agissait d’une famille de descendance amorite, 
la peuplade chananeenne des Amorites ayant occupe ancienne- 
ment, a I’epoque de l’arrivee des Israelites en Palestine, la re- 
gion ou se trouve Medaba. 

D’autres ont suppose que le nom original devait etre nffi, 
identique a celui de l’ancien roi d’Israel Otnri, transcrit par les 
Septante ’Ap.6p{, ’Ap.8pa:!,u.; dans la Vulgate, Amri; par Josephe, 
’Ap.aptvcc. 

Cette derniere explication me paraitrait plus acceptable que 
la premiere, en tant qu’il doit s’agir d'un nom d’homme et non 
pas d’un nom ethnique. Mais elle n’est qu'approchee de la ve- 
rite ; car, si elle pourrait etre, a la rigueur, suffisante pour la 
forme donnee par Josephe, elle ne rend nullement compte de 
la forme qui revient avec une insistance significative dans les 
variantes du livre des Macchabees, et qui montre un iota au 
commencement. Je crois que cet i est une partie essentielle du 
nom. Chez Josephe meme, la lecon cl ’A^asassa doit etre issue 
d’une graphie primitive en scriptio continna : z’.\x\j.xsxw, un co- 
piste aura saute un des deux iota par bourdon, et cette forme 
decapitee, une fois acquise, a donne naturellement : uidto 
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pxioo, pour uifiiv ’laaapafo-j. Ce qui nous montrebien que la chose a 
du se passer ainsi, c’est que le meme phenomene a visihlement 
amene la formation des variantes ’A;j i6p{ et ’Apipot qu'on ren- 
contre dans certains manuscrits du livre des Macchabee < lui- 
meme ; heureusement qu’ici c’est la bonne legon qui a pris le 
dessus. 

Cette fagon de voir etant admise, nous restons en face de deux 
formes primitives : 

Tapip’, et variantes [Macchabees ) ; 

( T)ap.apa?c; (Josephe). 

Cela pose, j’estime que ces noms ne sont autre chose que la 
transcription faite, de deux manieres differentes, et egalement 
logiques, du nom de nsV’, Ya'amrou, que nous avons rencontre 
dans notre inscription nabateenne d’Oumm er-Resas. 

La forme originale que nous cherchons a determiner doit etre 
TO iji, bene Yamrou, les « fils de Ya'mrou, » les deni Yamrou, 
comme on pourrait dire en se placant au point de vue arabe. Cette 
conjecture, dont je vaisessayer, avanttout,de donnerune justifica- 
tion phonetique et philologique, aura, bien entendu, pour conse- 
quence naturelle de nous forcer a reconnaitre, dans cette famille, 
ou tribu, qui dominait a Medaba, des Nabateens. C’est une con- 
sequence a laquelle toutes les observations historiques que j'ai 
deja presentees, nous ont suffisamment prepares et sur laquelle 
d’ailleurs je reviendrai encore. 

’nnyi, d’apres l’analogie du nom arabe identique devait 
se prononcer Ya marou , avec le second a bref. non frappe de 
l’accent et a peu pres elide : Yam ron, Y amrou 1 . La transcrip- 
tion Tapipldu livre des Macchabees — abstraction faite de la finale 
i pour ou, changement dontje reparlerai — est tout a fait conforme 
aux habitudes, on peut dire aux exigences de la phonetique 
grecque, qui intercale volontiers un b entre un m et un r venant 

1. II y a une elimination semblable de la vovelle, due aux memes causes, 
dans les transcriptions parallels Ma/syo; et d u nom nabateen 

likou, Mal’kou. 


ReCCEIL d’AbCHEOLOGIE ORIENfALE. II. 


J LILLET lS'Jl. LlVRAIsON 44. 
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au contact 1 . C’est exactement ce qui est arrive, par exemple, 
pour le nom hebreu noy, 'Omri, tire precisement de la meme 
racine que ray’ : les Septante transcrivent "AyiSpi. Cf. les noms 
bibliques cray, Am/am = ’A;x5pa;j., et trao, Mamre = 

On peut dire que l’intercalation d’un b entre m et r est de regie 
en grec, bien qu’elle ne s’observe pas toujours. 

L’onomastique greeo-nabateenne des inscriptions du Hau- 
ran 2 est particulierement interessante a consulter a cet egard. 
Yoici les des deux faqons dont y est rendu un nom dont la forme 
semitique originate, bien que n’ayant pas encore apparu dans les 
inscriptions nabateennes decouvertes jusqu’ici, est visiblement 
Samy, 'Artrriel' : ’AjxSpiXtos (n 03 4 5 1999, 2485) a cote de ’Ap-pst/ae; 
(n 33 1907, 1984 a) (3). Le nom du prince arabe qui regnait a Hira 

au vi e siecle de notre ere, 'imr', fils de El-Moundhir, j-ilU Cx, , 

est transmit v A;jtSpos* 6 ’AXap.ouv3«pou par Menandre, et "A;j.xpc<; 
par Theophane. 

C’est absolument le meme phenomene qui s’est produit dans 
la transcription du nom bien connu de Jamblique, 
porte par toute une serie de personnages d’origine notoirement 
semitique, etmeme arabe ou nabateenne : un dynaste d’Arabie 6 , 
un dynaste du Liban, un dynaste d’Emese, le philosophe fameux 
ne en Coelesyrie, un autre a Apamee, etc. Les inscriptions pal- 
myreniennes 7 nous out revele la forme originale dunom qui est : 
‘sba’ , Yamlikou, et, de plus, dans une bilingue, sa transcription 
plus litterale : ’laAkr/sq, qui ne differe de la transcription usuelle 

1. Par exemple, MesnjpSpia, « midi », de pioo; -f- -fiplpx. Au contact de IV, I’m 
degage sa labiate latente, exactement comme I’n sa dentale latente : avopo;, 
pour avepo?, dv’po;, genitif de avr,p. Les deux phenomenes sont du meme ordre. 

2. Les n“ cites entre parentheses sont ceux du Recueil de M. Waddington. 

3. Ou, si l’on prefere, b.SIDX, Amriel. 

4. Comparez, dans les mflmes inscriptions, passim, les transcriptions variees 
de noms congeneres, tires probablement de la meme racine : ’'Ajispo;, ’AppaTo;, 
”Appo;. 

5. Comparer le nom nabateen AMBPO (sic) dans une des inscriptions du 
Oudd el-Mokatteb, au Sinai ( C.l.G. , n» 4668 e ). 

6. Le IpaXxoue, de I March. ,xi, 39, le MdiX/o; de Josephe (Ant. J., XIII, 5 : 1). 

7. De Vogue, Syrie centrals, laser, sem,, n°* 36 a et 125. 
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que par 1’absence du [l. Ge (£ a ete intercale entre m el la iiquide 
/pour les memes raisons phonetiques qu’il l’a ete entre m et la 
Iiquide r dans ’Iap.5p{ = VISS?’. Le rapprochement porte d’autant 
plus que les deux noms sont du meme type grammatical : un im- 
parfait termine par un tvaw *. 

Si, maintenant, nous considerons la transcription de notre 
noin nc - ; i , adoptee par Josephe : (1 )x\j.x?-xXz:, nous voyons — 
abstraction faite toujours de la question de la desinence — que 
cette transcription est tout aussi justifiee que celle du livre des 
Macchabees. Josephe, ayant serre de plus pres la vocalisation 
reguli'ere Ya'marou, et conserve l’a bref qui intervient entre m 
et r, l’epenthese du Centre ces deux consonnes n’avait plus de 
raison d’etre. C’est a peu pres de meme qu’il a procede pour 
le nom nc?, ' Omri , en le transcrivant 'A'l.xzvtz : , tandis que, 
comme nous l’avons vu, les Septante le transcrivent A s ; 
comparez les doubles transcriptions byzantines, citees plushaut. 

du nom arabe , Amr, '.Aj.Zoz: et 'Ap-xp:;. L on voil que ’l-xAiy. 
et (’I)a;xapatc; sont tout a fait entre eux dans les memes rap- 
ports. 

Reste la question du tv aw linal de ‘Y 27 ’, qui serai l rendu par 
un iota dans la transcription du livre des Macchabees. La trans- 
cription de Josephe demeure hors de cause, puisque la finale de 
la forme originate est, en quelque sorte, noyee dans la desinence 
purement grecque dont Josephe a, selon son habitude, aere- 
mente le nom semitique. 

La transcription normale aurait du etre : suit la;n£)c;j, suit 
6;iw, selon la facon dont on admettra que les Aaba- 


1. Je soupconne, du reste. le nom palmyrenien • 1 avee sou mia, dual, 

d’etre, comme tant d'autres.d’origme nabateenne 11 eM mteressaut de coristatei, 
en passant, que le nom de femme nabateen, "2 Vi 1 2 Tu dinar it. I. S., Aram., 
n° 173), exact pendant du nom d'nomme Ya'amrou, et tire, eumme lui, 

d’une simple forme de 1’impartait, ne reeoit pas le wan: final. 

2. Meme procede pour □^'27 ‘ Amrarn , que Josephe transept 'Aixisiur,:, 

tandis que les Septante le transcrivent Apopip, Pour oependint, il Jit 

comme eux, M xu-hpr,;. 
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au contact 1 . G’est exactement ce qui est arrive, par exemple, 
pour le nom bebreu nw, ’Omri, tire precisement de la meme 
racine que 1727 ’ : les Septante transcrivent "Apipt. Cf. les norms 
bibliques era?, Amram — ’A;a5 piy, et NT22, Mamre = MauScr,. 
On peut dire que l’intercalation d’un b entre m et r est de regie 
en grec, bien qu'elle ne s’observe pas toujours. 

L’onomastique greco-nabateenne des inscriptions du Hau- 
ran 2 est particulierement interessante a consulter a cet egard. 
Voici les des deux fagons dont y est rendu un nom dont la forme 
semitique originate, bien que n’ayant pas encore apparu dans les 
inscriptions nabateennes decouvertes jusqu’ici, est visiblement 
bainy, * Amriel * : ’ApipIXto? (n 03 1999, 2485) a cote de ’AppefAso; 
(n° 3 1907, 1984 a) (3). Le nom du prince arabe qui regnait a Hira 

au vi e siecle de notre ere, 'Amr \ fils de El-Moundhir, Cr j?, 

est transcrit "A;x5pi; 3 5 o ’AXajaauvSapsu par Menandre, et "Ajaapo; 
par Theophane. 

C’est absolument le meme phenomene qui s’est produit dans 
la transcription du nom bien connu de Jambliqae, 
porte par toute une s6rie de personnages d’origine notoirement 
semitique, etmeme arabe ou nabateenne : un dynaste d’Arabie 6 , 
un dynaste du Liban, un dynaste d’Emese, le philosophe fameux 
ne en Coelesyrie, un autre a Apamee, etc. Les inscriptions pal- 
myreniennes 7 nous ont revele la forme originale dunom qui est : 

Yamlikou, et, de plus, dans une bilingue, sa transcription 
plus litterale : ’IapAt^s;, qui ne differe de la transcription usuelle 

1. Par exemple, Me<jr,pgp:a, « midi », de p£ao; -f- liplpx. Au contact de IV, I’m 
degage sa labiate latente, exactement comme l’n sa dentale latente : av5po;, 
pour dvepo?, av’po;, genitif de dvr,p. Les deux phenomenes sont du m§me ordre. 

2. Les n°* cites entre parentheses sont ceux du Recueil de M. Waddington. 

3. Ou, si l’on prefere, binos, Amriel. 

4. Comparez, dans les memes inscriptions, passim, les transcriptions variees 
de noms congeneres, tires probablement de la meme racine : "Apspo;, ’Appaio;, 

"Appo;. 

5. Comparer le nom nabateen AMBPO (sic) dans une des inscriptions du 
OuSd el-Mokatteb, au Sinai ( C.l.G. , n° 4668 e ). 

6. Le IpxXxove, de I Mauch.,xi, 39, le MaX/oc de Josephe (Ant. J., XIII, 5 : 1). 

7. De Vogue, Syrie centrale, Inscr. sew., n°* 36 a et 125, 
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que par l’absence du t 3. Ce £ a ete intercale entre m et la liquids 
/pour les memes raisons phonetiques qu’il l’a ete entre m et la 
liquiderdans ’Iap.5p{ — Le rapprochement porte d’autant 

plus que les deux noms sont du meme type grammatical : un im- 
parfait termine par un waw 

Si, maintenant, nous considerons la transcription de notre 
nom liDT), adoptee par Josephe : (’Ija’j.xpxj;, nous voyons — 
abstraction faite toujours de la question de la desinence — que 
cette transcription est tout aussi justifiee que celle du livre des 
Macchabees. Joseplie, ayant serre de plus pres la vocalisation 
reguliere Ya'tnarou, et conserve l’a bref qui intervient entre m 
et r, l’epenthese du b entre ces deux consonnes n’avait plus de 
raison d’etre. C'est a peu pres de meme qu’il a procede pour 
le nom nav, ’Omri, en le transcrivant ’Ap^pTvsc, tandis que, 
comme nous 1’avons vu, les Septante le transcrivent 'Ap-sp; ! ; 
comparez les doubles transcriptions byzantines, citees plushaut. 

du nom arabe , Amr, 'Ap-Sps; et "Ap-asic. L’on voit que ’Ixp.6p; 
et sont tout a fait entre eux dans les memes rap- 

ports. 

Reste la question du wat/j linal de • Yr>"i , qui serail rendu pai 
un iota dans la transcription du livre des Macchabees. La trans- 
cription de Josephe demeure hors de cause, puisque la finale de 
la forme originate est, en quelque sorte, noyee dans la desinence 
purement grecque dont Josephe a, selon son habitude, apre- 
mente le nom semitique. 

La transcription normale aurait du etre : suit la;x(6)ps-J, suit 
’Ixp.(6)p w, ’I;tp.(S;p:, selon la facon dont on admettra que les Aaba- 

1. Je soupconne, du reste. le nom palmyrenien ';-0 uvec son wait linal, 
d’etre, comme taat d’autres, d’ori^ine nabateenne. II est interessant de constatei , 
en passant, que le nom de femme nabuteen, "”2Vn Ta amar IV. I. S., Aram., 
n" 173), exact pendant du nom d'homme '"2T Ya'amroti, et tire, comme lui, 
d’une simple forme de l’impartait, ne recoil pas le waw final. 

2. Meme procede pour DTE? ' Arnram , que Josephe transcrit ’Afi.asxu.Yi:, 

tandis que les Septante le transcrivent 'AaSpip. Pour cependant, d du 

comme eux, MapSpr,;. 
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teens pronongaient ce u:mv final qui termine un si grand nombre 
de leurs noms propres : ou ou bien o ' . 

II est difficile de supposer que la substitution du >. a su, u>, ou a 
pro vienne du fait des copistes grecs; ces caracteres ne pretent 
pas, par leurs formes, a une confusion paleographique. La faute, 
si faute il y a, ne pourrait guere s’expliquer que par une erreur 
de lecture commise d’emblee par le traducteur merne, operant 
sur le texte semitique original, hebreu ou arameen *, du pre- 
mier livre des Macchabees mis par lui en grec. Si le manuscrit 
qu’il avait sous les yeux portait bien ■nrs?’, Yaamron, le ivaic 
final aurait pu etre pris facilement par le traducteur pour un 
yod\ ces deux lettres se ressemblent, en effet, extremement dans 
l’alphabet hebreu carre ancien, ne diflerant guere que par la 
longueur du trait vertical qui les constitue essentiellemenl ; l’on 
sait, d’ailleurs, que cette ressemblance du yod et du waw a ete 
la cause de plus d’une variante dans le texte courant de la Bible. 

>lais, peut-etre aussi n’y a-t-il pas eu de faute du tout, et le 
manuscrit semitique portait-il effectivement en toutes lettres 
laleqou vyaw, Yaamri et non Ya'amrou. Cette possibility sou- 
leve une question du plus haut interet philologique, puisqu’elle 
ne tendrait a rien moins qu’a faire supposer que la desinence 
nabateenne ou n’ avait peut-etre pas cette invariability qu’on lui 
attribue,et que, sous cette forme orthographique i, en apparence 
immuable, pouvaient se cacher des variations vocaliques corres- 
pondant aux flexions casuelles de l’arabe : nominatif ou, genitif 
i, accusatif «.Ces variations, latentes dans l'ecriture, ne se reve- 
laient peut-etre que dans la prononciation. Qui sait, si tout en 
ecrivant ncv 1 Yamrou (nominatif), on ne prononqait pas 
Yaamri, au genitif? Dans l’expression na!P isi, bene Ya’amrou, 
« les fils de Ya'amrou », Ya'amrou se trouvait justement etre 

1. Voir, sur cette question et sur les indices en faveur de la prononciation o 
les observations que j’ai presentees plus haut, § 6, p. 12. 

2. L’existence de ce prototype semitique du livre I des Macchabees, formel- 
lement attestee par Origene qui nous en a meme conserve le titre original, 
assez enigmatique (£apgt|9 -ag ou SapoavIsX), et par saint Jerome, parait 
etre un fait incontestable. 
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an genitif, et I’on peut se demaader si, dans ce cas, on ne pro- 
nonqait pas Ya amri , bent e Ya’umri, c’est-a-dire conformement 
a la transcription que nous trouvons dans le livre des Maccha- 
bees. S’il en etait reellement ainsi, ce principe devait etre etendu 
a tous les autres noms nabateens du meme type ; le nom de la 
Nabatene, lni-meme, par exemple, iszj, Nabalou, ou Ncibato, au 
nominatif, se prononcait peut-etre Nabati au genitif : vjs: ~hrz. 
melek Nabati, « roi de Nabatene » ; semblablement ijS'S et 'z'1'2 
Malikou ou Maliko, et bar Maliki, « fils de Malikos », etc. 

Nous possedons, d’autre part, la preuve materielle que les Na- 
bateens connaissaient et, au moins a une certaine epoque, no- 
taient dans l’ecriture ces variations vocaliques qui rapprochent 
si intimement leur langue de celle des Arabes. Les inscriptions 
du Sinai nous offrent toute une serie de noms fort instructifs a 
cetegard : Aus-Al-Ba alt, mSndin Aus-Allahi ^a cote 

de j-iSncin Aus-Allah), Garm-Al-Ba ali, Ouahb- 

Allahi, 'iS'Jzbx.'iZ'j , ' Abd-Al-Ba'ali, etc. 

Est-il trop temeraire d’admettre que les Nabateens ont pu con- 

server, par mesure purement orthographique, leur tmiv final, 

alors meme qu’il etait reellement, dans la prononcialion, mu en 

yocl par la voyelle i caracteristique du genitif? Cela ne serait 

guere plus surprenant, a y bien reflechir, que de voir les Arabes 
///<,* 

ecrire aujourd’hui Monstafa et non Uk-a*. 11 a pu exister 

chez les Nabateens une convention analogue a celle de l’arabe 
pour l'orthographe du nom de 'Amr, (' Amrouh) qui, au 

G X -VC X 

genitif comme au nominatif, est invariablement ecrit j et 

// 

bien qu'on pronon^at ' Amr in et ' Amrouh . 

L’analogie, en ce qui concerne ce dernier fait, apparaitra en- 
core plus frappante, si don compare le nom nabateen, \~\'ZZ~z'j 1 
Abd- Am rou, des inscriptions du Sinai — nom de la cateerorie 
de ceux que j’ai appeles pseudo-theophores — au vieux nom arabe 


1. Euting, Sinait. lnschr., n” 72. 
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qui, tout en etant orthographie doit 6tre prononce 

S/ 

grammaticalement , ’ Abdou-’ Amrin. Pourquoi les Nabateens 
n’auraient-ils pas, en realite, prononce, eux aussi, ' Abd ( ou )- 
'Amril'h j ? 

Les grammairiens arabes considerent, il est vrai, ce waw 
eomme un simple exposant graphique qu'on a ajoute artificielle- 

ment a pour permettre de le distinguer de 1 'autre nom con- 

A S 

genere jA- , 'Omar(on). Mais qui nous dit, que dans cette appa- 

rente anomalie, nous n’avons pas, eomme cela est arrive 
frequemment en matiere d’anomalies grammaticales, le dernier 
temoin d'un etatde cboses disparu? Le nom de it oy, ' Amrou, est 
frequent dans les inscriptions du Sinai ; a Palmyre nous trou- 
vons to”, sans le wair *. 

11 resulte de cette explication etvmologique que les « fils de 
Iambri », ou les Bene-Ya 'amrou, devaient etre une tribu ou un 
clan de race nabateenne, etabli a Medaba au n° siecle avant notre 
ere. Le nom peu banal du slratege nabateo-arabe de Oumm er-Re- 
sas, Ya'amrou, semble le rattacher intimement a ce clan local. 
Considerant, d’autre part, que ce personnage appartenait a une fa- 
mille importante, et probablement ancienne, de la region ; que 
la charge de stratege avail du passer, pendant plusieurs genera- 
tions, de pere en tils, dans la famille, selon un usage des Nabateens 
dont j ai etabli l’existence tant par le temoignage des monuments 
que par celui des auteurs anciens ; que les noms se transmettaient 
frequemment par atavisme du grand-pere au petit-fils dans une 
m^me famille; que ce dernier fait nous permet de reporter a 
plusieurs generations en arriere dans cette famille, ce nom 
caracteristique de Ya amrou apparaissanl dans l’inscription 
d Oumm er-Resas; enfin, que Oumm er-Res4s est situee tout 
pres de MAdeba : jinclinerais vers la conclusion que notre Ya'am- 
rou de Oumm er-Resas etait un descendant des « fils de Iambri », 

t. Voir plus haul. p. 177, 
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ou Bene Ya'amrou, de Medaba, et que sa famille etait vraisem- 
blabiement originaire de cette derniere ville 1 . 

Nous avons de nombreux exemples de ces families ainsi de- 
nommees, a la mode arabe, du nom d’un ancelre primitif : « les 
fils, les bene d'un tel ». C’est ainsi que nous trouvons a Pal- 
myre 2 : les yS“a Bene Bol’a; les Vati' Bene Zabdibol (o', 
if vivj.j- ZaSS'iwXs'lwv) ; les *53n’:3, Bene I I ana pi ; les xrre VZ, 
Bene Mita ; les bl2ns i:z, Bene Mattabol (Ma80a8<o/J«v coat,); les 
tSIC’n ’J3, Bene Taimresou; etc. 

L’element nabateen etant. commenousle savons, considerable 
dans la population de Paimyre, plusieurs de ces families pou- 
vaient etre d’extraction nabaleenne. 

Le nom meme de l’ancetre de la tribu pouvait naturellement 
continuer & etre porle par tel ou tel de ses descendants. Une 
inscription nabatSenne bilingue 3 mentionne un Kaddou fils de 
' Obaichat , comme 1’ auteur d’une statue elevee par la tribu ou le 
dome de ' Obaichat (ntro Sx, k or/g-o; o 'Ooxtcr rjvwv) a l’un de 

ses membres. 

Je dois ajouter quelques mots sur l’origine de la fiancee ame- 
nee a Medaba par les fils de Iambri et sur le nom de la ville a 
laquelle elle appartenait. 

Comme nous l’avons vu, Josephe nous dit que la fiancee etait 
la fille d’un haut personnage arabe (Quyx-rspz ovtoo oZox'i twv swsavSW 
r.xpx -co?; "April) . Nous savons que par « Arabes », Josephe en- 
tend les Nabateens; par consequent, i) est & presumer que la 
famille de Medaba a laquelle la jeune fille allait s’allier etait 

1. II faut, je crois, renoneer a l'autre hvpotbese envisagee dans ma note du 
Journal asiatique, d’aprfes laquelle la pierre meme aurait pu etre transports des 
Mideba a Oumoi er-Resas. II est aujourd'hui certain, par la comparaison des 
dates des deux inscriptions nabateennes, que ces deux villes avaient leurs 
strateges distincts et que Ya'amrou, commandant dans la seconde, ne pouvait 
commander dans la premiere. 

2. Voir le releve donne par M. Euting, dans ses Epigr. Misc., II, p. 5, 
principalement d’apr&s le Recueil de M. de Vogue. 

3. C. I. S., n° 164. — Cf. n° 165, un « deme de Kousaiycu », VXp Sn. 
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de meme race; c’est done un indice de plus en faveur de ma 
these. 

Le livre des Macchabees , lui, nous dit que la fiancee etait la 
fille d’un des premiers princes de Chanaan (Ivs ; twv lAsynrwevMv 
!AsvaX<ov twv Xavxxv). La chose parait assez bizarre au premier 
abord, et quelque peu en disaccord avec le dire de Josephe, 
beaucoup plus vraisemblable en soi. Ce nom de Chanaan qui, 
en general, s’applique plutot aux Pheniciens, parait nous repor- 
ter dans une tout autre region. Je crois qu’il n’en est rien et, 
qu’a partir d’une certaine epoque, on designait populairement 
chez les Juifs par le nom de Chanaaneens les habitants de l’an- 
cien pays de Moab et d’Ammon. J’en trouve une preuve curieuse 
dans le livre de Judith *, oil nous voyons Holopherne, avant d’at- 
taquer les Juifs, faire appeler tons les archontes de Moab et les 
strateges d’Ammon (tjuc if/sv-x? Mwx8 y.al tou? c-.oxzr^cbz ’A pjAtov), 
et s’adresser a eux en les qualifiant de « fils de Chanaan » (utot 
Xavaav). Cette observation prendra toute sa valeur si l’on tient 
compte de la date attribute par la critique au livre de Judith, et 
si Ton y voit, avec elle, une composition pseudo-historique visant 
un episode plus ou moins reel des guerres entre les Hasmoneens 
et les SeleucidesL 

Ces strateges memes dont parle le livre de Judith sont bien 
caracteristiques et rappellent singulierement restitution des stra- 
teges nabateens commandant les divers districts du pays de Moab 
et d’Ammon. II y a peut-etre meme a tirer de la un nouvel argu- 
ment pour la date du document biblique, si l’auteur apeint, pour 
ainsi dire, d’apres nature, l’etat de choses qu'il avait devant les 
yeux. La facon speciale dont il emploie la denomination de 
Chanaan le rapproche, d’autre part, de l’auteur du livre I er des 
Macchabees. 

1. Judith, v, 3. Au verset 5, it est question de Achior, chef de tous les fils 
d’Ammon (’A-/imp JiyoOfievo; 7tdviwv -jtwv ’Ajifuov). 

2. L’on sait que recemment M. Gaster a retrouve et publie (Proceed, of Soc. 
of Bibl. Archxol., 1894, p. 156) une tres importante redaction de I histoire de 
Judith, en hebreu, ou il n’est pas question d’Holopherne, mais ou, en revan- 
ohe, on lit en toutes lettres le nom de Seleucus. 
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En tout cas, ce qui est certain, c’est que Josephe et le livre 
des Macchabees sont d’accord lorsqu’ils nous presentent la fiancee 
comme de haute extraction arabe ou chananeenne : nous devons 
ne pas hesiter a comprendre, enrealite, nabateenne . 

Un petit probleme interessant, c’est celui de l’identite de la 
ville natale de la fiancee nabateenne. 

Le livre des Macchabees et Josephe different sensiblement 
quant au nom de cette ville, et les manuscrits memes des deux 
sources presentent respectivement une serie de variantes : 

A) livre des Macchabees : NacaSat), Nx5a9, Xr-a:, Vzoihx. La 
Vulgate :Madaba. 

B) Josephe : BaOava, Xx8a6a. La vieille version latine 

a Nabatha. 

La forme donnee par la Vulgate, Madaba, est une faute evi- 
dente; la fiancee ne pouvait venir de Medaba, puisque, au con- 
traire, c’est justement dans cette ville qu’elle etaitamenee. 

Quelle est, parmi toutes les variantes, en presence desquelles 
nous restons, la veritable forme ? M. Niese, que j’ai consulte sur 
ce point et qui est la principale autorite pour la critique du texte 
de Josephe, m’arepondu qu’il penchait pourXxSaOx; et c’est cette 
forme qu’il a, en effet, adoptee dans sa savante edition. II ne 
resulte pas moins de toutes ces graphies divergentes que le nom 
primitif doit etre altere ; nous sommes autorise, en consequence, 
& chercher si, moyennant une legere correction, nous n’obtien- 
drions pas un nom de ville repondant aux conditions topogra- 
phiques requises. Car nous ne connaissons pas, en somme, dans 
la region, de ville appelee Nabatha. 

J’avais propose de corriger 'PaSaOa et d’y reconnaitre le nom 
de Rabbath Ammon, l’antique capitale de l’Ammonitide, voisine 
de Medaba (une trentaine de kilometres dans le nord-est), qui 
requt a l’epoque des Seleucides Ie nom hellenique de Philadel- 
phie. Nous av r ons vu, par divers temoignages historiques, que 
Rabbath- Ammon devait £tre occupee par les Nabateens. J’ajou- 
terai qu’en 65 avant J.-C., Aretas III, pour se derober aTattaque 
du general de Pompee, Scaurus, se replia sur sa ville de Phila- 
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delphie 1 2 . C’est exactement ainsi,'Pajx0x, que les Septante trans- 
criveat le nom de cette ville ; de meme Josephe 8 , au moins dans 
un passage; ailleurs, il ecrit ApxSxQx. On comprendrait fort bien 
que la tribu nabateenne des fils de Iambri ait contracts une 
alliance avec une famille congenere residant a Philadelphie. 

11 y a une autre conjecture qu’on pourrait faire aussi, tout en 
maintenant la correction Rabatha. Ce serait de reconnaitre dans 
cette ville, non pas Rabbath Ammon , mais son homonyme Rab- 
bath Moab , l’antique Ar biblique, YAreopolts des auteurs grecs, 
aujourd’hui Khirbet Rabba, situee dans une direction opposee, 
dans le sud de Medaba, a une cinquantaine de kilometres. La 
distance serait un peuplus grande, il est vrai, mais e lie n’aurait 
rien d’excessif; nous demeurerions toujours en pleine region 
nabateenne, Rabba etant a environ 35 kilometres de Oumm er- 
Res&s, 

Tout recemment, M. Schlatter 3 4 * * * a propose une autre identifi- 
cation pour le nom de ville qui nous occupe. 11 suppose que la 
leqon primitive devait etre Na6a/.a9, et que ce nom n est autre 
que celui de NaSaXwO, ou NaSaXXw, une des douze villes nabateo- 
moabites enumerees dans un passage de Josephe qne j’ai cite 
plus haut*. Mais, s’il en est ainsi, ce qui n’est nullement de- 
montre, nous ne serions guere plus avances, car il resterait 


1. Josephe, G. J., I, 6:3. Voici un indice epigraphique tendantamontrerque 
la population de Philadelphie etait bien nabateenne. C’est l’epitaphe d’un auxi- 
liaire de la XV' legion Apollinaire, trouvee a Carnuntum, en Pannonie ( Revue 
arch., 1896, II, p. 135, n° 27) : Proculus, Rabili f(ilius), Col(lina tribu), Phila- 
delphia)... c(enturia ) F(austini) ex veocil(lariis ) sagit(tariis ) exer(citu$) Syriac. 
Le patronymique est evidemment le nom, foncierement nabateen, Rabel (SnZI). 
On remarquera que ce Proculus nabateen servait, lui aussi, dans l’arme de pre- 
dilection des auxiliaires svriens : le corps des archers (voir, plus haut, p. 118, 
mes observations sur les archers palmvreniens). 

2. Id., 16., IV, 5:3. 

3. Zeitschr. d. d. Pal. Ver., XIX, p. 231. 

4. Josephe, A. J., XIV, 1 : 4. On pourrait memeajouter a sa conjecture que la 

TaSaXa du passage parailele (XIII, 15 : 4), precedant immediatement Essab6n 

et Medaba, est peut etre pour Na6xXa~Na6aXa>0, NagaXXto, qui manque dans ce 

second passage... a moins que ce suit le contraire et qu’on ne doive lire Fa6aXa 

dans les deux cas. 
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encore a trouver sur le terrain l’emplacement de cette Nabaloth. 
dont il n’est question nulle part ailleurs. 


§ oo. 

Bacatha, ville Episcopate d’Arabie. 

Saint Epiphane parle, a deux reprises, d'une grosse bourgade, 
ou metrokdmia, d’Arabie, qu'il appelle Bacathos , Ba/.aOs^, ou 
Bacatha , BaxaOa. Kile etait situee, d’apres ce qu'il nousapprend, 
dans la Philadelphene, ou, comme il dit ailleurs, dansl’Arabie de 
Philadelphie, de l’autre cote du Jourdain, par consequent dans 
la region de Rabbath-Ammon ou Philadelphie. Cette ville devait 
avoir une certaine importance, car elle etait le siege d’un eve- 
che, dont les titulaires ont souscrit les actes de divers conciles *. 

L’on n'a pu jusqu'ici l'identifier. Ne pourrait-ce pas etre la 
localite actuelle dont le nom est inscrit, dans une liste toponv- 
mique de M. Warren’, sous la forme Al-Tabakah 3 , comme etant 
a 10 milles anglais a l'ouest de 'Amman? Tabaka pourrait fort 
bien etre pour Bakata, par suite d'une de ces interversions dont 
les Arabes sont coutumiers. .le dois dire qu'il v a, tout pres de 
Amman, au sud-est, une autre localite homonyme, Tab' teat el- 
Moucheir’fe. On peut hesiter entre les deux; mais, en tout cas, 
toutes deux r^pondraient bien a la position requise. 


§36. 

Les Samaritains & Yabneh. 

J‘ai signale 1 , d’apres la Vie de Pierre I'lbere, l’existence a 

1. Voir, pour les sources, et ainsi, pour les passages d'Epiphane, Reland, 
Palssstina , p. 612. 

2. Pal. Expl. F. Statement, 1870, p. 338. 

3. Et-Tubhah, du Map. 

4. Voir mes Archaeological Researches in Palestine, vol. II, p. 490 {add. 
a la p. 183). 
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Yabneh, au v® siecle de notre ere, d’une importante agglomera- 
te 011 de Juifs el de Samaritains. J’avais fait remarquer, a ce 
propos, que quatre siecles plus tard, l’auteur arabe Al-Ya‘qouby 
mentionne encore la presence dans cette ville d une population 
samaritaine. 

II convient d’ajouter a ces temoignages celui du Talmud’, 
qui nous dit que lamajeurepartie des habitants de Yabneh etaient 
des Cutheens, c’est-a-dire des Samaritains. II est singulier que 
les sources samaritaines elles-memes, qui nous fournissent d’as- 
sez abondants renseignements sur les divers points de la Pales- 
tine oil il y avait des Samaritains, restent muettes sur leur pre- 
sence a Yabneh; d’autant plus qu’elles nous montrent ceux-ci 
etablis dans la region, par exemple a Dadjoun et a Gaza. J’ai, 
dans le temps, recueilli en effet, a Gaza, une belle inscription 
samaritaine; on en a decouvert, depuis, une autre a Amours 
(Emmaiis-Nicopolis). II est a presumer que des recherches un 
peu serieuses a Yebna permettraient d’y trouver des monuments 
epigraphiques et archeologiques d'origine samaritaine, sans par- 
ler de monuments proprement juifs, la ville de Yabneh dtant 
devenue, comme Ton sait, un centre juif Ires important apres la 
destruction de Jerusalem par Titus. 


§ 57 . 

Le strat£ge nabateen Nakebos. 

Lorsque Herode le Grand poursuivit sur le territoire nabateen 
les brigands de la Trachonite, qui s’y etaient refugies (a Raipta) 
a l’instigation de Syllseos, premier ministre du roi Obodas II, il 
eut a en decoudre avec un certain Nakebos, « stratege des 
Arabes «, venu au secours des refugies *. Nakebos fut, d’ailleurs, 
battuet tue avec un certain nombre des siens. 

1. Tosephtha C. I. Demai II, 4 (23 C.) ap. J. Derenbourg, E*»ai, p. 302, note 2. 

2. Josephe, A. J., XVI, 9 : 2, 3. 
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Nakebos etait incontestablement un Nabateen.car nous savons 
que Josephe appelle constamment les Nabateens des « Arabes »; 
I’historienjuif, ail surplus, nous dit expressement que le Nakebos 
etait apparente a Syllseos, dont la nationality nabateenne n’est 
pas douteuse. Son titre de stratege rappelle celui que portent si 
frequemment dans les inscriptions divers personnages nabateens. 

Quelle peut etre la forme originate de ce nom de Nakebos, 
NxasSs?? Je n’hesite pas a y reconuaitre une transcription fidele 
des noms nabateens qui apparaissent dans les inscriptions du 
Sinai et qu’on n'a pas encore, que je sache,songe a rapprocher 
de celui-la : soitnpj, Nakbou — peut-etre a prononcer Nakebou, 
Nak'bou; soit wp 2 , Nakibou*. 


& 08. 

La statue du roi nabat6en Rabel I’ & Petra. 

Le P. Germer-Durand a donne suite au projet d'un voyage 
d’exploration a Petra, projet dont il m’entretenait dans sa lottre 
du 29 mars 1897 reproduite plus haut 1 2 3 . Voici celle qu’il m’a- 
dresse a la date du 1 1 mai, a son retour de Petra a Jerusalem : 

« A notre retour de Petra je m’einpresse de vous adresser i’estampage et la 
photographie d’une inscription nabateenne que je crois inedite. Elle est malheu- 
reusement un peu degradee au commencement des lignes. Le socle moulure 
sur lequel elle est gravee etait presque compietement enfoui sous le sol : nous 
l’avons degage, mais la cassure etait ancienne, et le morceau manque. Telle 
qu’elle est cependant, on peut la retablir presque entierement. II nous a paru 


1. Euting, Sinait Inschr ., n 0 441 et n°» 99, 153. 

2. Je me conforme a 1’usage en transcrivant Rabel, le nom nabateen 

bien que jincline a croire que la prononciation reelie etait Rabil, me fondant en 
cela sur la transcription latine Rabilm , qui apparait dans une inscription romaine 
que j'ai citee plus haut. La voyelle mediate etait, sinon un i pur, du moins un e 
extrgmement ferme, confinant a IT. Cette prononciation par i est tout a fait 
d’accord avec la phonetique arabe. Cf. la transcription Rabilos, donnee par 
Ouramos, et que je rapporte plus loin. 

3. Voir § 48, p. 173. 
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que c’etait un document historique de quelque importance. Je vous serai oblige 
de vouloir bien la communiquer a la Commission du Corpus inscriptionum semi- 
ticarum. 

Nous avons egalement releve quelques debris d’inscriptions nab&teennes, dont 
je compte vous adresser les copies ou les photographies, des que nous aurons 
aeheve de developper nos cliches. 

Malheureusement les inscriptions sont rares a Petra. Le gres s’effritte rapi- 
dement, et la plupart des monuments sont degrades. II est probable qu’un 
grand nombre de tituli etaient graves sur des plaques de marbre qui ont dis- 
paru. On voit sur les facades ou dans les vestibules des tombeaux des trous 
de scellement qui ne s’expliquent pas autrement. 

A notre retour nous avons suivi l’ancienne voie romaine depuis Petra jusqu’a 
Madaba, presque sans perdre de vue l’ancien pavage, qui est conserve en grande 
partie. C est vous dire que nous avons rencontre un grand nombre de bornes 
milliaires, en particulier la serie signalee par MM. Mauss et Sauvaire entre 
Chaubek et Zat Rass. Nous y avons releve un grand nombre d’inscriptions, 
souvent mutilees, mais interessantes, et certainement inedites. Je me propose 
d’en faire prochainement la publication. 

On ne peut que feliciter le P. Germer-JDurand,qui adeja rendu 
tant de services a Farcheologie et a l'epigraphie de la Terre 
Sainte, de cette nouvelle decouverte. Le monument si heureuse- 
ment trouve par lui a Petra, et qui avait echappe a F attention de 
ses devanciers, est, en effet, comme on va le voir, un docu- 
ment historique du premier ordre; c’est, en outre, la plus an- 
cienne inscription nabateenne datee, connue jusqu’ici. 

Le texte consiste en six lignes gravees sur la face auterieure 
d un piedestal cubique, couronne par une moulure simple mais 
assez elegante, et destine a recevoir une statue. A en juger par 
la comparaison de 1 estampage et de la photographie, le piedes- 
tal doit mesurer, aumoins, de 0“,75a 0 ra ,80 de hauteur, sur 0“,52 
a 0 m ,a3 de largeur, Malheureusement, le texte a beaucoup souf- 
fert, notamment au commencement des lignes qui ont du perdre 
en moyenne, d’apres mon estimation, de cinq a six lettres ini- 
tials. Ceslacunes, jointesaux cassures qui ont, Qa et la, plus ou 
moins altere ou fait disparaitre d’autres lettres encore, rendent 
Interpretation incertaine par endroits. Toutefois, il est possible, 
je crois, de determiner, des a present, la teneur generale de la 
dedicace — il s’agit de la dedicace d une statue — ainsi que l’i- 
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dentite et l’epoque des rois nabateens qui y sont nommes. La 
photographie est bonne 1 ; 1’estampage laisse a desirer, et il se- 
rait a souhaiter qu’on put en prendre un autre, pousse plus a 
fond. 

Yoici, jusqu’a plus simple informe, ce que je puis dechiffrer ; 
les lettres entre crochets sont entierement, celles entre paren- 
theses partiellement restituees ; 

113(2)3 (“(bp bs <22 H N2(S)3? 2131] 1 . 
n(S) c(»)p (nj 1*222 ";Sa pmz? - 12 ]? 2 . 
nmm ^22 ’??a> ? 22 3. 

•?K22tf (in) n lbiD2 2!2’2 4. 

[? 1132,3 “(Sq] ioba 2222! (S) \ \ \| 1 1 -i L 2 JUT, ... 5. 


« [Cette sfijatue (est celle) de Rabel, roi de Nabatene, [fils de 

Obodat?],roideNabatene, quelui a erigee fils? de ?????l'aine ? ; 

et l’a restauree? au mois de Kaslev, lequel est Niac..., 

(de l’an] 16? de Haritat le roi, [roi de iNabatene? . » 

II ne manque rien a la fin des trois premieres lignes; mais on 
ne saurait affirmer qu’il en est de meme pour la fin de la ligne 4 
et, surtout, de la ligne o. Les mots sont generalement separes 
par des espaces vides, plus ou moins marques. 

La restitution que je propose pour le debut de la ligne 1 estjus- 
tifiee par Fanalogie du n° 164 du C. I. S. aram. A Palmyre, on 
prefere la construction inverse ru~ « la statue que voici », 
expression qui y est souvent suivie, comme ici, de la particule 
H, precedant le nom du personnage auquel est erigee la statue ; 
on peut comparer, par exemple, pour 1 ensemble de la formule, 
l inscription palmyrenienne 2 debutant ainsi : 


etc... M 232 nS n ...»s*T 2 » 12*221* D*bv n nj- xdw 


1. On en retrouvera une reproduction phototvpique dans la prochaine li- 
vraison de mon Album d’Antiquites orientates. 

2. De Vogue, Syr, Centr. Palm., n° 4. 
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« Cette statue est celle de Julius Aurelius Zebeida... que lui 
out erigee les marchands, etc... » 

La restitution, qu’on peut tenir pour certaine, du debut de la 
1. 1 nous permet de determiner la justification generale des 
lignes et d'evaluer a six lettres l’etendue de la lacurie initiale 
avant le mot -.bn, a la 1. 2. Un reste de haste verticale semble 
indiquer que la sixieme lettre devail etre un taw. On peut sup- 
plier : nmn ti?, « fils de Haritat », ou : mar fils deObodat », 
selon que notre personnage devra etre considere comme etant le 
roi Rabel II, ou bien le roi Rabel I. Je donnerai tout a l’heure les 
raisons qui m’inclinent vers cette derniere conclusion. 

L’orthographe Dip", « a erige », etait usitee, en nabateen, a 
cote de l’orthographe O’px, habituelle en palmyrenien ( C . 1. S. 
aram., n“* 161 et 164). 

La lacune initiale de la ligne 3 devait contenir le nom de hau- 
teur de la dedicace, nom irremidiablement perdu. Les deux let- 
tres suivantes semblent itre le mot ti, fils; le petit trait vertical 
qu’on aperQoit entre elles n’est probablement autre chose que 
1’extremite inferieure du kaph du mot pba, grave a la ligne 2, et 
descendant Ires bas. Puis viennent cinq ou six lettres, dont quel- 
ques-unes fort douteuses, representant vraisemblablement le pa- 
tronymique, suivi du mot Kit, « le grand », qu’ilfaut, peut-etre 
ici, comme dans les inscriptions palmyreniennes, prendre au 
sens de «l’aine » Ce n’est qu’avec beaucoup d’hesitation, etles 

plus expresses reserves, que j’indique pour ce patronymique la 
iy> ? 

lecture possible : Comparer, d'une part, le nom propre 

nabateen et juif Skih 1 2 ; d’autre part, le nom propre phenicien de 
Cypre, ijt miv 3 . J’avoue que ce nom, qui serait un theophore 
compose avec celui du dieu Marnas, adore a Gaza, parait ilre 

1. M. de Vogue, op. c. Paim., n 0 * 33 et 49. — Simonseu, Sculpt, et inscr. 
de Palm., p. 58. H. 3. 

2. Euting, Sinait. Inschr., n” 370. — Comparez aussi le nom theophore con- 
trade phenicien robnn, Himilkat. 

3. C. I. S. phrnn., n* 16. Cette lecture, que j’avais proposee autrefois aux 
editeurs du Corpus, n’est, d’ailleurs, pas a l’abri du doute. 
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fort sujeta caution. Toutefois, il y a lieu peul-etre, de rappeler 
que l’existence du culte de Mamas en pays nabateen est attestee 
par l’epigraphie *. Mais la lecture materielle est trop precaire 
pour que j’insiste sur ces rapprochements, et je suis tout pret a 
1’abandonner, si Ton en propose une meilleure. Pour faciliter les 
tentatives dans ce sens, j’avertis que la premiere lettre n’a pas 
1’allure d’un taw — celadit pour 6carter l’hypothese, a laquelle 
on est tout d’abord amene, d’un nom theophore commencant par 
le mot Din; tout ce qu’on serait autorise a faire, ce serait de dis- 
socier les deux jambages verticaux, pour y chercher les ele- 
ments constitutifs de deux caracteres distincts, avec tetes inde- 
terminees. Inversement, onpourrait essayer de reunir en un seul 

> o 

les deux avant-derniers caracteres lus rq et d'y reconnailre un 
taw, bien que la jonction des deux elements par en haut soit tres 
problematique ; quant au groupe 121 il est materiellement sur. 

La lecture materielle des six dernieres lettres de laligne 3 est 
hors de discussion; elles sont toutes parfaitement conservees ; 
pour la troisieme avant-derniere seulement, onpeut hesiter entre 
daleth et resch, ces deux caracteres ne se distinguant pas l'un de 
1’autre dans l’ecriture nabateenne. Je penche vers la lecture 
nmm, « et l’a renouvelee, restauree» ; cf. pourl’emploidece verbe 
dans d’autres inscriptions nabateennes, C. I. S. aram., n os 233 et 
158 (ce dernier exemple douteux). La lecture nmm, qu'on y voie 
soit un verbe, soit un substantif, combine avec le suffixe, me pa- 
rait preter h des sens moins satisfaisants, que je crois inutile d’in- 
diquer et de discuter. La statue elevee au roi Rabel, de son vi- 
vant, ou peu apres sa mort, avait pu subir, dans l’intervalle des 
quinze ou seize annees indiquees par la date finale de l’inscrip- 
tion, des degradations ou quelque accident qui en avait rendu la 
restauration necessaire, restauration executee paries soins d’un 
autre personnage, dont le nom se cacherait dans la lacune initiale 
de la ligne4. Nous avons, dans l’antiquite grecque, desexemples 

1. Dans une inscription de Kanata (Waddington, op. c., n» 2412 g ) : ”Awr,\o; 
Xa^acavou ei co(t)Y)crs Att Mapva Taj xyptw* 

j Recueil d’archeologie orientalb. 11. Aoct 1897. Livraison lo. | 
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de statues ainsi restaurees, avec mention de ce travail inscrite, 
comrae ici, sur les bases memes qui les portaient 

Le nom du mois de ibos, Kaslev ou Kislev , bien qu'assez mal- 
traite, se dechiffre facilement. II vieut fort a propos combler une 
des lacunes du calendrier nabateen, tel qu’on avait pu le cons- 
truire jusqu^ici d’apres les donnees fournies par les inscriptions 
connues 1 2 . II correspond evidemmenl au mois de Kasloul, 

du calendrier palmyrenien, Kislev du calendrier juif; l’ac- 

cord complet avec la forme juive est remarquable. Ce devait etre 


.MOIS JUIFS 

MOIS PALMYR. 

MOIS NABAT. 

CALENDRIER 

SYRO-ARABE 

id. 

id. 

F- 

1 

22 mars 

id. 

id. 

T>X 

2 

21 avril 

id. 

pc 

CIOYAN 

3 

21 Mai 

■■on 




4 

20 Juin 

id. 

id. 

3,\‘ 

5 

20 juillet 

id. 

id. 

VSn 

6 

19 Aout 

id. 

id. 

ncn 

7 

18 Sept. 

jTO 

T“ 



8 

18 Oct. 

ibc; 

Vibes 

VC3 

9 

17 Nov. 

id. 

id. 

nra 

10 

17 Dec. 

id. 

id. 

•aim 

11 

16 Janv. 

id. 

id. 

V°F 

(position incon.) 
p.-e. Le 4* mois 

VtK 

12 

C 15 fev. 

) 17 mars 

+ 3 epag. 

( 17-21 mars) 


1. C. 1. G. n° 2285 b. — Bulletin de Corr. hell., vol. V, p. 462 (le verbe em- 
ploye est 

2. Voir, sur le calendrier nabateen, mes Etudes d'aruheologie orientate, 
vol. II, p. 63. On peut y ajouter, apres le mois de Iyar, le nom du 
mois de 'plD, Silvan, garanti par la forme CIOYAN qui apparait dans une ins- 
cription grecque de Petra (de Luvnes, Voyage f exploration a la Mer Morte, I, 
p. 293, note de M. de Vogue), et assure d’ailleurs, par l’accord general avec les 
calendriers palmyrenien et juif. 11 ne reste plus qu’a trouver la forme originale 
des IVe et VIII e mois, correspondant au Tammouz juif et au Kanoun palmyre- 
nien ou Marhesouan juif, sans parler de la question de l’enigmatique Kinian du 
calendrier palmyrenien. 
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le IX 9 mois de 1’annee syro-arabe primitive, commenqant au 
22 mars, le III s ( ’Atcaaoso;, l er decembre) de cette meme annee 
julianisee 1 . II n’est pas douleux quo nous avons affaire ici au pre- 
mier de ces deux systemes chronologiques, vu la haute epoque 
a laquelle il faut faire remonter l’inscription. 

Les mots NT2S7VS H, qui suivent immediatement le nom du 
mois ne peuvent guere se rapporter qu’a lui; comparer la tour- 
nure similaire de l’inscription C. I . S. aram., n° 161, employee 
pour indiquer l’equivalence de deux annees appartenant a deux 
computs differents. « Au mois de Ivaslev, lequel est snacr ». Le 
sens de ce dernier mot m’echappe ; ce qui augmente la difficulty, 
c’est l’incertitude qui plane sur la valeur de l'avant-dernier ca- 
ractere, oil Ton peut voir ad libitum un daleth ou un rack, ces 
deux lettres etant, comme je Lai deja dit, identiques dans l’al- 
pliabet nabateen. Le rapprochement avec le mot. lui meme obs- 
cur, pm 1 ou ]TO, de l'inscription du G. 1. S. aram., n° 198, ne 
mene a rien de satisfaisant. S’agit-il d’une concordance du mois 
de Ivaslev avec un mois appartenant a un autre calendrier, par 
exemple, a co calendrier proprement dit « des Arabes », dont 
saint Epiphane, nous a fait connaitre deux mois seulemenl 2 ? 
Avons-nous la, aucontraire, l’indication d'un role particulier du 
mois deKaslev dans le calendrier nabateen? Cette seconde hypo- 
these ferait songer aussitot au mecanisme de Tintercalation du 
mois embolime 3 dans l’annee lunaire, ou de l'addition des epa- 
gomenes dans l’annee solaire reglee a la mode egyptienne. II faut 
ajouter, cependant, que la place occupee dans le calendrier par le 
mois deKaslev (IX' mois = 17 novembre-17 decembre), n’est pas 
favorable a cette deuxieme facon de voir. Je crois prudent de 
laisser la question en suspens, d'autant plus que le mot enigma- 

i. Voir, sur cette question, le memoire de rues Etudes, etc. cite ci-dessus. 

2 ’AyvaXOagaiiO et ’A/.iwji. Voir, plus haut, § 3, p. 7 ; cf. mes Etudes d’arch. 
orient., vol. II, p. 70. 

3. Je rappellerai, pour memoire, un passage rubbinique assez ambigu qui 
semble viser cette operation, et ou le verbe est employe Levy, Seuhebr. 
Woerterb. s. v.). 
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tique pouvait etre suivi d’un on deux autres mots disparus 
tant a la fin de la 1. 4 qu’au debut de la 1. 5. 

La date qui termine la dedicace et qui est comptee d'apres le 
regne d’un roi Haritat, se compose de six barres d’unites, prece- 
dees peut-etre d’un signe, mutile, reprdsentant la dizaine ou la 
vingtaine. Les traces que l’on distingue ne ressemblent pas aux 
signes nabateens pour le chiffre 10 et pour le chiffre 20; elles 
rappelleraient plutot le chiffre 10 palmyrenien. 

Apres le mot asba, « le roi », la pierre est entierement de- 
truite; il y aurait juste la place pour restituer ; rcz: "jbn, « roi 
de Nabatene », selon la formule ordinaire. Si I on adopte cette 
restitution, tout indiquee, il s’ensuit que le roi Haritat ne por- 
tait pas le surnom de nc'J am, « qui aime son peuple, = Philopa- 
tris, surnom caracteristique de Haritat IV. C’est la un indice im- 
portant pour determiner la date de 1’inscription. J’y reviendrai. 

Nous somraes done en presence d’un roi nabateen appele 
Rabel, qui etait fils d’un autre roi dont le nom, emporte par une 
cassure, finissait par un law , et a qui une statue avait ete erigee, 
evidemment apres sa mort, sous le regne d’un troisieme roi, du 
nom de Haritat. Nous trouvons dans l’histoire nabateenne quatre 
rois qui ont porte successivement le nom de Haritat, hellenise en 
Aretas, et deux rois qui ont porte celui de Rabel. Auxquels de 
ces rois homonymes correspondent ceux de notre inscription? 

Rabel II, connu par les monnaies et les inscriptions, est monte 
sur le trone en 1’an 71 de notre ere; il a regne au moins vingt-cinq 
ans, ainsi qu’il appert de l’inscription de Salkhad 1 , e’est-a-dire au 
moins jusqu’a Pan 9o. Onze ans plus tard, en 106, sous Trajan, 
Cornelius Palma met fin au royaume nabateen qui est reduit en 
province romaine sous le nom de province d’Arabie. 

On admet generalement que Rabel II est le dernier prince de 
la dynastie nabateenne. Dans ce cas, il ne saurait etre question 
de reconnaitre en lui le Rabel de notre inscription, puisque la 
statue de celui-ci a ete erigee sous le regne d’un roi Haritat qui 

1. C. I S. Arum., n° 183. 
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ne peut etre que son successeur. II est vrai que, les temoignages 
numismatiques et epigraphiques relatifs a Rabel II s’arretant a 
Fan 95, on pourrait dire que I’intervalle comprisentre 9a et 106, 
date de la reduction de la Nabatene en province romaine, est 
suffisant pour loger le regne d’un autre roi, qui serait le Haritat 
de notre inscription. Ce Haritat, ou Aretas, totalement inconnu, 
d’ailleurs, serait un Aretas Y et aurait regne tout au plus onze 
ans. Ilestbien regrettable que la pierre ait ete juslement endorn- 
magee a l’endroit de la date; car, s’il faut reellement lire, comme 
j’incline a le croire, l’an seize de Haritat, la question serait imme- 
diatement tranchee : il ne s'agirait evidemment plus d'un pre- 
tendu Aretas V, ni, partant de Rabel II. 

Bien que la pierre nous laisse dans le doute, je crois cependant 
que cette conclusion negative s’impose par d'aulres considera- 
tions. Rabelll, successeur de Malikou III (Malchusl, etait lepropre 
fils de celui-ci. L’inscription de Salkhad ( C.I.S . (tram., n° 183) 
nous le dit formellement. La chose est, en outre, confirmee im- 
plicitement par la numismatique. En etfet, sur les monnaies de 
Malikou III figure sa femme, la reine Choukailat, dout le nom 
reapparait, cette fois comme celui de la reine-mere regente, sur 
les monnaies de Rabel II ; cette Choukailat, femme du premier et 
mere du second de ces rois, nous fournit done le lien naturel 
entre le p£re et le fils. Or, notre inscription contient ou plutot 
contenait le nom du roi, pere de notre Rabel, et ce nom, bien 
que presque totalement disparu. ne semble pas avoir ete Malikou ; 
la derniere lettre, a en juger par les traces qui en restent, n’a pas 
Failure d’un ivaw , et parait etre plutot le jambage d'un taw ; ce 
qui impliquerait un nom tel que nmn, Haritat, ou bien rnr, 
Obodat. De ce chef encore, Fidentification de notre Rabel avec 
Rabel II semble devoir etre ecartee. 

Le probleme est done, somme toule, ramene a ces termes : 
trouver dans la dvnastie nabateenne un roi Rabel, qui, d'une 
part, est le fils et successeur d’un roi dont le nom se terminait 
par un taw, et qui d’autre part, est le predecesseur d’un roi 
Haritat ayant regne au moins seize (?) ans. 
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Rabel II ne satisfaisant pas a ces conditions, examinons si 
celui qu’on a appele Rabel I er y satisferait mieux. 

Mais, au prealable, il faut constater que, dans la lisle des rois 
nabateens, telle qu'on a pu la dresser jusqu’ici, il n’est pas pos- 
sible d’intercaler le regne de notre Rabel indetermine, dans la 
longue periode s’etendant entre Malchus II, qui regnait au moins 
des l’an 47 avant J.-C., et Rabel II qui regnait encore en Fan 95 
apres J.-C., cette serie royale etant continue et sans lacune : Mal- 
chus II, Obodas II, Aretas IV, Malchus III, Rabel II. A la rigueur, 
on pourrait le faire entre Haritat III (Aretas Philhellene) et Mal- 
chus II ; il y a la, en effet, de l’an 62 a Fan 47 avant J.-C., une 
periode de quinze annees pour iaquelle nous sommes sans ren- 
seignements au sujet de la dvnastie nabateenne; on pourrait 
done pretendre que notre Rabel etait peut-etre le bis de Hari- 
tat III; mais il faudrait alors intercaler, en outre, entre ce nou- 
veau Rabel et Malchus II, un autre Haritat, successeur dudit 
Rabel et inconnu dans l’histoire ; et, si le Haritat de Finscription a 
bien, a lui seul, au moins seize ans de regne, la chose devient 
tout a fait improbable, pour ne pas dire impossible. 

D’autre part, nous pouvons tenir pour certain, a priori , quele 
Haritat de notre inscription ne saurait etre Haritat IV, Aretas 
Philopatris ; car, dans ce dernier cas, son nom serait surement 
suividu surnom officiel, nt2~ Dm « quiaime sonpeuple », surnom 
qui ne manque jamais dans le protocole epigraphique de ce roi 1 2 . 

Force nous est, par consequent, de remonter plus haut que 
Haritat III, soit au dela de l’an 85 avant notre ere, epoque a 
Iaquelle ce roi etait deja sur le trone, puisque e'est en cette annee 
qu’il se rendit maitre de Damas. 

Immediatement auparavant, en Fan 87-86, il s’etait produit 
dans 1 histoire nabateenne un fait memorable, dont le souvenir 
nous a ete conserve par Josephe*. Le roi seleucide Antiochus XII 

1. Du moins, apartir de Fan 9de son regne, car, dans une inscription datee 
de tan 1, ce surnom ne figure pas, si, toutefois, il n’a pas disparu accidentel- 
lement (voir C. 1. S. aram, n° 332, et ies observations des editeurs) 

2. Josephe, A. J., XIII, 15 : 1 ; G. I, 4 : 7. 
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Dionysos (Epiphanes Philopator Callinicos), qui pe lit etre con- 
sidere comme le dernier de la dynastic 1 , avail entrepris une ex- 
pedition contre les Arabes, autrement dit : les Nabateens — c'est 
tout un pour l’historien juif. Antiochus fut battu par le roi na- 
bateen et tue dans le combat*. Josephe ne donne pas le nom de 
ce roi nabateen. L’on aurait pu induire de son silence que c’etait, 
ou bien Obodat I cr , le Obodas dont il parle immediatement au- 
paravant, ou bien Haritat III, l’Aretas dont il parle immedia- 
tement apres, si nous n’avions pas, par ailleurs, un precieux 
temoignage qui nous permet de suppleer a ce silence. C’est un 
fragment de Pouvrage perdu d’Ouranios sur les Arabes Naba- 
teens, fragment qui nous a ete heureusement conserve par 
Etienne de Byzance 3 . Il s’agit de la ville arabe nabaleenne de 
Motho : 


MtoQw, 7.w;j.V) ’Apx5!x; vi f t t’Ojcvsv ’Avriyovoi ; Mr/.zcwv br.l 'Pasf/.sj 
oou (3»acXea>i; -rwv ’Apa6ws, <05 Oipivts? sv ■ 0 i"'. ~.f t ’Apacwv 

so)v? ( xir.o^ Oxvxtou, o'. McoOijvot y.oc-ri tov oy/iop’.ov 

« Motho, village d’Arabie ou Antigono. s le Macedonien fut tue 
par Rabilos, roi des Arabes, selon (ce que rapporte) Ouranios 
dans (son) einquieme (livre); (nom) qui signifie, dans la langue 
des Arabes, « lieu de mort 4 ; les habitants (sont appeles) Md~ 
thenoi, selon la forme indigene », 

Autrefois, I’on avait ete amene a supposer que cet Episode 
devait se rapporter a l’aventure tragique du malheureux 
Alexandre Balas qui, vaincu par Ptolemee YI Philometor I cr , etait 
alle, en Fan 146, chercher refuge chez un dynaste arabe J . Mai 
lui en prit, car il fut mis a mort par celui-ci qui envoya sa tete 
a Ptolemee. Ce dynaste arabe est appele Zabdiel (Zxov.r^i "Aort) 


t. Tel est l’avis de Josephe : ziivjz-xloi ol uv iub Se/.s-j/.o'j. 

2. Antiochus, d'apres ce que raconte Josephe, succomba en operant une charge 
victorieuse contre un retour offensif de la cavalerie nabateenne, et sa mort en- 
traina la deroute de son armee. 

3. Etienne de Byzance, s. v. MwOw. 

4. rnc. sniD, mot, mota(mdto). 

5. I Mucchabees, xi, 17. — Josephe, A. J ., XIII, 4:8. — Diodore de Sicile, 
XXXII, 11. 
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par le / er livre des Macchabees , Zabelos (ZiSijXog) par Josephe, 
Diocles par Diodore de Sicile qui place la scene du meurtre 
dans une ville arabe d 'Abae, completement inconnue d’ailleurs. 
Le rapprochement etait peu satisfaisant a tous egards; les noms 
du lieu et ceux des personnages ne coincidaient gueres. On y 
avail ete surtout entraine par la ressemblance superficielle du 
nom transcrit par Josephe : ZaSyjXos avec celuide 'PaSAcsjetc’est 
m£me cette ressemblance, qui pendant longtemps, avait fait 
croire que, Za6r,Xo? etant la forme authentique et 'PiSiloq une 
legon fautive, le nom nabateen i?K 2 n devait etre lu Sxm, Dabel. 
Mais cette ressemblance n’est qu’un mirage; car, d’une part, il 
est certain, desormais, que la forme nabatdenne originale est 
Rabel et non Dabel ; et, d’autre part, le livre des Macchabees 
parait avoir conserve la veritable forme du nom du meurtrier 
d’Alexandre Balas, Zabdiel = S shit, ecorche en Zabelos par les 
manuscrits de Josephe 1 2 , et traduit par un equivalent grec, 
Diocles , dans le texte de Diodore. 

En realitd, le passage d’Ouranios semble devoir etre rapporte 
a un fait tout different et de beaucoup postdrieur. On a, en effet, 
depuis, reconnu avec raison 5 que la leqon A-myova; devait hire 
corrigde en Awls^os 3 4 , et qu’il fallait voir dans cet « Antiochus le 
Macedonien », le roi Antiochus XII Dionysos. L’evenement re- 
late par Ouraniosjdevient ainsi le meme que celui relate par 
Josephe* et, par suite, le roi nabateen quiaccomplit cet exploit 

1. Si Ton veut donner la preference, tout en i’amendant legerement, a la forme 
de Josephe et classer le meurtrier d’Alexandre Balas dans la dvnastie naba- 
teenne (choses d'ailleurs fort problematiques), il faudrait alors admettre l’exis- 
tence, en 146 avant notre ere, d’un Rabel anterieur a ceux qu’on a numerotes 
jusqu’ici Rabel I et Rabel If. 

2. Voir Gutschmid, dans Eating, Nabat. Insehr., p. 82. 

3. La confusion des noms ’AvtIo/o; et ’Avr;yovo;est une deces erreurs ou peuvent 
tomber facilement des copistes ou des redacteurs distraits. J’en releverai un 
curieux exemple dans la version armenienne de la Chronique d’Eusebe (traduc- 
tion Angelo Mai et Zohrab, p. 85), ou le roi Antiochus (Hierax), le frere de Se- 
leucus It Callinius, devient Antigonus. C’est, comme Ton voit, l’exacte contre- 
partie de 1’accident survenu au texte d'Ouranios. 

4. L’identite du fait historique rapporte respectivement par Ouranios et Jo- 

sephe souleve une question geographique interessante. On pourrait etre tout 
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devait porter le nom de Rabelos , transcription aussi fidele que 
possible du nom nabateen ban, Rabel. C'est ce Rabel que 1’on 
designe jusqu’a nouvel ordre sous le nom de Rabel 1% que je 
propose d’identifier avec le roi Rabel de notre inscription. 

Rabel I er avait eu pour predecesseur Obodas (Obodat I er ) qui, 
vers l’an 93, eut, de son cote, maille a partir avec le roi juif 
Alexandre Jannee. Le nom de Obodat , avec son taw final, repon- 
drait parfaitement au nom mutile du roi que l’inscription nous 
presente comme le pere de Rabel. D’autre part, le Haritat (Are- 
tas) de l’inscription repondrait non moins bien a Aretas III Phil- 
hell'ene qui, comme nous l’avons vu, etait sur le tr6ne en 83, 
soit un an a peine apres la bataille de Motho, et qui a regne au 
moins vingt-trois ans, puisqu’il fut soumis en 62 par Scaurus, le 
lieutenant de Pompee. Rabel I er aurait done survecu de tres peu 
a sa victoire, car des l’annee suivante, il est remplace par Hari- 
tat III. Qui sait mdme s’il n’avait pas ete tue lui-meme dans 
1’afTaire, ou gravement blesse? En tout cas, ce haut fail d’armes 
valait bien une statue. 

II est a noter, en outre, que, sur les quelques monnaies de 
Haritat III & legendes nabateennes qui sont venues jusqu’a nous , 
le nom de ce roi n’est suivi d’aucun surnom, ce qui est conforme 
au protocole de notre inscription. Le surnom de Philhellene ne 


d’abord tente de reconnaitre dans la localite de Motho ou, selon Ouranios, la 
bataille futlivree, Moutao\iMo>Ue,h environ quatre lieuesau sud du Kerak moabite. 
Mais il est douteux qu’Antiochus ait pu ainsi penetrer sans coup ferir, jusqu’au 
coeur du pays nabateen; il semble plutot, d’apres le recit de Josephs, que sa 
base d’operation ait ete Damas et que e’est du cote de cette region qu’il taut 
ehercher Motho, et aussi la Kana sur iaquetle, selon Josephe, t’armee grecque 
battit en retraite, et ou la famine acheva sa deroute. La localite de hnthdn 
M’than) dont le nom antique, Mothana, ou peut-etre meme Motha est assure 
par une inscription grecque qui y a ete recueillie, conviendrait assez bien ; elle est 
situee dans le Hauran, a 15 kilometres au sud-est de Salkhad ; e’est vers elle que 
penche M. Waddmgton (op. c., p. 481 ; cf. p. 535). Dans ce cas, Kuna pourrait 
Stre, comme le pense M. Waddmgton, soit Kanawat (I’antique Kanatha), soit 
Kerak (l’antique Kanatu), dans le nord et le nord-ouest de Imthan; les deux 
localites se trouvent sur la ligne de retraite d’une armee se repliant de Imthan 
sur Damas. Cette Kana est peut-etre l’endroit homonyms oil, quelque temps 
plus tard, les troupes d’Herode le Grand furent battues a leur tour par les memes 
Nabateens (Josephe, A. 3., XV, 5 : 1 ; cf. G. J., I, 19 : 2, avec la variante Kanatha). 
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figure que sur ses monnaies a legendes grecques ; et l’ou com- 
prend fort bien qu’a raison de sa nature meme, ce surnom aitete 
exclu du protocole national arameen. 

II resulte du rapprochement de deux passages de Josephe 1 que 
Haritat III etait le fils de Obodat I ar . Comment se fait-il alors 
qu’il n'ait pas succede immediatement a son pere, et qu’entre 
ces deux regnes intervienne celui de Rabel I er ? Notre inscription 
nous apporte, je crois, l’explication de cette anomalie, en meme 
temps qu’elle nous revele un fait interessant ignore jusqu’iei. 
C’est que Rabel I cr etait, lui aussi, le fils de Obodat I er ; il etait 
par consequent, le frere, tres probablement le frere aine, de Ha- 
ritat III ; monte sur le trone par droit de primogeniture, apres la 
mort de son pere Obodas I er , Rabel 1“ ne l’occupa que peu d'an- 
ndes, de l’an 93 au maximum, a 1’an 86-8o ; et, n’ayant peut- 
etre pas laisse d’heritiers en age de regner, il eut pour succes- 
seur son frere cadet Haritat III, Aretas Philhellene. 

L’an 16 — si c’est bien ainsi que doivent etre lus les chiffres 
de notre inscription, — l’an 16 du regne de Haritat III nous don- 
nerait, pour la date de l’inscription, Tan 70-69 avant notre 
bre. 


§ 39. 

Un reliquaire des Croisades. 

Cet objet precieux a ete decouvert a Jerusalem, au cours des 
travaux de demolition executes en 1893 dans les terrains grecs 
adjacents a la partie du Moristan concedee a la Prusse en 1869, 
c’est-a-dire dans les dependauces de l’ancien etablissement de 
l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean, qui, a l’epoque des croi- 
sades, s’elevaitau sud et non loin de leglise du Saint-Sepulcre. 

Transports dans le Tresor que les Grecs possedent dans cette 


1. Josephe, A. J. XIII, 13 : 5 et XIV, 1 : 4. 
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eglise et oil il est actueliement conserve, il a ete photographie, 
dessine, et minutieusement etudie parleP. Paul de Saint-Aignan, 
de la Custodie franciscaine de Terre Sainte. C’est a l’obligeance 
de mon zele correspondant que je dois les renseignements qui me 
permettent de faire connaitre aujourd'hui ce petit monument in- 
teressant pour l’arcbeologie des croisadesn 

II se compose de deux parties, que je decrirai separement. 

C’est, d’abord, une enveloppe de verre massif, en forme de cone 
tres aplati lateralement, ressemblant a une « mitre » ; hauteur : 
0 m ,18; grand diametre a la base : 0 m ,22; petit diametre : 0 m ,7. 
Le sommet du c6ne est surmonte d'un gros bouton spherique, 
fore d un trou vertical qui devait peut-etre, comine le suppose 
le P. Paul de Saint-Aignan, avoir requ une croix metallique au- 
jourd’hui disparue. Le verre, malgre son extreme epaisseur, a 
ete fele en travers par un coup de pioche dePouvrier; il a pris, 
par Paction du temps, une teinte laiteuse et presente 1’aspect du 
verre sorti des anciennes fahriques indigenes de Hebron. 

Des bandes de cuivre dore cerclent la base du cdne et montent 
jusqu’au sommet, le long des deux cotes etroits. Ces bandes sont 
ornees de rinceaux elegants, executes en filigranes, ou plutot en 
fils metalliques perles ou guilloches, et de « pierres precieuses », 
serties dans le metal, pierres que le P. Paul de Saint-Aignan ne 
definit pas autrement. 

Sur l’une des bandes de la base, bandes dontle bord superieur 
forme un cintre concave, eta.it gravee une longue inscription, 
dont il ne reste malheureusement plus que quelques lettres, ce 
cote du cone ayant ete expose a Phumidite et le metal etant tout 
a fait oxyde. Peut-etre, cependant, un nettoyage fait avec pre- 
caution permettrait-il de la dechiffrer plus ou moins complete- 
ment. Ce serait d’autant plus a souhaiter que cette inscription 
nous apprendrait probablement Pepoque et le nom de l’auteur 
de la dedicace ou de l’execution du reliquaire. Pour le moment, 

1. Voit les reproductions photographiques que j’en donne dans mon Album 
d'Antiquites Orientates. 
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Ton ne discerne plus que les letlres : PIO, an commencement, 

et a la fin : RONSIO NAV1T. Le dernier mot pourrait etre 

donavit, ou adomnvit. Les caracteres paraissent 6tredu xni" sie- 
cle, peut-etre du xn e siecle. 

Les pierres precieuses, m’ecrit le P. Paul de Sainl-Aignan, 
semblent etre de provenance diverse. L’une d’elles, sur la face, 
a droite, etait, sans doute, autrefois montee en bague; on y voit 
graves un croissant, deux etoiles et un T. Une autre (a gauche) 
est percee et devait appartenir primitivement a un collier. 

Dans l’epaisseur du verre et au centre du c6ne est menagee 
une petite niche, arrondie par en haut, mesurant 0 m , 4 1 de hau- 
teur, sur 0 m ,07 de longueur et 0 m ,3o de largeur. Ces dimensions 
ont ele visiblement ealculees pour permetlre de loger dans laca- 
vite, s’ouvrant par la base, une planchette en bois jaun&tre, qui 
parait etre du cedre, recouverte de plaques d’or et d'argent. Cette 
petite tablette arrondie par en haut, carree par en bas, mesure 
0 m ,10 de hauteur, sur 0 m ,06 de largeur, el 0 m ,01 d’epaisseur. Elle 
conslitue le reliquaire proprement dit, qui etait ainsi protege 
par l’epaisse enveloppe de verre. II est a presumer que le tout 
devait reposer sur un socle ou plateau qui n’apas ete retrouve. 

A. — L’une des faces de la tablette est recouverte d'une feuille 
d’or, fixee par des clous. Un double cordon de filigrane court 
tout autour, excepte a la partie inferieure. Entre les deux cor- 
dons est un encadrement de pierres serties, au nombre de dix- 
huit; plusieurs ont disparu et ne sont plus representees que par 
les vides des bates egalement filigranees. 

Au milieu du champ se detachent deux graudes croix super- 
posees, l'une et 1’autre a double traverse, du type dit patriarcal. 

La croix superieure a perdu la relique qu’elle devait conte- 
nir — un fragment de laSainte Croix ; la cavite est remplie de cire 
fortement comprimee et les bords de la bate se sont evases. A 
droite et a gauche de la croix, sur une feuille d argent, sont gra- 
ves, en deux lignes et en beaux caracteres du xu e ou xm e siecle 
les mots : lignu{m) sancte crucis. 

La meme inscription, semblablement disposee, est repetee au 
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pied de cette croix superieure, et au sommet de la croix infe- 
rieure. Celle-ci est intacte; elle est composee de cinq petits mor- 
ceaux de bois, assembles et sertis dans une bate ourlee d un 
double cordon de filigraue. L’un des morceaux de bois cons- 
titue le montant tout entier de la croix; les quatre autres tor- 
ment les quatre bras des doubles traverses. Le bois est d'un brun 
rouge, avecdes fibres assez Inches rappelantla texture des coni- 
feres. 

Au pied de cette croix, a gauche et a droite, sont enchassees 
deux reliques, surmontees respectivement des inscriptions sui- 
vantes, gravees en trois lignes, egalement sur feuilles d’argent : 

A gauche : Re(liquie) de s(ancti) Johaii(ti)is Bapt[iste). 

A droite : Re(liquie) de sancti Pelr(i) apostol(i). 

B. — L’autre face de latablette aete refouillee,de maniere alais- 
ser, pres du bord, un chanfrein large d’un centimetre sur lequel 
s’appuie une plaque d'or dontle travail a jour sc detache sur une 
autre plaque du meme metal recouvrant le fond de la tablette. 

L’ornementation de la premiere plaque consiste en une serie 
de petites arcades ajourees, en plein cintre, de style roman, grou- 
pees trois par trois, l’une au-dessus de 1'autre, de maniere a 
former cinq etages superposes. L’artiste a accentue le caractere 
architectural de cette ingdnieuse disposition, en figurant minu- 
tieusement les bases et les chapiteaux des colonnettes qui sou- 
tiennent les arcades, ainsi que l’appareil du mur sur lequel elles 
sont censees reposer. L’ensemble est d’un etfet Ires original. 

Au milieu de chacune des arcades, au nombre de quinze, 
corarae dans autant de chapelles en miniature, estenchassee une 
relique sertie dans un cordon filigrane. Les arcades, recouvertes 
d’une feuille d'argent, portent gravees quinze epigraphes don- 
nant 1’explication de chacune des reliques. 

Voici la transcription des legendes dans l ordre oil elles se 
succedent de gauche a droite et de haul en bas : 

4. Andreas ap ( o .s t o 1} l . 

2. Pauli ap(ostol)i. 

3. Jacobi ap[ostol)i. 
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4. S{ancti) Philippi ap(ostol)i. 

5. Bartolomaei ap(ostol)i. 

6. Matthaei ap(ostol)i. 

7. De dente Tomas ap(ostoli). 

8. Dens Jacobi /( ratris ) D{omini). 

9. Simonis et Jude. 

10. Mat'd ewang{eli)s[te). 

11. Madias ap(ostolus), ou apiostoli). 

12. Viti martyr {is). 

13. Laurent i mart(yris). 

14. Stephani p{ro)toma(rtyris). 

15. Oswaldi re(g)is. 

La mention la plus caracteristique est la derniere, celle de la 
relique de saint Oswald, le roi anglo-saxon qui regnait au 
vn e siecle dans le Northumberland. Peut-gtre l’association de ce 
personnage a ses illustres predecesseurs en saintete et la faqon 
intentionnelle, il semble, dont sa relique, la derniere en date, 
est rapprochee de celle de saint Ltienne le protomartyr, la pre- 
miere en date, peuvent-elles fournir un indice pour Porigine oula 
destination dece reliquaire. L’emploi du w dans l’orthographe du 
mot ewang(eliste) n’est pas non plus a negliger, si Ton se place a 
ce point de vue, comme le fait remarquer le P. Paul de Saint- 
Aignan. II faut peut-gtre aussi tenircompte^ avec lui, du lieu de 
la trouvaille — l’Hopital de Saint-Jean — et du fait que la re- 
lique de saint Jean-Baptiste occupe ^avec celle de saint Pierre) 
la place d’honneur au-dessous de la relique de la Sainte-Croix, 
sur la face A. II est vrai que, selon Guillaume de Tyr,l’origine de 
l’ordre de l’Hopital se rattachait, non pas au vocable de Sainl- 
Jean-Baptiste, mais a celui de Saint-Jean-l’Aumonier ; toutefois, 
nous voyons que, des le xm siecle, la tradition franque a com- 
mence a substituer le nom du premier au nom du second, beaucoup 
moins populaire chez les Latins. 

Pour ce qut est du bois de la Saiute-Lroix, nous savons que 
les Croises ne se faisaient pas scrupule de disposer de parcelles 
plus ou moins grandes de ce qui avait pu rester a Jerusalem de 
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la precieuse relique. Je me contcnterai, pour ne m'en tenir 
qu’aux faits anterieurs a la prise de Jerusalem par Saladin, d'en 
ciler deux suffisamment significatifs a cet egard. En 1108, An- 
sel, chantre du Saint-Sepulcre, envoie a Notre- Dame de Paris une 
croix faite du bois de la Vraie Croix 1 2 . Vers lloo, Foulques, pa- 
triarche de Jerusalem, et Amaury, prieur du Saint-Sepulcre, 
dressent un acte authentique relatif a la fabrication d’une croix qui 
contenait, avec une parcelle de laSainte Croix, diverses reliques 
provenant des Lieux Saints ; le reliquaire etaif. destine a etre 
expose ala veneration des fideles en Allemagne 1 . 

Peut-etre le nouveau reliquaire qui vient d'etre decouvert 
devait-il recevoir uue destination analogue en Grande-Bretagne? 
Je me borne a signaler cette hypothese, sans y insisler. En tout 
cas, etant donne qu il a ete trouve dans un pan de mur ancien, il 
est a supposer qu’il avait du etre enfoui precipitamment dans 
cette cachette au moment de la prise de Jerusalem par Saladin, 
en 1187. 


§ 61. 

Les « cames » ou gites d’6tape des sultans mamlouks 
pendant les Croisades. 

J’ai montre autrefois 3 que les cames dont parle la Chronique 
du Templier de Tyr et ou Ton avait voulu voir des « chameaux », 
n’etaient autre chose qu’une transcription du mol arabe iqumat , 
au singulier iqami (' game' — came), designant les « gites d etape » 
des armees des sultans mamlouks. 

1. Musee des Archives Nationales, no, 125, 126. Cf. Archives de i Orient latin, 
II, A, p. 198. Ces Jettres d’Ansel a Galon, eveque de Pans, et a Etienne, ^archi- 
diacre de Sainte-Croix, contiennent dinteressants details sur 1 etat de la ^ainte 
Croix, divisee en dix-neuf parties apres 1 incendie de I egdse du Saint-., epu ere. 

2. Voir, pour Vindication des sources, Roliricht, Regestu regni Hie) osoltjmi- 
tuni, p. 81, n° 317 : « Se de variiis reliquiis locis sanctis desumptis crucem cons- 
truxisse, necnon particula ver® crucis adornavisse. » 

3. Etudes d’archeologie orientate, I, p. HI- 
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J’ajouterai que le mot arabe parait etre lui-meme l’equivalent 
exact, peut-etre meme la traduction du motturc qonaq, <c hotel- 
lerie, auberge » (cf. les « herberges » des Croises), de la racine 
qomaq , « poser » qonmaq, « se poser » (cf. l’espagnol « posada »). 
Ce devait etre un lerme technique de la langue militaire des mam- 
louks, qui s’est maintenu avec ce sens dans celle des janissaires 
d’Algerie, jusqu’a l’epoque de la conquete franqaise : « Qonaq , 
« gite d’etape », oil plutot lieu de eampement des colonnes tur- 
ques en tournees ordinaires pour le transport de l’imp6t a Al- 
ger*. » 


§ 60 . 

Nouvelles observations sur les gouverneurs romains 
de la province d’Arabie. 

J’ai consacre ailleurs *, a la province romaine d’Arabie et a ses 
gouverneurs, une etude detaillee dans laquelle je crois avoir 
reussi, en m’appuyant principalement sur des documents epigra- 
phiques, non utilises, a etablir certains faits importants, jus- 
qu’alors inconnus on meconnus. C’est, d’abord, que les villes 
de Gerasa et de Philadelphie ('Amm&n) avaient, des l’origine, fait 
partie de la province d’Arabie creee par Trajan, aux depens du 
royaume nabateen, et que, par consequent, le territoire de cetle 
province etait sigulierement plus etendu -qu’on ne l’admettait. 
C’est ensuite que les listes chrouologiques des gouverneurs ro- 
mains de la province d’Arabie, telles que les avaient dressees 
successivement MM. Liebenam, von Rohden, Pietschmann, Rug- 
giero, etc..., comportaient de serieuses corrections et additions. 

Depuis, de nouvelles decouvertes epigraphiques ont ete faites 

1. Rinn, Revue africaine, 1897, p. 133, n. 1. 

2. Etudes d'archeologie orientate, vol. II, § 7, pp. 83-92. 
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qui permettent, je pense, de preciser encore divers points et do 
combler certaines lacanes. 

En premier lieu, une serie d’inscriptions romaines recueillies 
par le P. Germer-Durand dans la region transjordanique sont 
venues jeter beaucoup de lumieresur la question et confirmer plu- 
sieurs demes conjectures. Deja, grace a une communication privee 
qu’avait bien voulu me faire le P. Germer-Durand, j’avais pu, a 
la fin de mon memoire, indiquer sommairement cette justification 
fort opportune; par exemple, en ce qui concerne l’hypothese, 
emise par moi, que 1’inscription J et le fragment n° 7 de M. Schu- 
macher devaient faire partie de la meme inscription, et la conse- 
quence, que C. Claudius Severus devait etre legat d’Arabie sous 
Trajan, quelques annees a peine apres la destruction du royaume 
nabateen. 

Plustard, ces textesontete publies et etudiespar leP. Germer- 
Durand 1 et par M. Michon 2 , qui les a fort judicieusement com- 
mentes, surtout au point de vue de la cbronologie. Peu apres, 
cette serie s’est encore enrichie d’autres inscriptions recueillies 
par le P. Lagrange etses compagnons, au cours de leur voyage 
a Petra 3 . 

Voici les donnees, soit nouvelles, soit confirmatives de celles 
precedemment etablies, qu'on peul en extraire relativement a 
l’histoire des gouverneurs de la province d'Arabie : 

NO MS EPOQUE 

C. Claudius Severus (M. u\ p. 22; JI. //. p. 295) ... t il J.-C. 

1. Revue biblique, 1896, p. GOi el sq. 

2. Mimoires de la Societe nationale des Antiquaires de France, t. LV (Ex- 
trait), Nouveuiu milliairCb d'Arabie. — On me permettra de faire remarquer, a 
ce propos, que plusieurs des idees auxquelles I’auteur s’est tacitement rallie 
avaient ete 1'ormulees prealablement par moi. Pour ce qui concerne i’erreur d’at- 
tribution qu’il releve en note (p. 26, note 5), le veritable coupable est M. Lie- 
benam, que j’ai suivi de conflance. Ce n’est pas seulement « apres lui », mais 
« d’apres lui » que j’ai attribue indiiment a Borp-hesi une chose qu’il n ’avail pas 
dite. Mon tort est de, n’avoir pas ,'eritie le passage de Borghesi ; mon excuse, 
c’est que je ne possede malheureusement pas, dans ma modest e bibliotiieque 
d’orientaliste. les ivuvres fort couteuses de Fillustre epigrapbiste roinain. 

3. Recue biblique, 1897, r>. 288; Michon, Inscription hi line* <l’ Arabic. 

4 . Je cite les inscriptions d’apres les lectures de M. Michon : M. n designe sun 

| Recueil n'.\RCHEOi.orsiE obiextale II. Sei*tei*bre 1897. LlVKAIsON lb. j 
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NOMS EPOQUE 

P. Julius Geminius Marcianus (M. a, p. 27; M. b, 

p. 296 et (?) 297) 162 J.-C. 

L. Marius Perpetuus (M. a, p. 8) 200 ou 203 1 

Furius Severianus (M. a , p. 30) 213 

Flavius Julianus (M. a, p. 11 et 33) vers 288 


A leur tour, deux explorateurs allemands, MM. Brunnow et 
Domaszewski, ont apporte un contingent epigraphique qui, 
publie tout dernierement, a l’etat brut 2 , merite d’etre examine 
de pres, car il contient de nouveaux elements d’information pour 
le sujet qui nous occupe. 

Yoici, d’abord, quoiqu’elle n’ait pas trait directement a ce sujet, 
une importante rectification de la o' ligne de la grande inscrip- 
tion de Kasr. B’cheir, en plein pays de Moab qui nous avait au- 
trefois fourni le nom d’Aurelius Asclepiates, preeses de la province 
d’Arabie (entre 293 et 303). Toutes les copies imprimees jusqu’ici 
portaient : 

Castra et eonim mcenia fossamentis, etc... M. Domaszewski a 
lu sur la pierce — et il garantit la lecture : 

Castra prsetorii Mobeni a fundamentis. Il y recommit la men- 
tion de la construction du pretoire moabite. 

A Djerach (Gerasa), M. Brunnow a copie les deux inscriptions 
suivantes qui, bien qu’il ne s’explique pas tres clairement sur ce 
point, semblent avoir 6te gravees sur les deux faces d'une meme 
pierre : 

A. — C. Attio Fusciano, [ leyiato) Au(j{usti).pr{o) pr(eetore), | 
co{n)s[ulij desiguiato) | ,M. Antonins Gemellus, | comiculiarius ) | 
Vibi Celeris, proc{uratoris ) Aug{usti). 

(second) memoire publie par la Societe des Antiquaires ; M. b son article de la 
Revue bibliyue. 

1. Ce sout les deux dates qu’a obtenues M. Michon, en essavant de corriger 
paleographiquement les chitTres inconciliables des consulate et des puissances 
tribuniciennes de Septime Severe, lets qu’ils apparaissent dans les copies. Je 
m’etais arret e a la date moyenne de 202. 

2. ilUtheilumjen unit Sachrichten des deutschen Palaestina- Vereins, 1897, 
pp. 38-40. 
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B. — Imperatori Cmsari Caio \ Valerio Aiocletiano, | invicto, 
Aug(iisto), | Domitius Antoninus, | v{ir)p(erfectissimus),pr'(asses ) 
pr(ovincias), clevotus n[u)mini 2 | majestatique eius. 

C. Attius Fuscianus est le gouverneur de la province d’Arabie 
dontle nom etaitjusqu’ici ecrit dans Ies listes courantes : C. A/lius 
Fuscianus, et qu’on intercale entre Gentianus, ou Terentianus 
(209 J.-C.) et Arabianus, Tuscus, on Gellius (217-218). 

Domitius Antoninus, gouverneur d’Arabie sous Diocletien 
seul, nous etaitjusqu’ici inconuu. II etait peut etrele predecesseur 
immediat de Flavius Julianus, qui occupail ce poste vers 288. 
Cette seconde inscription presente de grandes analogies avec 
celle du praises Antiochus, provenant elle aussi de Djerach 3 : 
c’est ce qui m’a engage a restituer a la ligne 3, VPPKPR, en vie 
perfectissimus , praises provincial. 

A. DerAt, dans le Hauritn, M. Briinnow a copie une autre 
inscription, celle-ci en grec, qui vient ajouter, elle aussi, un nom 
a la lisle des gouverneurs militaires d’Arabie. II la lit ainsi : 


Abds ziorrp.xc -/.ujm'j Yjp.oW aj-;|-/.pat:5(o;) IV/./.'.vjvjy !tl=5(a: 
ai'.spcoO r, o [i.-.-.x ~r,c ov/.xr.xz, zpivoG Isovisu | OAl’MCOV 

2u(c7y;);j.:-3(-csj * s; , | izizzio-.z: 'V/.xos.xisj 

r.pzz5(pix) | Mayv:u zz[cjz) p. 


,ZJ 
'j) 5 


L’inscription est datee du regne de Gallien et de lAn 130 de 
1’ere de Bostra, correspondant a l’an 235 de noire ere. Cette date 
est sujette a caution, comme je le montrerai dans un instant. 

Le nom du gouverneur Junius no doit pas etre exadement 

copie et appelle une correction ’ : O/.-jp.-:;, ’* Olympias ? 


t. La deuxieine lettre est amsi ligur--e K;.;e i.i restitue en R. 

2. La pierre porte NOMINI- 

3. Voir mes Etudes tl'iirchColuijir orientals, vol. II, p. S7. On pourrait nwme 
se demander, si les copies n’etaient pas aussi formelles, si Ies nonis de An- 
tiochus et de Antoninus n’auraient pas ete pris l’un pour l'autre. 

4. La copie porte AIATE1MOTATOY . Je n’hesite pas a faire la correc- 
tion, tes hegemones portant offieiellement le titre de Zixijr.iLoszzoz, perfectissimus 
(Waddington-Le Bas, inscr. n ,>s 551, 1866 6,1901). 

5. La copie de M. Briinnow, en caracteres typographiques, presente un petit 
vide avant le O, au debut de la lign?, c; qui indiquerait peut-etre 1’existenee 
d'une premiere lettre disparue. 
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Cette inscription a de grandes affinites avec une autre inscrip- 
tion originaire de ia meme localite de Der'at, dont j’ai donne le 
texte dans mon premier memoire {op. c., p. 91) *. Celle-ci est 
datee egalement du regne de Gallien, mais de Fan 1 58 de l’ere de 
Bostra = 263 J.-C. Elle nous revelait ie nom, non pas d’un gou- 
verneur titulaire d’Arabie, mais d’un interimaire (S’.iirwv rrp r, ys- 
(Asviav), Statilius Ammianus, portant le titre moindre de 
(i egregius ). On ponvait supposer alors que le titulaire, remplace 
par Statilius Ammianus, etait Aelius Aurelius Theo, dont on 
mettait la legation entre 253 et 260, et qui apparait justement 
dans une inscription de Bostra 1 2 comme le patron de Statilius 
Ammianus, a ce moment prsefectm alee. Aujourd’hui, en face 
de cette nouvelle inscription, on peutse demander si ce titulaire 
ne serait pas, par hasard, notre Junius... Et cela, d'autant plus 
que la date, telle qu’elle est copiee par M. Briinnow, semble 
devoir etre modifiee et augmentee de quelques annees. 

En efi’et, en 255 J.-C. (pv ' = 150 de Bostra), Fempereur Yale- 
rien, le pere de Gallien, etait encore sur le trone, puisque c’est 
seulement en 260 qu’il futfait prisonnier par Sapor, roi de Perse. 
On ne s’explique done pas, si la date copiee par M Briinnow est 
exacte, qu’il ne soil pas fait mention de Valerien dans l’inscrip- 
tion et que ce soit son fils, j usque-la siinplement associe au pou- 
voir, qui soit nomme seul, comme souverain regnaut. 

D’autre part, dans la premiere inscription, la dedicace est 
faite pour le salut et la vicloire (vwv;) de Gallien; dans la seconde 
pour son salut seulement, il n'est pas question de la victoire. II 
est presumable que cette « victoire correspond au triomphe 
celebre par Gallien en 262, a la suite de ses succes remportes sur 
les Perses, grace surtout a Fefficace intervention du Palmyre- 
nien Odeinal. 


1. II faut ajouter a ma transcription la formule initiale ’Ayafl-r, - -jyr h ces deux 
mots etant graves a gauche et a droite, dans les ecoingons supeneurs des queues 
d'aronde du cartouche; et, avant -/-a! Z^voStisou, les mots que j'ui sautes (a la 
fin de la 5' ligne) : smfcrj-xoitr, A-Xio-j 

2. Waddington, op. c., n° 1949; cf. n° 1950. 
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Cette double observation tendrait done a enserrer la date 
reelle de la seconde inscription eutre des limites etroites : 260 
et262 J. C., correspondant respectivement a 153 et 157 de l'ere 
de Bostra, periode pendant laquelleGallien occupait seul le trone, 
mais n'avait pas encore celebre son triomphe. Je soupqonne, en 
consequence, que les lettres numeriques PN qui terminent la 
seconde inscription devaient etresuiviessur la pierre d'une autre 
lettre marquant des unites d’annees : E,7 ou Z 3,6 ou 7 ; lettre 
peut-etre fruste, qui aurapu echapperal’attention dell.Briinnow. 
De cette facon c’esl a notre Junius... et non pas a Aelius Aure- 
lius Theo, predecesseur peut-etre de celui-ci, que Statilius Am- 
raianus aurait succede comme interimaire. 

Puisque l'occasion s’eu presente, je demanderai la permission 
d’etudier un petitproblemedechronologienumismatique qui n'est 
pas sans avoir quelque rapport avec celui que jc viens de discu- 
ter et qui a autrefois mis en defaut la sagaeile de M. de Saulcy. 

Der'&t represente, comme l’on sait, la ville antique d’Adraa. 
Or, parmi les rares monnaies frappees dans cette ville, d’oii sor- 
tent nos deux inscriptions, il en est justement deux au nom de 
Fempereur Gallien et de l’empereur Valerien 1 . La premiere ne 
porte pas de date, mais la seconde contient les lettres numeriques 
PNA = 1’an 151. 

M. de Saulcy a vainement eherche a determiner l'ere d’apres 
Iaquelle cette date est calculee; ne pouvant la ramener a une 
pretendue ere, propre a Adraa, ere dont Pepoque serail Fan 83 
avant J.-C., il s arrete, en fin de compte, a la conclusionque la le- 
gende a duetre mal dechiffree, soit que la dale ait ete lue de tra- 
vers, soit, ce qui serait plus grave encore, que l’attribution meme 
a la ville d’Adraa doive etre rejetee. 

Il est facile de voir qu'il n’en est rien. L’ere employee est tout 
simplement, comme dans nos inscriptions, l’ere de Bostra, com- 
menqant en Pan 105 J.-C., l’ere universellement employee dans 
la province d'Arabie : Pan 131 correspond a Pan 236 J.-C.; or, a 


1. De Saulcy, Numismatique de la Terre Sainte, p. 376. 



246 


RECCE1L 0 ARCtfSOLOGIE ORIENT ALE 


ce moment, Valerien etuit sur le trone depuis trois ansdeja. Les 
trois donnees de la date, du nom de l’empereur, et du nom de la 
ville sont done parfaitement d'accord. 

Ce temoignage numismatique vient, comme on le voit, a l’ap- 
pui de l’observation que j’ai faite sur la date vraisemblement 
incomplete de la seconde inscription de Der'at, II est inadmisible, 
en effet, qu'alors qu’en 256 J.-C., on frappait a Adraa une mon- 
naie au nom de Valerien, une inscription qui aurait ete gravee 
dans cette meme ville, en Fan 253, serait datee du regno, non 
de Valerien, mais de son fils Gallien seul. 

Cette rectification me conduit a en proposer une seconde du 
meme genre pour deux autres monnaies frappees egalement a 
Adraa 1 . Ce sont deux pieces de bronze au nom de 1’empereur 
Commode, portant, au revers, les legendes similaires: 

1° AAPAHNGON — TYXH 6TOY BO(C?) 

2° AAPAHN60N ... TYXH C C BO 

M. de Saulcy, considerant que la date est representee par les 
groupes triliteres BOC on CBO = 272, se demande a quelle ere 
peut se rapporter une pareille date, etant donne que Commode a 
regne de 180 a 1 92 J.-C. Et e'est de la juslement qu’il part pour 
supposer I’existence de cette pretendue ere particuliere d’Adraa 
qui aurait commence vers Fan 83 avant J.-C. 

L’hypothese est toute gratuite, et les semblants de raisons 
historiques dontM. de Saulcy cherche a Fetayer ne sauraient faire 
illusion. La verite est qu'ici encore, nous devons avoir affaire a 
l’ere de Bostra de 105 J.-C. ; il suffit d'eliminer, des groupes BOC 
et CBO, le Cqui n’en fait certainemenl paspartie 2 et de corriger 
la gravure ou la lecture B en € ou E, pour obtenir €0 = 75, de 
Fere de Bostra zr 180 J.-C., premiere annee du regne de Com- 
mode. 

La meme correction est probableinent applicable a une troi- 

1. De Saulcy, op. e., p. 376. 

Le C est peut-etre a eonsiderer comme la dernier e ieltre du mot €TOYC, 
« annee », dans lequel on aurait pour ainsi dire, enclave la date : ETOT <€0>C 


L AXCIEX DIEl' ARABS OKAISIR 


247 


sieme piece de Commode attribuee encore a Adraa par M. de 
Saalcy. d’apres les descriptions de Hardouin et de Eckhel, si 
tant est que cette attribution soit cerlaine;la aussi, le groupe dece- 
vant lu, cette fois CK0, se laisserait facilement ramener a 
<C>EO = Ti). 


§62. 


L’ancien dieu arabe Okaisir. 


Parmi les nombreuses divinites du pantheon arabe anterieur it 
i’islamisme, la tradition musulmane 1 en menlionue une dont le 
nom affecte une forme vraiment bien singuliere et dont on a 
vainement jusqu’ici recherche Corigine. C’etait une idole fa- 
meuse, appelee le Okaisir, Cette idole, adoree par plu- 

sieurs tribus arabes et par diverses populations de Syrie, semble 
avoir eu un sanctuaire important dans une localite de l’ancien 
pays de Moab, ou bien d’Edom, dite El-Mecharif' 2 . On s'y rendail 
en pelerinage et Ton y accomplissait certaines ceremoniesbizarres, 
dont une consistait a faire 1’olTrande de sa chevelure. 

Yakout presente le nom de Okaisir comme un diminutif 
i j^£) de l'adjectif ^i\. Bien entendu, on ne saurait prendre 
cette etymologie au serieux, comme Krehl parait etre tente de le 
faire 3 . A vrai dire, c’est moins une etymologie que Y’akout pre- 
tend nous donner, qu’un moven de fixer la vocalisation du nom, 
vocalisation, d ailleurs, contestable, en le ramenant it un type 
grammatical connu. 

1. Voir les passages des Merdsed etdu Mo djeni ul-Bouldnn, cites par Krehl, 
Ueber die Reliy. tier vorislam. Amber , p. 13. — Cf. Caussin de Perceval, Essai 
sur I’hht. des Ar., Ill, 213; et de Goeje, Meinour* d’KUt. et de yrn<jr.,v.° 3, p. 5. 

2. Krehl, op. eit., p. 14 : Welcher, alter Wahrscnemliehkeit nach von der Ge- 
stalt desselben hergenommen ist. » 

3. Ou El-Meehiii iij I Cf. la Maecv/.l. ouMaccav-i de i ’Onomastimn, vdle royale 
d'Edom, dans la Gabalene [Genes?, xxxvi, 30). On pourrait. bien une la re- 
gion soit plus occidental, aussi penser a E;-Mecnrile, avec ses ruines reinar- 
quables, au sud de Khalasa (Elusa). 
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Le champ demeure done fibre pour les conjectures sur l’ori- 
gine de ce nom enigmatique. Ne serait-ce pas, par hasard, une 
transcription pure et simple du grec b KaT-ap, « le Cesar »? Per- 
sonne n'ignore que Csesar, KaT exp, est regulierement transcrit en 
arabe par j~ai. Les deux formes ne different que par l’addition, 
dans la premiere, d’un e/if initial, dont il n’est pas impossible, 
du reste, de rendre compte, comme nous le verrons tout a l’heure. 

La vieille idole arabe ainsi appelee ne serait-elle pas l’image 
de l’empereur romain qui, on le sait, recevait, surtout en Orient, 
les honneurs divins, non seulement apres sa mort, mais meme 
de son vivant? II n’est pas necessaire, pour expliquer la chose, 
de remonter jusqu'au culte de Ju’es Cesar lui-meme, qui avait 
des autels et des temples dans tout le monde z’omain. Tout em- 
pereur etait un Cesar et, a ce titre, pouvait etre mis de pair avec 
les dieux. Nul doute que les populations semiliques de Syrie, 
habituees de longue date a cette conception du souverain vivant 
divinise, qui etait un des dogmes fondamentaux de i’Egypte, ne 
se soient pretes facilement, en l’exagerant meme, a ce culte officiel 
de leurs maitres romains*. Nous savons combien profondement 
s’etait implantee la civilisation romaine dans la province d’Ara- 
bie. Aussi, n’y aurait-il pas lieu d’etre surpris si l’idole de El- 
Mecharif etait a l’origine 1’effigie officielle de quelque empereur, 
qui avait depouille a la longue toute personnalite, pour ne garder 
que son caractere general de Cesar-dieu. 

Ce nom, ou plutbt ce titre de Cesar a ete familier de bonne 
heure aux indigenes de l’Arabie romaine. Nous le voyons appa- 
raitre dans les inscriptions nabateennes hcip), et il est tout natu- 
rel qu’il se soit fidelement conserve chez les Arabes, successeurs, 
sinon freres des Nabateens. On avait pu finir par appeler chez 
eux, d’une facon absolue, b KaTffap « le Cesar », la statue imperiale , 
quelle qu’elle fut, en qui s’incarnait, en quelque sorte la religion 
d’Etat. Dans la forme arabe Yelif representerait l’article 

1. Il suffira de se rappeler, par exemple, l’insoription palinyrenienne ou 
Hadrien est, de son vivant tneime, qualifie de « dieu « (xrhn). 
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grec 6; et, la valeur de cet article grec n’etant plus comprise, 
l’article arabe el serait venu s’ajouter par superfetation : 

« le b KaiTxp ». 

On me permettra, en terminant, de faire remarquer que ce 
phenomene de generation mythologique, qui releve en partie de 
ce que j'ai propose d’appeler Yieonologie, trouverait son pendant 
assez exact dans l’origine du dieu mysterieux de Teima, Qelem, 
Qalam ou Sahn, si cette origine est celle dont j’ai indique ailleurs 
la possibility : l’effigio officielle, le (' a/am des rois assvriens et 
babyloniens, erige, selon Ieur habitude constante 1 , dans le pays 
arabe soumis par eux, et devenu pour des populations, simples 
d’esprit et prosternees devant le maitre redoutable, une veritable 
idole specifique : le Calam. 

Le dieu Satrape, cette elrange entite mythologique qui appa- 
rait sur le terrain greco-oriental, et dont j'ai autrefois 2 3 essaye 
de determiner la nature, est peut-etre, lui aussi, a rattacher a 
cette famille de di vinites issues d’un culte officiel rendu au 
maitre terrestre. 


§63. 

Inscription grecque de Sarephtha J . 

L’inscription suivante a ete rapporlee recemment de Paris par 
un Arabe originaire de Tyr. C'esl une courte epitaphe gravee en 
caracteres de forme assez cursive, sur une dalle de marbre, visi- 
blement destinee a etre encastree dans une des parois du se- 
pulcre et mesurant : hauteur, 0 m ,27 : largeur a la partie supe- 
rieure, 0 m .31; largeur a la partie inferieure, 0"',24 d : epaisseur. 


1. C’est le mot assvrien meme employe invariablement dans lea inscriptions 
ou cet acte de haute souverainetesetrouve relate : <;alam churroutiya, « 1’image 
de ma royaute ». 

2. Voir mon memoire, Le dieu Satrape et le s Phenieiem duns le Peloponese 
(1878). 

3. Voir le fac-simile phototvpique dans mon Album d’archeoloyie orientate. 



250 recueil d’archeologie orientale 

0 m ,045. La dalle est done, non pas rectangulaire, mais trape- 
zo'ide. 

^060 AWPOC 
0 K € I A k GO B 
OCC APEO 
OHNOC 

©£sso) ( c3^, c •/.(«;) ’Iav.wSo;, SapscOrjvii;. 

« Theodore, appele aussi Jacob, de Sarephtha ». 

L’inscription est complete, sauf une cassure tres profonde, a 
Tangle superieur gauche, cassure qui interesse le debut de 1’ins- 
cription, et a pu enlever, sinon une lettre, du moins un signe, 
peut-etre une croix? Dans ce cas, le defunt aurait ete chretien, 
malgre son nom caracteristique de Jacob; peut-etre un juifeon- 
verti? 

Ce qui fait l’interet principal de ce petit texte,c’est 1’ethnique, 
rattachant notre monument a la ville phenicienne, bien connue, 
de Sarephtha, aujourd’hui Sarfend, au nord et non loin de Tyr. 
L’orthographe, EapsoOa, du nom topique qui presente tanl de va- 
riantes dans les sources grecques, sacrees et profanes, est a noter. 
Elle est identique a celle que donne la carte de la mosaique de 
Mhdeba *, et aussi a celle que j’avais induite de la forme syria- 
que, restituee paleographiquement, dans la Vie de Pierre I'lbere 1 2 3 . 
Cet accord est tout a fait en faveur de la lecon SapscOade plu- 
sieurs manuscrits de saint Luc (iv, 26). 


§ 64. 

Le plan de l’eglise du Saint-S6pulcre dessine par 
Arculphe au VII e siecle. 

Dans un recent travail*, M. Mommert propose une nouvelle 
interpretation architectonique du plan graphique de Teglise du 

1. Voir plus haut, p. 163. 

2. Voir mes Etudes d’arehgologie orientale, vol. IF, p. 18. 

3. Zeitschrift des deutschen Palastina-Vereins, XX, p. 34. 
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Saint-Sepulcre, dessine par Arculphe vers 670, et de la descrip- 
tion qui s’y rapporte. 

11 considere les trois cercles concentriques du plan, qui sem- 
blent correspondre aux trois parietes du texte, comme represen- 
tant non pas trois parois juxtaposees, au meme niveau, celui du 
sol, comme on l'admettait generalement, mais comme trois parois 
■s uperposees, trois etages avec galeries. 

Les considerations qu’il fait valoir a Fappoi de sa these, par 
exemple la compai’aison avec l’eglise de Sainte-Sophie de Cons- 
tantinople. sont ingenieuses. Je crois qu'il aurail du tenir compte 
aussi, pour discuter completement le probleme, de la figuration 
graphiquede I’eglise de l’Asccnsion sur le Montdes Oliviers, figu- 
ration qui nous est egalement donnee par le vieil eveque de Peri- 
gueux. 

M. Mommert aurait bien fait de preciser ses idees d'une fayon 
plus tangible a 1’aide d'une coupe schematique de l’edifiee tel 
qu’il le concoit. 

Quant a la monnaie byzantine bien connue, qu'il invoque et 
qui nous montre 1'image de FA«tfsta«V, elle doit etre ecartee du 
debat, car elle represente, je pense, non pas 1 'e'glisp du Saint-Se- 
pulcre, comme le suppose Fauteur, mais, ce qui est bien difle= 
rent, l’edicule meme du Saint-Sepulcre abrite par l’eglise. le 
tuguriinn, ou rotuadum twjuriohnn. d’ Arculphe. 


65. 

Cachet Israelite archa'ique aux noms d'Ichmael et 

Pedayahou. 

Au cours d’une fouillc sur lacoliine,dite d’Ophel, a Jerusalem, 
fouille infructueuse ad'aulres egards et dontje parlerai plus loin, 
le D r Blissatrouve un preeieux petit cachet israelite. Ce cachet 
est tout a fait du meme genre que celui aux noms de Haggai.fils 
de Chebaniahou, decouvert pres de trente aus auparavant par le 
lieutenant Warren sur la meme colline d'Ophel, mais dans la re- 
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gion nord. Cette double trouvaille, rapproehee de l’existence de 
l’inscription archaique de i’aqueduc de Siloe prouve que nous 
sommes bien, sur cetle colline, dans une des regions importantes 
de la Jerusalem anterieure a 1’exil. 

Ce cachet, publie a la suite du rapport de M. Bliss, est un sca- 
rabeo'ide de cornaline, long d’un demi-pouce anglais, perce Ion- 
gitudinalement et portant, sur une de ses faces, deux lignes de 
caracleres pheniciens, separees par un double trait, caracteris- 
tique de Porigine israelite de ces petites legendes sigillaires. La 
forme des lettres et la physionomie du second nom propre con- 
firment expressement ce diagnostic. 



L’inscription a ete expliquee,d’une faqon independante, parle 
P. Lagrange et par M. Sayce *. 

Le premier nom selit sans difficulty : [b]X 5 rau’, Ichmael. Quoi- 
que ce nom d’« Ismael » soit porty par bon nombre de person- 
nages bibliques, a commencer par le fils d’Abraham, il ne serait 
pas assez specifiquement israelite pour permettre, a lui seul, d’af- 
firmer que le possesseur de ce cachet etait bien un adorateur de 
Jehovah. 

Le second nom, au contraire, nelaisse pas d’etre embarrassant. 
Le P. Lagrange le lit nm, Bariakh. M. Sayce, d’abord : inns, 
Bar-Yahou, puis : w-S, Paryahou. 

Aucune de ces lectures divergentes ne me parait etre satisfai- 
sante. La premiere est inadmissible paleographiquement ; le com- 
plexe final, pris pour un khet est visiblement, comme l a bien 
reconnu M. Sayce, a decomposer en un he et un tvaio; le he pre- 
sente ce petit depassement a droite de la barre superieure qui 
est particulier a l’alphabet israelite phenicien ; de meme, la haste 

1. P. E. F. Quarterly Statement, July 1897, p. 180 et p. 182. 
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du waw est traversee par le petit trait oblique qui lui est propre 
dans cet alphabet, ce qui nous interdit d'y voir le jambage 
gauche du pretendu khet. 

Les deux autres lectures, dues a M. Sayce, ne sont pas plus 
recevables,car elles donnent des noms sans analogues dans l’ono- 
raaslique Israelite. 

Je propose de reconnaitre tout simplement dans la seconde 
lettre un dalet au lieu d’un rec/r, les deux caracteres ont la meme 
forme dans cet alphabet archa'ique, et l’on salt que,de bonne 
heure, la queue du dalet s’esl allongee au point que le dalet et 
le rech ont finipar se confondre. Dans l’inscription du tunnel de 
Siloam, la distinction entre les deux lettres est encore observee. 
Cette particularite paleographique tendrait done a faire croire que 
notre cachet est d’une epoque quelque peu posterieure a celle de 
ladite inscription, soit, vraisemblablement, au regne d’Ezechias. 

Cela pose, nous obtenons alors une lecture tout a fail satis- 
faisante de ce nom enigmatique : inns, Pedaijahou. Pedayahou 
est unnom israelite excellent, que nous retrouvons, exactement 
ecrit ainsi, dans I Chron., xxvn, 20, et, sous la forme plus 
abregee rrns, dans II Rois, xxm, 36; Nehem., in. 23, viu, i, xi, 
7; I Chron., m, 18.11 est forme de laracine,n~2 « delivrer, » etdu 
nomdivin de Jehovah : « Yahou a delivre ». II est etroitement 
apparente aux autres noms bibliques congeneres : burnt, Pedael, 
nsms, Pedasour,e t a celui que j'ai lu autrefois sur un tresancien 
sceau phenicien ' : Pedael. 

On remarquera que, sur ce cachet, comme sur deux autres, 
egalement. Israelites et dela meme epoque archa’ique, que j’ai eu 
l’occasion d’etudier plus haut\ nous nous trouvons eu presence 
de deux noms propres simplement juxtaposes sans etre relies 
par une indication de patrouymique on autre. 


1. Clermont-Ganneau, Sceaux et cachets Israelites, phrnicicns et syrieiis ) 
p. 17, n» 10. 

2. P. 27 et p. 116 du present volume. En outre, sur le second de ces ca- 
chets, les deux noins, Ahhaz Pehhai, sont juxtaposes sans etre precedes par le 
lamed d' appurtenance, exactement comme sur le nouveau cachet d'Ophel. 
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§ 66 . 

LesTombeaux de David et des rois de Juda 
et le tunnel-aqueduc de Siloe l . 

I 

La decouverto de la necropole royale ou furent ensevelis Da- 
vid et la plupart de ses successeurs constilue, assurement, le 
probleme capital de 1'archeologie hebraique. Malgre tous les ef- 
forts qu’il a suseites, ce probleme passionnanl attend encore sa 
solution. 

Si l’on ecarte — et on peut le faire sanshesiter — 1’hypothese, 
tout a fait insoulenable, defendue autrefoisparM.de Saulcy, 
avec plus de verve que de bonheur 2 , toutes les theories qui ont 
ete successivement et contradictoirement proposees, au sujetde 
1’emplacement presume de la necropole x’oyale de Jerusalem, 
peuvent se ramener a deux : 

1° Cette necropole est a chercher sur la colline sud-oucst de 
Jerusalem, dite Djebel iN'ebi-Daoud et Monl-Sion; 

2 u Elle est a chercher sur la colline sud-est, diteD'houra et col- 
line d’Ophel, immediatement au sud du Ilaram — qui a succede a 
l’ancien Temple juif. Les deux coliines son l separees par la vallee, 
aujourd’hui eu partie comblee, que Josephe appelle Tyropoeon, 
et que, pour ma part, par des motifs, non seulement topogra- 
phiques mais etymologiques, trop longs a developper ici, j’incli- 
nerais a identifier avec celle que la Bible appelle la vallee de Hin- 
nom. 

La premiere theorie asurtout pour elle une tradition relative- 
menl ancienne, mais suspecte; la seconde, des considerations 

1. Memoire lu devant 1’Academie des inscriptions et lielles-lettres, seances 
du 30 juillet et des 6 et 13 aoilt 1897. 

2. Identification avec les lioboiir el-SIulmih, ou Kubnur es-SabUin , « tom- 
beaux des rois », situes au nonl de Jerusalem. .Mais tout concourt pour nous 
montrer que ce vaste hypogee date du i e r sieule de notre ere et n’est autre 
chose que le fameux mausolee d’Helene, reine d’Adiabene. Voir ce que j'en dis 
plus loin. 
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tres frappantes de topographie pure, dont laprincipale est celle- 
ci : c’est que cette colline sud-est semble avoir ete reellemenl le 
site de la Jerusalem primitive, ce que la Bible appelle la « ville 
de David », la veritable montagne sacree de Sion, sur la partie 
nord de laquelle s’elevait le Temple, etau pied oriental delaquelle 
jaillissait la seule source veritable que Jerusalem ait jamais pos- 
sedee. 

Mais, a supposer que cette derniere theorie soit juste — et Ton 
doit reconnaitre qu’elle a bien des arguments en sa faveur — il 
resterait encore a determiner une chose essentielle : c’est le point 
de cette vaste etendueoul’on aurait quelque chance de deeou- 
vrir l’entree mysterieuse de la necropole royale que la colline 
sud-est doit cacher dans ses flanes. Autrement, c’est chercher, 
comnie on dit vulgairement, une aiguille dans une botte defoin ; 
etcela,d’autantplus, qu’ainsi queje vais l'expliquer, cette entree, 
extremement petite, ne doit rien avoir qui la designe particu- 
lierement aux regards. 

La colline represente, en etTet, une surface considerable, el il 
faudrait, avant tout, des donnees precises pour circonscrire la re- 
gion ou il conviendrait d’attaquer enfin le probleme, non plus 
avec des textes ou des commentaires plus ou moins arbitraires, 
mais la pioche a la main, et avec des donnees materielles redui- 
sant au minimum 1’alea des recherches. 

Je crois avoir reussi a introduire il y a deja longtemps, dans 
ce probleme taut discute, deux elements nouveaux, qui me parais- 
sent justement repondre a ce desideratum. Apres les avoir Stu- 
dies pendant bien des annees et signales verbalement adiverses 
personnes qui s’interessent a ces questions, je m’etais decide a les 
formuler publiquement, en 1887 1 , avec l’espoir, un peu naif, qu'ils 
susciteraient peut-etre quelque entreprise serieuse de la part de 
ceux qui disposent de moyens d'action me faisant defaul. 

Cet espoir ne s'est malheureusement pas realise. J’avais 

1. Revue critique, 1887. II, p. 329-343. Je suis revenu encore, un peu plus 
tard, sur la question, dans la Revue histurique, sept. -dec. 1890, p. 403-400. 
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pourtant, dans la notice dont je viens de parler, pris soin de 
dresser, a l'appui de ma demonstration, un plan schematique du 
terrain, designant aux chercheurs de bonne volonte l’endroit 
meme oil j’estimais que doit etre creusee la necropole royale. 
II aurait suffi de quelques sondages pour verifier le bien ou le 
mal fonde de cette conjecture, qui a au moins la pretention de 
s’appuyer sur une base positive. Ii ne s’est rencontre jusqu’ici 
personne pour tenter l’aventure; et cependant la partie a gagner 
valait bien le faible enjeu a risquer. Car, qui peut dire les sur- 
prises que nous reserve le contenu de la necropole des rois de 
Juda, le jour oil nous aurons enfin penetre le secret de sa posi- 
tion ? 

Si Hyrkanl er et, apres lui, Herode en ont enleve les richesses 
qui y avaient ete enfouies, ils y ont certainement laisse en place 
les sarcophages de David, de Salomon et de leurs successeurs, 
avec les inscriptions qui devaient y etre gravees, et les objets en 
matieres non precieuses. 

L’on ne saurait se defendre d’un certain sentiment de melan- 
colie, quand on songe qu’avec la dixieme partie peut-etre de la 
somme qui a ete depensee pour 1’acquisilion et la « restauration » 
des pretendus tombeaux des rois de Juda, olferts solennellement 
au gouvernement francais, par de genereux mais trop credules 
donateurs, — et, ce qui est plus regrettable, acceptes officielle- 
ment comrae tels — on aurait pu, si Ton avait ete mieux con- 
seilld, decouvrir les tombeaux veritables et en exhumer les tre- 
sors archeologiques qu’ils doivent encore renfermer... 

A ce propos qu’il me soit permis d’exprimer un vceu. Notre 
Compagnie, se rappelant une de ses attributions qui a ete la 
raison d’etre de sa modeste origine, la « Petite Academie », qui, 
avantde devenirl’« Academie des Inscriptions et Belles-Lettres », 
etait surtout « l’Academie des Inscriptions », devrait bien pro- 
voquer la modification de l’inscription commemorative dont on 
acru devoir decorer, assurement sans la consulter, le portail du 
mausolee des Kobourel-Molouk, propriety du gouvernement fran- 
§ais en Terre-Sainte. II est vraimenl facheux, pour la reputation 
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de la science franqaise, dont nous avons un peu la garde, d'y 
lire, burines sur le bronze, en lettres monumentales, ces mots 
qui ont Fair de revetir d’une estampille officielle une veritable 
heresie historique 1 : 

TOMBEAU DES ROIS DE JUDA 

« Tombeaux des Rois (en langue arabe). Tombeaux des rois de 
Juda (en langue hebralque). | Monument acquis en lannee 1878 
par Emile et Isaac Pereire. j pour le conserve/' a la science et d la 
veneration des fideles enfants d' Israel , ( sur les conseils de M. de 
Saulcy, membre de I'lnstilut de France | et par les soins de M. Pa- 
trimonio, consul de France d Jerusalem. | Restaure par M. C. 
Maass, archilecle du gouvernement fratigais. | Donne ala France 
par la famille Pereire | en Ta/piee M.D.CCCLXXXV1 . » 

II 

La question du Tombeau des Rois, question tant de fois agitee 
et jamais resolue, vient d’etre mise de nouveau a 1’ordre du jour 
par une tentative du D r Bliss, tentative qui pouvait un moment 
faire concevoir l’espoir d une solution, dans le sens que j’avais 
indique. 

Le D r Bliss a, depuis trois ans, entrepris a Jerusalem, pour 
le compte du Palestine Exploration Fund, une interessante serie 
d'excavalions methodiques, malheureusement closes aujour- 
d’hui, le firman qui les autorisait ayant expire le 20juiude cette 
annee. 

Voici ce que l’on lit dans son XIII 0 rapport, dale du 8 juin et 


1. C’est M. de Saulcy, chose piquante, qui s’est charge de porter lui-mfime 
le coup de grace a sa these en decouvrant dans les Kobour el-Molouk, sans 
s’en douter, le propre sarcopbage de la reine Helene. J’ai montre, en effet, i! y 
a deja longtemps, que le noin de Sudan grave, sur ce sareophage, en carac- 
tires syriaques et hebreux, n’etait autre que le nom de la reine d’Adiabene dans 
sa langue nationale. A son nom seinitique ceile-ci, suivant un usage tres a la 
mode alors chez les Oiientaux, avail ajoute le nom de Helene, sous iequel seu- 
lement elle est citee par les historiens grecs. 

Irecueil d'ahcheologie oriexule. 11. 
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publie dans le dernier fascicule du Quarterly Statement du Pa- 
lestine Exploration Fund 1 . Je traduis aussi litteralement que 
possible, en me bornant a soulignerjes mots sur lesquels je de- 
sire attirer 1’attention : 

« On a sitggere que la courbe evidemment sans ne'cessite dans 
le ( trace du) Tunnel de Siloam , avant qu’il n’entre dans la pis- 
cine, avail ete faite pour eviter les Tombeaux des Rois. En conse- 
quence, nous avons fait un grand deblaiement jusqu’au roc 
d Ophel, dans un champ a Test de la piscine el au sud de cette 
courbe... Notre espoir etait de trouver une entree en forme de 
puits (donnant acces) an tombeau ; mais le deblaiement a ete 
acheve ce matin, et aucune decouverte de ce genre n’a recom- 
pense notre peine ». 

La fouille du D r Bliss, qui a porte sur une surface de 100 X 36 
pieds anglais, a amene incidemment la trouvaille d'un tres cu- 
rieux petit cachet israelite.sur lequel est gravee une inscription en 
caracteres pheniciens, certainement anterieure a l’exil. dont j’ai 
entretenu FAcademie dans une seance precedente 2 . Mais elle a 
eu un resultat completement negalif en ce qui concerne le but 
grandiose qu’il poursuivait : la decouverte des Tombeaux des 
Rois. II ne pouvait en etre autrement, et je vais expliquer 
pourquoi. 

II me sera permis, avant tout, defaire remarquer que la « sug- 
gestion », dont le D r Bliss ne nomine pas l’auteur, m’appartient 
en propre. J’en ai done la responsabilite et, comme l'evenement 
semble lui avoir donne tort, cela me confere d’autant plus le droit 
d’examiner et de discuter la fatjon dont on aessayede la verifier. 

La theorie du rapport intime de la deviation extraordinaire, 


1. P. E. F. Quarterly Statement , july 1897, p. 180 : « It has teen suggested 
that the apparently unnecessary curve in the Siloam Tunnel before it enters 
the pool was made in order to avoid the Tombs of the Kings. Accordingly, we 
have made a large clearance to the Rock of Ophel in a Held to the east of the 
pool, south of this curve... Our hope was to find a pit entrance to the tomb, 
but the clearance has been completed this morning, and no such discovery 
has rewarded our toil ». 

2. Voir plus haut, p. 252 du present volume. 
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et jusqu’alors inexpliquee, du tunnel ou aqneduc souterrain, dit 
de Siloam, avec la position possible des Tombeaux des Rois, n’est 
autre, en efTet, que cello que j’avais exposee tout au long, on 
1887, dans l’article de la Revue critique cite plus haut. 

J’avais eu l’occasion d’exposer mes vues personnelles sur ce 
point a plusieurs reprises, et, dans ces derniers temps encore, a 
des membres du Comite executif du Palestine Exploration Fund ; 
et j’ai tout lieu de croire que c’est en vertu des instructions 
donnees par le Comite au D r Bliss, que celui-ci a procede a celte 
fouille in extremis. II est regrettable que je n’aie pas ete con- 
suite a ce moment; car j’aurais pu fournir stir ce sujet des indi- 
cations qui n’auraient peut-etre pas ete inutiles pour eviter un 
echec qui, si on le laisse passer sans explication, est de nature a 
discrediter pour l'avenir la theorie que j'avais mise en avant et 
que je crois devoir maintenir jusqu’a nouvelle et meilleure expe- 
rience. 

En effet, si l’article de la Revue critique a visiblement ete connu 
du D r Bliss ou de ses inspirateurs, il a ele, par contre, bien mal 
interprete, malgre la precaution que j'avais prise de donner a 
1’appui un plan schematique marquant sur le terrain le point 
meme ou devait se cacher l’hypogee royal. La fouille explora- 
trice a ete pratiquee au sud c’est-a-dire en dehors de la con- 
vexite de l’incurvation de l’aqueduc, incurvation qui avail, selon 
moi, pour but d’eviter l’hypogee interpose sur la ligne directe du 
trace de la source a la piscine. Or, c’est, au contraire, comme je 
l’avais expressement indique, au nord , c’est-a-dire en dedans de 
la concavite de l’incurvation qu’il fallait, et qu'il faut encore 
fouiller; car l’incurvation circonscrit nalurellement, en parlie, 
1’obstacle, puisqu’elle est destinee a le contourner. Le D r Bliss a 
done, comme l’on voit, fait justement 1’inverse de ce que Ton 
aurait du faire, et il n est pas surprenant, en consequence, que 
son effort n’ait pas abouti. C’est une operation manquee, et qui 
est a recommencer sur la base reelle dont on n’a pas tenu compte. 


1. Voir le plan sur la plancbe joinle a ces pages. 
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Je me permettrai de revendiquer aussi la paternite de l’idee, 
doat le D r Bliss parle en passant corame d’une chose qui va de 
soi : a savoir que 1'entree des Tombeaux des Rois devait etre un 
pints, par lequel on descendait a l’interieur de l’hypogee. Cette 
idee se trouve egalement developpee et motivee dans l’article 
precite de la Revue critique 1 . 

Et ce n’etail pas la de ma part une conjecture gratuite, pure- 
ment imaginative. Elle repose, en efTet, sur Finterpretation ra- 
tionnelle d’un passage categorique deJosephe 2 dont on n’avait 
pas saisi jusqu’alors la portee. C’est celui dans lequel l’historien 
juif rapporte qu’Herode, apres avoir viole et pille l’hypogee 
des rois de Juda, construisit un monument expiatoire sur ou 
aupres de la bouche de cet hypogee (sm crrop/w). 

C’est cette expression caracteristique de « bouche », ce sto- 
mion, qui implique, a mon sens, l’existence d'une entree, non 
pas en forme de porte pratiquee dans le rocher taiile verticale- 
ment en facade, comme tout le monde le supposait auparavant, 
mais bien une entree en forme de puits. 

Je n’ai pas besoin d’insister sur Eimportance de cette donnee 
materielle pour guider les fouilles a entreprendre dans la region 
convenable, rdgion que j'ai determinee d’autre part. II ne s’agit 
plus, en effet, d'y chercber une entree consistant en une porte 
plus ou moins monumentale, analogue a celles des tombes juives 
ordinaires, porte qui donnerait acces a une serie de cbambres 
funeraires s’enfongant borizontalement dans la masse de la col- 
line; non, il s’agit de chercher une simple bouche de puits, pro- 
bablement rectangulaire, de dimensions relalivement petites, ne 
depassant guere peul-elre 2 m X l m , c'est-a-dire tout juste assez 
grande pour livrer passage a un sarcophage. 

On comprend qu’une ouverture aussi exigue risque d’echapper 


1. Je l’avais anterieurement communiquee a mon savanf confrere M. Perrot, 
qui J’a accueillie, avec quelques autres, dans son Histoire de Cart dans Vanti- 
quite, vol. IV, p. 336. C’est peut-etre a cette source de seconde main que le 
D r Bliss t’a puisee. 

2. Josephe, Ant. J., XVJ, 7 : 1. 
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facilement a 1’at.tention, si l’on n'y prend pas garde ; on peut la 
confondre, a premiere vue, avec celle d une vuigaire citerne 1 , et 
passer, sans s’en douter, a cote de la verite. C’est ce qui explique 
peut-etre pourquoi l’entree de l’hypogee, defendue, en quelque 
sorte, par son insignifiance raeme, a pu defier jusqu’a ce jour 
toutes les curiosites. 

11 est a prevoir, en outre, que lorsqu’on decouvrira le puits 
d’acces, on le trouvera entierement comble, non seulement par 
les terres d'eboulis, rnais peut-etre aussi par des blocs de pierce 
entasses a dessein pour l’obturer. Ce puits, analogue aux puits 
funeraires de la Phenicie 2 et de 1’Egyple, doit descendre dans le 
vaste liypogee, qui est probablement a plusieurs etages et plonge 
dans les profondeurs de la eolline, si ma theorie est juste, au 
moins jusqu’au niveau du tunnel-aqueduc. 

"Voila ce qu’il faut cbercher, et voila on il faut le chercher. 
Avec quelques milliers de francs, 1’autorisation necessaire, 
et six semaines de travail, on en aura le cceur net quand on 
voudra. 


1. Ce qui aidera a Ten dislinguer c’est sa forme, vraisemblablement rectan- 
gulaire, tandis que les bouehes deciternes sont souvent circulaires. Je recom- 
mande particulierement a ceux qui entreprendront la recherche cetindice reve- 
lateur. 

2. II ne faut pas perdrede vue que Salomon, comme la Bible elle-meme nous le 
dit, avait eu recours a des architectes pheniciens pour les travaux considera- 
rables et de tout genre executes par lui ii Jerusalem. Cette cireonstauce liisto- 
rique rend d’autant plus vraisemblable ma theorie d'apres laquelle la disposi- 
tion de l’hypogee royal lappellerail celle des vieux sepulcres pheniciens a puits 
d’acces. Comme je le demontrerai ailleurs, il resulte de mes l'ouilles et releves 
au monument dit d'Absalon, dans la vallee de Josaphat, que la chambre fune- 
raire qu’on y voit aujourd’hui, etait primitivement, avaut sa transformation 
architecturale, un simple caveau soulerrain appartenant a ce type, avec petit 
puits (a degres) s’ouvrant dans la surface horizontale du rocher. Une partie de 
la cage de l’escalier ayant ete coupee pour ia transformation, l'entree primitive 
est devenue une fenetre debouchant en contre-haut dans la trancbee au moycn 
de laquelle on a isole plus tard, de la eolline. la masse cubique contenant le 
caveau et formant le soubassement du mausolee. 
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Mes idees sar l’emplacement des Tombeaux des Rois et sa 
correlation intime avec le trace de 1’aqueduc souterrain de Siloe 
etant demeurees jusqu’ici a pen pres sans echo ou, ce qui est 
peut-tHre pis, ayant donne lieu a nn essai d’application fait a 
contre-sens, il ne sera peut-elre pas inutile de reprendre la ques- 
tion d’ensemble, Puisse-je, celle fois, etre plus beureux et ne 
pas precher dans le desert. 

L’expose ci-dessous contient en substance la majeure partie 
des observations que j’avais consignees autrefois dans la Revue 
critique. J’y joins, pour plus de clart6, un nouveau plan 1 2 , dont 
l’echelle plus grande me permetlra d’entrer dans des details plus 
circonstancies. Sur quelques points secondaires 8 , j’aurai a ajouter 
divers eclaircissements qui, tout en laissant intacte la solution 
proposee, tendent a la completer et a la confirmer. 

A une epoque ou Jerusalem n’existait pas encore, il y avait 
une source (A') qui sortait lout a fait au pied du versant oriental de 
lacolline dite d’Ophel 3 * . Ses eaux, suivant leur pente naturelle. 


1. Dresse d’apres les leves s! consciencieux du lieutenant, aujourd’hui Gene- 
ral R. E., Sir Charles Warren, Cf. la reproduction que j’en ai donnee autrefois 
(plan et coupe longitudinale) dans mon V e Rapport sur une mission en Palestine 
et enPhCnicie (1881), p. 134, pi. VII. 

Les courbes de niveau representent non pas la surface reelle du sol dans son 
etat actuel, mais la surface probable du roc sous-jacent. Je joins a ce plan 
une coupe transversale pratiqueesur une ligne XX, et montrant la position pre- 
sumee de 1'hvpogee par rapport au tunnel, ainsi que le point par lequel celui-ci 
eut du normalement passer, si i’on n'avait pas eu Thypogee a eviter ; ce point 
est marque par la pointe de fleebe gauche de la ligne ponctuee, a sa rencontre 
avec le trait vertical blanc. A represente le point par ou passe le tunnel devie; 
B, le point par ou passe l’ancien canal a niveau superieur; C et D, les deux 
ehemins descendant le long de la colline. 

2. Je signalerai notamment la correction, chemin faisant, de quelques erreurs 
typographiques qui s’elaient glissees dans l’article de la Revue critique et qui 
portent sureertaines lettres d’appe! du plan schematique, et sur des indications 
d’orientation. 

3. Je me servirai couramment, pour plus de commodite, de cette denomination 

generalement reque, bien qu’elle soil sujette a caution. 
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coulaient dans la vallee appelee plus lard « vallee du Cedron », 
vallee dont le thalweg etait alors sensiblement plus profond, et 
elles venaient passer a la pointe sud-est d’Ophel, au confluent 
des trois vallees, celle du Cedron, celle dite du Tyropceon et celle 
dite de Ilinnom, pour ailer se perdre ensuite dans la direction 
de la mer Morte. 

C’est cette source qui fut le noyau du premier etablissement 
humain sur ce terrain, la question de l'eau etant, comme tou- 
jours, et surtout en Palestine, la question vitale et la raison deci- 
sive qui preside a la naissance des cites. La fut le berceau de la 
petite ville jebuseenne qui, conquise plus tard par David, s'elendit 
peu a peu et devint la Jerusalem historique. Si la source n ’etait 
plus, topograpbiquement, le coeur dela ville, elle en etait et elle 
en est toujours restde l’ame. 

Lorsque la colline d’Ophel fut protegee du cote oriental par 
un mur d’enceinte, ce mur qui, pour des raisons strategiques, 
devait se maintenir sur la hauteur, laissa necessairement en 
dehors la source qui sortait au pied de la colline et conlinuail a 
deverser ses eaux dans le Cedron. Pour y puiser, les habitants 
devaient done sortir de l’enceinte, ce qui, en cas de sifege, 6lait 
un grave inconvenient, puisqu’ils et&ienl obliges de s’exposer 
aux coups de l’ennemi. 

Aune epoque indeterminee, mais. apparemment fort ancienne, 
on essayade remedier a cet inconvenient en pratiquant une sorte 
de chemin couvert qui, partant de l'interieur de l’enceinle, per- 
mettait d’avoir accesal’eau, a l’abri des insultes des assiegeants. 
C’est cet etat de clioses que represente le curieux systeme de puits 
et de galeries horizontales et inclinees, decouvert en 1868 par le 
lieutenant Warren, des Royal Engineers' ; ce systeme complique 
(A'B'C') part de la source et s’enfonce a l’ouest en remontant 
dans les flancs d'Ophel jusqu’a une distance encore inconnue, 
l’exploration, extremement dangereuse, n’ayant pu etre poussee 

t. La deeouverte de Sir Charles Warren a jete un grand jour sur la question 
des eaux a Jerusalem et elle l’a conduit a d’excellentes observations generales 
sur lesquelles je suis tout a fait d’aecord avec lui. 
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que jusqu’a un certain point. Mais ia direction generate tend vi- 
siblement vers le mur d’Ophel qui descendait de l'angle sud-est 
du Haram jusque vers Textremite sud de la colline, en suivant 
sensiblement le trace du sentier actuel. 11 est clair que le chemin 
couvert devait passer sous le mur et aboutir a linterieur de l’en- 
ceinte. 

Assurement, c’etait un grand progres. Mais, pourtant, il restait 
encore d’autres inconvenients non moins graves. La source per- 
dait toujours ses eaux dans le Cedron, et, si les assieges pou- 
vaient desormais en uliiiser une parlie en se derobant aux atta- 
ques, les assiegeantsde leur cote pouvaient continuer a en profiler 
pour eux-memes sans obstacle. 

Aussi eut-on l’idee, a un certain moment, de pratiquer un 
canal de derivation, creuse dans le roc, en partie a ciel ouvert, 
qui, s’amorqant a la source, courait a mi-flanc du versant orien- 
tal d’Ophel' etvenait se deverser dans une grande piscine formee, 
a Textremite sud d’Ophel, par un barrage transversal du ddbouche 
de la vallee de Tyropmon. G’est ce canal dont l’existence a ete 
constatee il y a quelques annees par les fouilles de M. Schick. 
Grace a cet expedient, les habitants avaienl l’avantage de pouvoir 
emmagasiner dans ce vaste reservoir une masse d'eau conside- 
rable. Mais le surplus continuait toujours a s’ecouler dans le Ce- 
dron et, en cas de siege, redevenait disponible pour l’ennemi. 
Sans compter que celui-ci pouvait facilement couper un canal 
que rien ne protegeait efficacement, puisqu’il passait en dehors 
du mur d'enceinte, a plus de cent metres a Test et etait sur cer- 
tains points presque a lleur de terre. 

C'est alors que naquit le projet hardi de boucher completement 
Tissue naturelle de la source dans la vallee du Cedron et de creer 
pour ainsi dire un nouveau lit a son cours, un lit profondement 
souterrain, consistant en une longue galerie qui, creusee dans 
le rocher, passerait sous la colline d’Ophel et permettrait de de- 

t. Ce canal, qui n'a ete reconnu que sur une section de son paroours, est 
marque en partie en pointille sur le plan ci-joint et designe par la legende 
« ancien canal ». 
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verser la totalite de l'eau de la source do l’autre cote de cetie 
colline, sur le versant occidental. 

La il etait facile de la recueillir dans deux ou trois piscines 
etagees a Finterienr de Fenceinte. De cette facon, le debit de la 
source devait etre a peu pres completement soustrait aux attein- 
tes d’une armee d’investissement et derneurer a l’entiere dispo- 
sition des assieges. 

Une raison plus imperieuse encore avait pu, a un moment 
donne, imposer ce nouvel et laborieux amenagement des eaux. 
En effet, le premier canal, celui decouvert par M. Schick, a en 
juger par ses cotes de nivellement et par sa pente, devait partir 
de la source a un niveau superieur au niveau actuel de l’eau, ce 
dernier niveau correspondant a celui du grand tunnel-aqueduc. 
La difference, qui n’a pu encore etre exactement determinee, 
peut etre evaluee a deux ou trois metres environ. 11 est a suppo- 
ser que, par suite d’un abaissement de la nappe souterraine ali- 
mentant la source, abaissement du a une cause inconnue — peut- 
etre quelque secousse de tremblemenl de terre 1 — l’ancien canal 
dtait devenu absolument in utilisable, la prise d’eau se trouvant 
notablement en contre-haut du niveau auquel affleurait desor- 
mais la source. 

Quoi qu’il en soit, pour Fun ou l’autre, ou pour Fun et l’autre 
de ces motifs, on se resolut a creuserle grand aquedue, celui qui 


1. Cela parait d’autunt plus vraisemblable que la source est une source inter- 
m itttnte, ce qui implique i’ejtbtence de eurifAs souterraines ou lontis, avec jeu de 
siphon alternativement amorce et desamorce, d’apres la theorie physique bien con- 
nue. Une secousse de tremblemenl de terre peut provoquer,dans un pareil svsteme 
hvdraulique cree par la nature, de graves modifications; il suffit pour cela de 
1'ali'aissement, meme leger, d’un sous-soi en equilibre plus ou moins stable. Qui 
sait si le fait que je suppose ne s’est pas produit lors du grand tremblement de 
terre qui eut lieu sous le regne du roi Ozias ou Azarias, vingt et quelques 
annefs avant Kzechias; un pan entier de colline se detacba et alia rouler de 
l’ouest a 1’est, au lieu dit Eroge, devant la ville, a quatre stades de distance, 
obstruant les routes et les janlins du roi (Josepbe, Ant. J., IX, 10 : 4. Cf. Za- 
charie, xiv, 5). On remarquera qu'a en juger par la mention des jurdins du 
roi, la region ainsi bouleversee se trouve precisement dans les parages de la 
source et de l’aqueduc. Il est possible, d’autre part, que ce soit ce petit cata- 
clysme local qui ait fortement eontribue au comblement de la vallee du Tyro- 
poeon que nous constatons aujourd’bui. 
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fonctionne encore aujourd’hui, celui dont j’ai a m’occuper spe- 
cialement. 

II resulte clairement d’une serie de passages bibliques 1 , trop 
souvent cites pour qu'il soit necessaire de les rappeler ici, que 
cette nouvelle entreprise, qu’on peut qualifier de gigantesque, 
eu egard aux moyens techniques dont on disposail alors, dut etre 
realisee sous le regne d’Ezechias, a I’occasion de l’investissement 
de Jerusalem par l’armee de Sennacherib 2 . 

Le fait est virtuellement confirme par l'existence de lafameuse 
inscription hebra'ique en caracteres pheniciens, decouverte na- 
guere au debouche de l’aqueduc soutei’rain. Ce texle precieux 3 , 
grave sur le roc, relate en termes succincts, mais explicites, la 
faqon dont on avait procede pour accomplirce tour de force dont 
les ingenieurs israelites n’etaient pas peu fiers et dont, fort heu- 
reusement pour nous, ils ont tenu a transmettre la memoire ala 
posterite. 

L’inscription nous apprend, ce que 1’examen meme du tunnel 
demontre, du reste, materiellement, que le percemenl dans le roc 
vif de cet emisxarium de plus d’un demi-kilometre de longueur 
fut execute par deux equipes de mineurs qui, parties des deux 
extremiles opposees et marchant a la rencontre l’une de 1’autre 
finirent, apres quelques tatonnements, par se rencontrer sous la 


1. Le plus caracterislique de ces passages est celui de II Chroniques, xxxn, 

30 (cf. EccUsiastique, xlviii, 17) : « Et c’est lui, Ezechias, qui boucha la source 
des eaux du Gihon superieur et les dirigea, en bas, a 1’ouest de la ville de Da- 
vid ». On remarquera que le texte bebreu, par ce mot en bas, qui a 

donne tant de tabiature aux exegetes, indique expressement — tel est du moins 
mon sentiment — que le nouvei aqueduc etait a un niveau iafMeur a celui de 
l’ancien (Gihon superieur), ce qui est precisement le cas de notre tunnel com- 
pare au premier canal. 

2. Plus vraisemblablement, apres la levee du siege et pour parer, dans l’avenir, 
au retour de semblables eventualites ; car ce travail de longue haleine n’aurait 
guere pu etre improvise sous la menace de 1'envahisseur. L’approche de celui- 
ci avait pose la question de I’eau d’une facon pressante; on y repondit sur le 
moment par des expedients provisoires (II Chron., xxn, 3, 4 : obturation des 
sources). Le danger une fois passe, on s’occupa de la solution de'initive et ra- 
dical, I’execution du tunnel-aqueduc. 

3. Voir sur cette inscription, dont je crois avoir sensiblement ameliore la lec- 
ture et 1’interpretation, mon Recueild'arch^oloyie orientals, vol. I, p. 293. 
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colline, environ amoitie chemin. C’est, on petit, l'entreprise qui 
a abouti au percement des tunnels du mont Ceniset du Sainl- 
Gothard ou, pour rester sur le terrain de l'antiquite, a eelui de la 
dioryrje du lac Copals, de la galerie de la montagne de Samos, 
des emissaria des lacs Al bains, du grand cuniculu > de l'inscrip- 
tion romaine de Lambese 1 , etc. 

On a constate, a differents endroits (au moins deux — et il 
doit y en avoir d’autres) du tunnel-aqueduc de Siloam, l'exis- 
tence de certains puits verticaux communiquant avec la surface 
exterieure. II est probable que ces puits ont du, comme on 1’a 
suppose, servir aux ingenieurs a contrdler et, au besoin, a recti- 
fier l’orienlation et la direction de leur eheminement sou terrain. 
Cependant, je crois qu'ils jouaient aussi le role de prises d' air ; 

i. C. I. L., vol. VIII, n° 2728. Ce dernier document est d'un rare into ret, 
car il nous fournit des renseignements techniques sur la t'aeon dont lt*s anciens 
procedaient dans ce genre de travaux cunieulaires et nous donne une idee des 
difficultes avec lesq ueiles les deux equipes de nuncurs israehtes ont du se 
trouveraux prises en se cherchant a travel's la colline attaquee des deux houts. 

C’est le rapport de Nonnius Datus, librutor, on ingenieur militaire, de la It! 1 ' le- 
gion Augusta qui avait dresse le plan d’un runkulus, on aqueduc souterrain 
destine a faire passer 1’eau d'une source sous une inontagne (1 tjebel Toudja) et 
a l’amener a la ville de Saida. Les mineurs, composes de soldats de marine et 
de mercenaires et divises en deux equipes marchant a la rericontrp Tune de 
1’autre, avaient devi6 du trace indique et desesperaient d'aboutir, avant cons- 
tate que la longueur de leur double eheminement avait depasse la largeur de 
la montagne sans qu'ils eussent reussi a se rencontrer : « cuniculum dubii opens 
flebant, quasi relinquendus habebatur, ideo quod perforatio operis curnculi 
longius erat perfecta quain montis spatium ». Le hbrator, rappele sur les 
lieux, constata que les deux equipes, abandonnees a elles-memes, s'etaient 
ecartees de la ligne droite, jalonnee par lui sur la montagne rigor depalatus 
supra montem), de l’est a I’ouest; elles avaient trop appuye sur leur droite res- 
pective Tune dans le nord, 1'autre dans le sud, el s’etaient croisees et depos- 
sees sans s’en rendre compt»>. L'homme de 1’art rern t proinptement les clioses au 
point, rectifia l'erreur commise. et rnena le travail a bonne tin. cotLormement an 
plan primitif (secundum formam) qu'il avait pres*-nle au procurateur Le problems 
etait done, comme Ton voit, precisement le mem; qu’a Jerusalem. 1! est mte- 
ressant de noter que le plan du tunnel etait un trace en li-rue dioite (rurur) ; 
l’erreur commise par les equipes romaines n’est pas comparable a <-eile qu'on a 
suppose, comme nous le verrons, avoir ete com raise par les equipes juiws; en 
etlet, les deviations involoutaires de cdle= J a etaient des deviations aiigulaires 
d’orientation, mais des deviations rectdignes ; les deviations volontaires d j eeiles- 
ci sont, au contraire, des sinuosites, des courbe? calculees, dont la lo.gique res- 
sortira des explications que je donne plus loin. 
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car l’aeration de ces deux longs et etroits boyaux, aveugles tant 
que la jonction des deux tronconsn’etait pas elfectuee, constituait 
selon moi, une des principales, sinon la principale difficult^ de 
l’operation*. 

Entre le point de depart, a la source, et le point d’arrivee a la 
piscine, la difference de niveau n’est que de 0 m ,30 environ, ce 
qui, pour un pareil parcours, se traduit par une pente de moins 
de 0 m ,0006 par metre; celte pente est tellement faible qu'il faut, 
a mon avis, la tenir pour nulle et non intentionnelle. Je suppose 
que les ingenieurs avaient conqu lefond du tunnel comtne un ra- 
dier horizontal, parfaitement suffisant pour permettre a la nappe 
d’eau debordant de la source de trouver, en s’etalant, son che- 
min jusqu’a la piscine. A la rigueur ils pouvaient, apres coup, 
pour assurer l’ecoulement, ravaler le fond de 1’aqueduc, de fa- 
con a lui donnerune pente totale de quelques centimetres, pente 
inutile d’ailleurs, comtne jeviens de I’expliquer. 

Pour maintenir le palier horizontal d’un bout a l’autre deleur 
trace, ils n avaient besoin de mettre en oeuvre que des moyens 
elementaires ; un simple niveau de maqon, dans le genre de ce- 
lui dont se servent encore aujourd’hui, avec une remarquable 
ingeniosite, les mo'allems arabes et que les Juifs devaient em- 
ployer dans leurs constructions ordinaires 1 2 , pouvait fort bien 
faire l’affaire : avec deux equerres a fil a plomb et un cordeau Ton 
peut, dans la pratique, ainsi qu’il est facile de s’en rendre compte 
par Inexperience, prolonger a volonte une ligne horizontale avec 
une tres suffisante approximation. 

Les deux equipes sont done parties de deux points opposes, 
situes sensiblement a la meme hauteur et prealablement deter- 
mines par un nivellement exterieur execute par les procedes pra- 
tiques que j ai indiques, surle flanc oriental de lacolline, le long 

1. Ces puits ont du aussi faciliter l’evacuation des deblais provenant du tra- 
vail de mine et, ulterieurement, les operations de curage necessaires a I’entre- 
tien de l’aqueduc. 

2. Les Juifs avaient, entre autres, ia michqolet, correspondent a la libella 
des Ftomains, le andk et le qau . 
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da C6dron. L’existence du canal anterieur qui courait sur ce flanc, 
sur certains points a tleur de sol, a pu les guider dans cette ope- 
ration de nivellement et la leur faciliter en leur fournissant une 
base tangible. 

II est possible que, par suite d’une erreur iniliale du nivelle- 
ment, le point de depart sud, du cote de la piscine, ait ete pris uu 
peu trop haut ; cela expliquerait la grande hauteur du tunnel a 
son debouche meridional, le fond de l’aqueduc ayant peut-etre 
du etre, dans cette region, baisse apres coup, de maniere a ra- 
cheter la difference ; cette denivellation s’accuse encore d’une fa- 
con sensible au point dejonclion des deux sections du tunnel, 
dont les axes ne coincident pas dans le plan vertical, la section 
sud etant en contre-haut de la section nord 

Le probleme de la jonction se trouvait done Ires simplifies, 
puisque les deux equipes n’avaient plus a se chercher que dans 
un meme plan horizontal, plan invariable, sans deviations pos- 
sibles dans le sens de la verlicale, sauf cedes provenant d’erreurs 
d’execution : je veux dire que les mineurs n’avaient pas de pentes 
a calculer et a raccorder. Or, en examinant de pres le plan de 
l’aqueduc, on est frappe de voir combien le trace en est irregu- 
lier : les deux points extremes, la piscine A et la source A', au 
lieu d’etre relies par une ligne se rapprochant autant que pos- 
sible de la droite, le sont par deux immenses courbes inverses 
ressemblant grossieremeut a un Z retourne on a un S tres etire. 
Si bien que la longueur du tunnel qui, creuse en ligne droite, 
n’aurait ete que de 325 metres environ, est en realite de 
533 metres, soit une augmentation, dans le parcours total, de 
plus de 200 metres. 

Est-la le resultat de l’inexperience des ingenieurs antiques, 
comme on s’est accorde a le dire 1 2 * * 5 ? J en doute fort, pour ma 


1. Voir le croquis qui sera rlonne plus loin, p. 285. 

2. On a parle aussi de detours ayant pour but d’eviter des bancs de roche 

dure et de chercher des bancs de roche tendre, \hds cette explication ne s lurail 

etre prise au serieux. On ne voit pas les mineurs se proiuenant ainsi, a droite 

et a gauche, dans une masse couipacte dont its lie pouvaient conuaitie d'avance 
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part. Si Ton avait voulu effectivement marcher en droite ligne, 
commele simple bon sens semblait devoir le conseiller, on au- 
rait pu le faire sans qu’il fut necessaire pour cela d'etre grand 
clerc en geometrie ; un simple jalonnement interieur, avec des 
lumieres par exemple — les lampes memes dont les mineurs de- 
vaient necessairement se servir — repere en arriere sur deux si- 
gnaux exterieurs, permettait de conlroler d’une faqon permanente 
la rectitude de ralignement 1 . Que si des deviations angulaires 
s’etaient produitespar erreur dans cetra cerectiligne, elles eussent 
ete d’une tout autre nature que cedes constatees par nous : la 
ligne aurait pu 6tre deviee, mais an moins elle serait restee sen- 
siblement droite 1 . 

11 est biem difficile de comprendre, dans l’hypothese que je 
combats, que, d’emblee, au moment ou il etait le plus facile de 
s’orienter, les deux equipes opposees se soient, coirime elles l’ont 
fait, dirigees non pas 1’une surl’autre, mais paralle lenient f unt 
a l' autre , et en sens inverse. 

Ces enormes deviations initiales doivent avoir une raison d'etre 
tout autre qu’une erreur imputable a l’insuflisance des moyens 
techniques dont disposaient les ingenieurs israelites. En elfet, 
1’erreur — si erreur il y a eu — a ete finalement corrigee, puisque, 
somme toute, on est arrive a se rejoindre; or, celte pretendue 
erreur, il suffisait, pour I’eviter des le debut, d'employer les 


les strates, a la recherche des points de moindre resistance. D’aiileurs, eomme 
je le montrerai, ces deviations, en apparence si capricieuses, ont une forme 
reguliere dontil faut rendre compte. 

1. Et cela d’autant plus facilement que ce tunnel long et etroit formait en 
quelque sorte le tube d’une grande lunette, dont la moindre deviation aurait 
masque soit une simple lampe placee a l’entree, soit l’entree elle-meme qui, du 
fond du tunnel, devait, avec la lumiere du jour, apparaitre comme un point 
brillant, tant que le tunnel restait en ligne droite. 

Pour les precedes de reperage employes par les Anciens dans les travaux 
d’art souterrains, canaux, etc., voir les Dioptra de Heron. 

2. L’inscription de Lambese, que j’ai citee plus haut (p. 267, note 1), nous 
fournit un exemple frappant de ce qu’aurait et6 une erreur de ce genre. Elle 
nous montre aussi que, lorsqu’il s’agit de faire passer un tunnel-aqueduc sous 
une montagne, le trace normal qui s'impose est un trace en ligne droite. 
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moyens menies qui auraientdu etre employes plus tard, et bien 
plus difticilement, pour la corriger une fois commise. 

Mon impression est que ce trace si extraordinairement sinueux 
ne Test pas par cas fortuit, mais qu'il a ete voulu, impose; et 
que ces deux grandes sinuosites, seplentrionale et meridionale, 
avaient pour but, la premiere, d’aller toucher un certain point; 
la seconde, d’en ev iter an certain autre dans la colline... 

C’est ici que je fais intervenir la question speciale qu’il me faut 
maintenant traiter a fond ; 

L’hypogee des rois de Juda, crease' dans les profondeurs d’Ophel, 
ne serait-il pas un deces deux points mgstdrieux. celai quit falluit 
d tout prix eviter? 


IV 

La reponse a cette question nous sera fournie par 1 etude ra- 
tionnelle et pour ainsi dire analytique du trace du tunnel. 

Soit A et A' representant les deux extremites du tunnel : A, 
son point d’aboutissement a la piscine; A', son point de depart 
de lasource. .foignons ces deux points parunedroite ; cette ligne 
ponctuee A A', qui est en quelque sorte une ligne de visee, bien 
que les deux points ne fussent pas visibles 1’un de 1 autre, nous 
represente le trace direct et normal 1 qu aurait du suivre, et 
qu’aurait suivi certainement, a peu de chose pres, le tunnel, si 
les ingenieurs n’avaient pas eu a compter avec certaines raisons 
dont j’ai fait pressentir l’existence. 

Cette ligne ideale AA, combinee avec celle du trace reel, forme 
en gros une figure a deux panses, dont la septentrionale est beau- 
coup plus petite que la meridionale. C ost dans cette seconde 
panse, le long d’une section de ia ligne XX', perpendiculaire a la 
droite AA', que j’inclinerais ii localiser 1 hypogee royal, dont les 

i. Cf. le « rigor depalatus supra montem ,> du librator romain dans 1 inscrip- 
tion de Lambese, citee plushaut. 
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caveaux etages doivent descendre au moins jusqu’au niveau du 
tunnel. II est evident quo, dans ce cas, il fallait de loute necessile, 
sous peine de crever et d’inonder I’hypogee, modifier en conse- 
quence le trace normal du tunnel et lui faire contourner l’obs- 
tacle interpose ; il etait, en effet, impossible de faire passer 
l’aqueduc au dessus ou au dessous de l’hypogee, puisque le ni- 
veau devait en demeurer invariable, maintenu dans le mdme plan 
horizontal, plan commando par la cole d’altitude de la source 
(2,087 pieds anglais au dessus du niveau de la Mediterranee). 
Force etait done de faire un crochet, soit a droite, soil a gauche. 
Le crochet par la gauche — je m’oriente le dos a la piscine A, 
dans la position meme de Fequipe sud cheminant vers la source 
A' — eut, semble-t-il, donne un trajet plus court, d’autant plus 
court qu’il s’agissait, comme nous le verrons, d’alteindre non pas 
directement la source en A', mais le sommet de la courbe qui 
fait la branche septentrionale, en DE'. Neanmoins, on s’est de- 
cide pour la droite ; j’essaierai d’indiquer tout a l'heure pour 
quelles raisons. 

Cela pose, examinons d’abord, point par point, le cbemine- 
ment de Fequipe sud, remontant de la piscine pour se porterala 
rencontre de l’equipe nord qui, de son cote, descendait de la 
source, et recherclions les motifs des divers changements de di- 
rection de la ligne suivie. Je m’occuperai ensuite de discuter le 
cheminement de Fequipe nord. 

Si, comme Fa fait l'equipe sud, on part de l’extremite A, e’est- 
a-dire de la piscine, l’on voit que le tunnel marche d'abord assez 
franchement dans la direction de la source, e’est-a-dire dans le 
nord-est, tout en ayant cependant deja une tendance marquee a 
s’ecarter du trace rectiligne AA', pour apptiver sur la droite. 
Pena peu ce mouvement vers la droite s’accentue; le tunnel 
decrit une courbe de grand rayon jusqu’au point B, qui va de- 
venir le sommet d une sorte de parabole, dont l’autre branche 
sera formee par son trajet ulterieur. 

lout a coup, arrive en B, le tunnel s intlechil brusquemeut vers 
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le sud-est, faisant avec sa direction premiere nn angle mousse, 
tres ouvert, d'environ 120 degres. Jamais on ne pourra faire 
admettre que ce changement subit soit le resultat d’une erreur; 
l’erreur serait trop grossiere. Par le soul jeu des lumieres eclai- 
rant le travail des mineurs, les ingenieurs se seraient immedia- 
tement aperqus qu'ils deviaient de leur direction primitive, celle- 
ci, d’ailleurs, fiit-elle juste ou non. 

Si, croyant a tort s’orienter sur la source, ils avaient voulu 
reellement prolonger en avant la ligne AB qu’ils venaient de 
creuser en arriere, ils auraient du logiquement continuer a 
marcher dans une direction rectiligne qui les aurait mentis a 
peu pres vers I. Une erreur de ce genre seraii, a la rigucur, com- 
prehensible, parcequ’au moins la deviation seraii de 1 ordre rec- 
tiligne. 

Non, ils ont tourne parce qu'ils voulaient. parce qu ils de- 
vaient tourner. C’est qu'ils savaient qu ils gagnaieut la zone a 
eviter; ils l’abordaient avec precaution, par une courbe habile- 
ment calculee qui, se rapprochant peu ii peu, obliquemeut, jus- 
qu’a le toucher presque, de l obstacle a eux connu. leur permet- 
tait d’en reconnaitre la position exacte, afin de prendre leurs me- 
sures en consequence. 

C’est en C qu’ils ont rencontre le point critique qui devait 
regler leur marche ulterieuru. La, le trace courbe. s amortissaut 
de plus en plus, cesse tout a fait et se transtorme en un trace 
nettement rectiligne jusqu'en D. Pourquoi? Cost que, de C en 
D, il longe l'obstacle, objectif principal des preoccupations des 
ingenieurs. 

On remarquera que, justement a ce paint L, on a constate, 
l’existence, dans la paroi nord du tunnel, d une sorte de petit 
reduit, qualifie par le lieutenant Warren d-* small natural 
cave ». Je ne sais jusqu a quel degre cet enfuncenieut nierite I e- 
pithete de « naturel », et je me demande si ce ne '■erait pas la 
trace d'un sondage lateral fait par les mineurs pour s assurer 
materiellement de la distance a laquelle ils etaieut de 1 ob^la de, 
Cette observation prendra toule sa valeur quan 1 i-ile sera rap- 
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prochee d'une autre du meme genre que j’aurai a faire dans un 
instant. 

Surs de Ieur position, verifiee peut-etre par ce sondage, les 
mineurs ont done pousse droit en D, serrant l’obstacle au plus 
pres. 

En D, nouveau changement de direction. La, le tunnel fait un 
angle de 45 degres, marchant au plein est; puis enE, un nouvel 
angle de 45 degres, marchant au nord-est franc, en droite ligne, 
jusqu’en H. Les sections CD et EH, perpendiculaires entre elles, 
formentdonc un angle droit, dont les deux cotes ont sensiblement 
la meme longueur, avec un pan coupe DE, beaucoup plus court. 
Cet angle droit, remarquable par sa regularity, me parait emi- 
nemment signilicatif. II enveloppe l’obstacle a contourner, qui 
se trouve ainsi horde dans le sud-est par la ligne EH, comme il 
Fetait tout a l’heure, dans le sud-ouest, par la ligne CD. Le rac- 
courci DE nous montre, en outre, que les ingenieurs s’appli- 
quaient, tout en doublant 1’obstacle, a le ranger au plus pres. 

Cette section EH presente deux particularity inleressantes. 
C’est d’abord, enF, un puits perce dans le roc, debouchant dans 
le plafond du tunnel et le faisanl communiquer avec la surface 
exterieure, a une dizaine de metres de hauteur. Ce puits a du 
servir a contrdler, sur les reperes du dehors, la marche suivie 
jusque-la; maisil etait surtout indispensable, comme je l’ai deja 
indique, pour ventiler le tunnel en cours d’execution et per- 
mettre aux mineurs de respirer et a leurs lampes de bruler, 
dans cet elroit boyau qui avait deja atleint pres de 150 metres de 
longueur, sans autre prise d’air que celle de l’entree. 

La seconde particularity, c’est l’existence en G, a une dizaine 
de metres au dela du puits F, d’un autre petit reduit creuse dans 
le roc de la paroi nord-ouest du tunnel; le lieutenant Warren 
ne le qualifiant pas, cette fois, de « nature! » (il dit simplement 
small cave), il est a supposer qu’il a ete pratique de main 
d'homme. On ne saurait manquer d'etre frappe de l’analogie 
qu'il ollre avec le reduit precedemmenl signale en C; et j’incli- 
nerais a croire qu’il est, lui aussi, la trace d’un sondage lateral 
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destine h verifier la position et la distance reelle de 1'obstacle 
longe maintenant par la section EH. comme il l’etait tout a 
l’heure par la section CD. Si l’on prolonge par la penseo ces 
deux enfoncements perpendiculaires a deux parois qui sont 
entre elles a angle droit, on obtient deux lignes virtuelles qui 
tendent a venir se recouper en un point Z, digne de toute 
notre attention, parce qu’il doit etre, sinon le veritable centre 
de figure, du moins un point essentiel de 1’obstacle inconnu. Si, 
reellement, les enfoncements Cel G doivent leur existence a des 
sondages de ce genre, ilsnous indiqueraient peut-etre la voie la 
pluscourleet la plus pratique pour acceder direetement a la 
region mysterieuse de la colline, si soigneusement evitee par le 
trace du tunnel. 

A partir du point H, Failure generate du trace change com- 
pletement. Le tunnel s’inflechit au nord-nord-ouest, en formant 
un angle rentrant dans l’ouest, tres ouvert, d’environ 130 de- 
gres. II marche en ligne droite, et garde, sans devier d’une faqon 
appreciable, la meme direction jusqu'en I. 

Dans l’intervalle, entre H et I, on remarque un second puits 
de reperage et d’aeration *. 

Si nous nous arretons ici un moment pour jeter un coup d’adl 
en arriere, sur le chemin pareouru par les mineurs, nous voyons, 
paries exemples des sections CD, DE, Eli el memo III 3 , quo, 
lorsqu’ils le voulaient, ils etaient parfaitement capables de suivre 
une ligne droite, sous un angle quelconque. II y a loin de cette 
franchise de mouvements, dont toutes les variations sont rai- 
sonnees, a cette marche a l’aveuglette qu'on leur a benevolement 

t. Ce second puits, indique sur le plan ci-joint par un point d'interrogation, 
ne figure pas sur celui du lieutenant Warren; mais l’existence en a ete cons- 
tatee plus tard, bien qu'on n’ait pas pu verifier s'il percait toute la coucbe du 
rocher jusqu’a la surface. II est probable qu’il v a encore a retrouver d'autres 
puits qui ont echappe a fattention des rares personnes ayanteu le courage d’af- 
fronter les fatigues et, Ton peut ajouter sans exaggeration, les dangers de cette 
exploration. 

2. La section HI presente une tres legere inflexion due peut-etre a une ve- 
rification fournie par le second puits et ayant amene le redressement de la 
direction initiate entre H et ce puits. 
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attribute. On sent des gens qui savent bien ou ils vont el qui ont 
de bonnes raisons pour adopter ce trace, qui n’a paru si singulier 
que parce qu’on n avait pas tenu compte jusqu’ici des conditions 
toutes particulieres dans lesquelles ils devaient operer. 

Et maintenant, pourquoi ce nouveau changement de direction 
enH? Que s’est-il done produit? Parvenue a ce point H, l’equipe 
sud avait finide doubler l'obstacle, quil’avait jusque-lacondamnee 
a cette deviation considerable. Redevenue, des lors, maitresse 
de ses mouvements et de sa direction generale, elle ne devait 
plus avoir, ce semble, qu’un objectif, marcher sur la source A', 
en coupant au plus court. Cela parait tout d’abord d’autant plus 
naturel, que, de E en H, elle eheminait parallelement, et a quelques 
metres de distance a peine d’une section de l’ancien canal a 
niveau superieur, canal devenu hors d’usage, comme je l’ai 
explique, par suite de 1’ahaissement du plan d’eau de la source. 
Le puits pratique en F, peut-etre precisement a cet effet, avait 
certainement permis aux mineurs de se rendre un compte exact 
de la position de cet ancien aqueduc par rapport au nouveau 
qu’ils creusaient a un niveau plus has, tout en leur fournissant 
en meme temps un controle fort utile pour le niveau auquel ils 
devaient se maintenir. Cet ancien aqueduc, se rendant a peu pres 
directement a la source, leur tracail en quelque sorte, s’ils avaient 
pu riguorer, la voie a suivre pour atteindre celle-ci. En un mot, 
ils n avaient qu’a pousserleur tunnel en ligne droile de H en A'. 

Or, e'est ce qu’ils n’ont pas fait ; et la raison pour laquelle ils 
ne l’ont pas fait est evidente. En ell'et, a cette phase de l’operation, 
leur objectif n’etait plus la source, mais bien le raccordement a la 
branche creusee pendant ce temps par l’equipe nord qui, — ne 
l’oublions pas, — partie de la source, eheminait de son cote a 
la rencontre de l’equipe sud. Les deux equipes, naturellement, 
devaient se tenir mutuellement au courant de leurs cheminements 
respectifs, et l’equipe sud, parvenue au point H, devait savoir, 
au moins approximativement, sinon a quel point, du moins a 
quelle distance de son parcours en etait arrivee l’equipe nord. 

Si I on admet que le percement marehail de part et d’autre, a 
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peu pres au meme taux de vitesse, 1’equipe nord, au moment ou 
l’equipe sud attaquait le point H, aurait pu etre aux environs du 
point I' ; mais il est possible, il est meme probable, que lequipe 
nord s’etant trouvee, comme nous le’ verrons, aux pi’ises avec des 
difficultes plus considerables’, men fut encore qu’au point fl',ou 
meme G', c’est-a-dire vers le point oil son trajet allait recouper, 
ou venait de recouper la droite ideale AA' joignant theoriquement 
la source a la piscine. C’est cetle ligne theorique, calculee plus 
ou moins exactement par les ingenieurs Israelites, qui etait, 
pour ainsi dire, la ligne de foi, la base commune el le lieu 
convenu de ralliement de la double operation. 

Nous verrons tout a l’heure comment 1’equipe non! a procede 
quand elle a atteint, ou cru avoir atteint cette ligne ideale AA'. 
Pour l’instant, nous avons a nous occuper specialement des 
mouvements de notre equipe sud. 

Si, considerant la derniere section creusee par elle, nous 
prolongeons par la pensee la droite HI, representant cette section, 
nous voyons que cette droite viendrait recouper la ligne AA' en 
un point R; c’est done vers ce point que tendait alors l’equipe 
sud; et elle y tendait, parce qu’eJie comptait que, dans cette 
direction, son cheminement viendrait croiser celui de l’equipe 
nord, ou serait croise par elle-. 


t. Cheminement sous des couches ealcaires beaucoup plus epaisses et neces- 
sity de forer dans ces couches, pour coinmuniquer avec la surface, des puits 
d’une hauteur naturellement d’autant plus grande, En fait, au moment de la 
jonction, l'equipe sud semble avoir eu sur 1’equipe nord — en admettant, comme 
je 1’expliquerai ailleurs, que celle-ci soit partie, non pas de A', mats de B' — 
une avance d’environ 70 metres. Ce retard de l’equipe nord doit correspondre 
au surcroit de travail qui lui etait echu pour son lot. Si 1’on admet, au con- 
traire, qu’elle est partie, non de B', mais de A' (ce que d’ailleurs je ne crois pas), 
ce retard ne serait plus que d’a peu pres 45 metres. Nous verrons plus loin que 
l’equipe nord avait eu probablement a percer, en plus de son travail en gale- 
rie, au moins un puits d'une cinquantaine de metres, tandis que les puits de 
l’equipe sud etaient beaucoup moins hauts. L’equipe nord avait, en outre, ados 
l’afflux de la source, contrelequel elle avait du forcement se prnteger par l'eta- 
blissement d’un batardeau, ce qui n’etait pas fait pour facihter l'extraction des 
matieres de deblai. 

2. Il est meme possible que l’equipe sud, en visant theoriquement le point R, 
crut viser le milieu de la ligne AA'. Le calcul etait dilficile et l’erreur n’est pas 
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Elle aurait continue a pousser vers R, si, parvenue en I, elle 
n’avait pas eu, tout d’un coup, un renseignemenl nouveau et 
precieux sur la position approximative do la tete de sape de 
l’equipe nord: le bruit du choc des pics, transmis par la masse 
calcaire constituant le corps de la colline. L^on sait que, dans ces 
conditions, le son peut se propager a des distances notables. II 
suffira de rappeler F experience classique de Hassenfratz,rapportee 
par le celebre mineralogiste Hatty : on penjut encore distinc- 
tement, dans une carriere de Paris, le choc du marteau sur le 
mur de la galerie, jusqu’a 134 pas. 

L’equipe nord devait se trouver a ce moment vers le point I', 
peut-etre meme H', c’est-a-dire a une distance, en ligne droite, 
de 7a a 90 metres du point I. C’est ce que semble indiquer une 
modification significative, au point H', de son propre trace, modi- 
fication dont jeparlerai plus tard et dont la cause doit etre que la, 
lequipe nord avait, de son cote, commence a percevoir le choc 
des pics de Fequipe sud. 

Done, en I, Fequipe sud ahandonnant la direction vers R, ou 
ellepointait theoriquement, inflechil sa ligne a droite, en s’orien- 
tant de son mieux sur le son qu’elle entendait faiblement encore. 
On comprend qu’il est difficile, dans de pareilles conditions, de 
determiner exactement le centre d’emissiou d'un son se propa- 
geant par ondes spheriques 1 , dans un milieu compact et 
impenetrable 2 , tel que la masse rocheuse de la colline. En l’es- 
pece, ce point d’emission sonore lui a paru etre situe le long 
d’une ligne ponctuee qui, de sa station I, aboutissait au point S 
situe sur un arc de cercle passant par SH', et ayant I pour centre. 


tellement forte qu’elle ne se concoive. Peut-etre eependant, sachant que le che- 
minement de Fequipe nord marchait moins vite que le sien, avait-elle reellement 
choisi pour objeetif, le long de la ligne A A', un point (R) situe au deladu milieu 
de cette ligne et la rapprochaut d’autant de l’equipe nord. 

1. En realite, ces ondes peuvent etre considerees ici comme circulaires et 
planes, puisqu’elles etaient coupees par le plan horizontal du tunnel. 

2. On sait que cette determination est deja difficile, sans le controle de la 
vue, quand il s’agit de la propagation du son dans l’air. Temoin l’incertitude 
de l’orientation des coups de sirene en mer par un temps de brouillard. 
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C’est done sur la ligne IS, rayon de ce cercle, qu’elle a regie sa 
marche, faisant ainsi avec la direction reelle IH' un ecart angu- 
laire d’environ 10 degres. 

A partir de la, entre I et H' on observe, dans le trace de cette 
section da tunnel, de curieux tatonnements qui s’expliquent par 
les hesitations mutuelles des deux equipes essayant de se diriger 
surtout sur le son de leur travail de sape respectif. L’equipe sud, 
guidee par le bruit de l’equipe nord qui, celle-ci avancant de son 
cote, devenait de plus en plus distinct, marcha ainsi jusqu’a la 
hauteur de J. A ce moment, l’equipe nord devait etre arrivee a 
peu pres entre J' et K'. Les sons paraissaient done a l’equipe sud , 
provenir d’un point situe sur sa gauche, dans le nord-nord-ouest. 
En consequence, elle se porta un instant de ce cote, comme le 
montre la courte amorce de galerie oblique en J,pointant sur K'. 
Mais, entre temps, la position de l’equipe nord, qui avait fait un 
coude dans l’est-est-sud, ayant change, et le bruit de ses pics 
s’etant deplace, l’equipe sud abandorma presque aussitdt cette 
amorce de galerie, reprenant sa direction precedente IS. Aubout 
de quelques metres, deque par quelque illusion d’acoustiquo, elle 
appuya sur la droite et amorqa une seconde galerie oblique en K. 
Elle allait faire fausse route, egaree par la direction apparente 
du bruit des pics de l’equipe nord, cependant maintenant tres 
proche; mais elle s'aperqut bien vite de son erreur, rectifia son 
cheminement et alia enfin aboutir en LL', ou elle se rencontra 
« pic contre pic », comme le dit en propres termes l’inscription 
commemorative, avec l’equipe nord. La percee du tunnel, la 
« compertusio montis », la ?iekabah, etait faile de part en part. 

L’inscription ajoute deux details curieux. Le premier, qu’il 
n’y a pas de raison de revoquer en doute, c’est que, lorsque les 
deux equipes n’etaient plus separees que par un diaphragme de 
rocher de trois coudees d’epaisseur, elles entendirent leurs cris 
mutuels. L’inscription ne parle pas du bruit des pics qui, depuis 
bien longtemps deja, avait du singulierement leur aider, comme 
nous l’avons vu, a diriger leur marche. Mais, en confessant le 
secours de ce moyen empirique, elle aurait eu l’air de diminuer 
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le merite des ingenieurs qui se vantent d’avoir vise juste, et 
veulent altribuer tout Je succes de leur difficile operation a la 
seule precision de leurs calcuis. 

Ce sentiment d’amour-propre professionnel est bien marque 
dans le second detail, sur lequel l’inscription insiste avec com- 
plaisance : « Le jour, dit-elle, le jour meme oil la percee fut 
faite et ou les mineurs frapperent 1’un contre l’autre, le pic sur 
le pic, les eaux coulerenl depuis la source jusqu’a la piscine, sur 
une longueur de douze cents coudees. » Cela est manifestement 
inexact. Ce que les ingenieurs ne disenl pas, c’est qu’ils n’avaient 
pas su garder d’un bout a l'autre leur niveau exactement hori- 
zontal. La branche sud etant partie probablement, comme je l’ai 
deja iudique, d’un niveau un peu trop haut, cette denivellation 
est parfaitement visible par la difference de hauteur des deux 
plafonds au point de jonction des deux branches 1 . 11 est a sup- 
poser que. pour permettre 1’ecoulement des eaux on dut proceder 
au ravalement du radier de la branche sud. Ce travail, fait apres 
coup, dut prendre encore un certain temps avant que l’eau put 
couler; et i’inscription a bien soin de ne pas en soufller mot, car 
l’aveu de ce mecompte n’etait pas a l’honneur des ingenieurs. 


V 

11 me reste maintenant a examiner, a l’aide de la meme methode 
critique, le trace de la branche nord du tunnel, entre la source 
et le point de jonction avec la branche creusee par l’equipe sud. 
Je le ferai plus brievement, car, si interessante que la question 
puisse etre en soi, elle ne touche que par certains c6tes a celle 
qui fait l objet propre de cette etude : l’emplacement de l’hypogee 
royal. 

L equipe nord est partie du point A', c’est-a-dire de la source, 
ou, plus exactement peut-etre, du point B', la petite section A'B' 

t. Voirle croquis donne plus loin, p.-285. 
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du tunnel appar tenant en realite au systeme (C'), probablement 
anterieur, de puits et de galeries horizontales et inclinees qui 
permettait d’acceder a la source de linterieur de la ville. Mais, 
pour plus de simplicity, 1’ecart entre A! et B' etant tres faible, je 
raisonnerai en prenant A' comme base. 

Ici encore, nous nous trouvons en presence d’une anomalie 
surprenante. Le tunnel, au lieu de se diriger en droite ligne vers 
la piscine A, en se maintenant a peu pres le long de la ligne 
nor male A' A, fait un detour considerable, cette fois,dans 1’ouest; 
il decrit une sorte de parabole, ou, si l’on prefere, d’arc de cercle 
irregulier, tres concave, qui vient recouper la ligne normale A' A 
en G',et dont A'G' forme en quelque sorte la corde. 

Pourquoi, ici encore, un pareil detour? On pourrait etre tente, 
au premier abord, de lui assigner une cause analogue a celle qui 
a motive le detour de la branche sud: la necessity d’eviter quelque 
obstacle, peut-etre de meme nature, interpose sur le trajet 
direct A'G'. Moi-meme, j’ai incline un moment vers cette fagon 
de voir. Mais, apres y avoir bien reflechi, j’y ai renonce. Je crois 
que les ing^nieurs, avant de diriger la branche nord vers la 
piscine, avaient un autre objectif en vue : c’etait d’atteindre un 
point D' 1 , situe au sommet de la parabole A'D'G' que le tunnel 
decrit dans cette partie de son parcours. Ce point une fois alteint, 
ils se sont rabattus vers la ligne normale A' A pour marcher vers 
la piscine A, ou, pour mieux dire, a la rencontre de l’equipe sud 
qui venait de cette piscine. 

Quel etait done ce point D', si important a toucher, qu’il justified; 
un tel circuit ? 

On voit, par la position du sentier, representant sensiblement 
le trace de I’ancien mur d’enceinte oriental d’Ophel, que ce 
point D' etait situe a l’ouest de ce mur, par consequent a l’inte- 
rieur de la ville. Je conclus de la que le but des ingenieurs etait 
de faire passer l’aqueduc sous ce point, de maniere a permettre 
aux habitants de la partie haute (relativementparlant) d’Ophel d'en 

1. Ou, plus exactement, un point situe sur la courte section D'E’. 
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utiliser les eaux au passage. Peut-etre y avait-il a desservir dans 
ces parages quelque etablissement important, forteresse, palais, 
etc. En tout cas, ce deverticulum de l’aqueduc repondait d’une 
facon plus pratique et plus commode au besoin auquel on avait 
autrefois essaye de satisfaire en creant le systeme si compli- 
que de C'. 

Si ma conjecture est juste, il doit exister, et une exploration 
attentive doit faire decouvrir vers D'E' un puits debouchant dans 
le plafond du tunnel et communiquant en haut avec la surface 
exterieure 1 . La, la colline est notablement elevee. La cote d’alti- 
tude de la courbe de niveau, dans la verticale du point presume, 
nous montre qu’un pareil puits devait avoir une hauteur d’une 
cinquantaine de metres. Assurement, c’est une profondeur consi- 
derable pour un puits creuse dans le roc vif; elle n’est pas telle, 
cependant, qu’elle exclue la possibility de faire un semblable puits 
et de s’en servir pratiquement 2 . 

L’inscription me fournit, en faveur de cette conjecture, un 
argument indirect qui n’est pas sans valeur. Elle nous dit — 
toujours preoccupee de faire ressortir les difficultes et, partant, 
les merites de l’operation — que les mineurs travaillaient avec 
une epaisseur de cent coudees de rocher au dessus de leur tete. 
Cela n’est guere exact, a vrai dire, que pour un point du parcours 
total du tunnel, celui-ci cheminant la plupart du temps sous des 


1. Dans ce cas, le radier de l’aqueduc doit presenter dans l’axe de ce puits 
une cuvette plus ou moins profonde, creusee clans le roc et destinee a faciliter 
la plongee et le remplissage des seaux. 11 est probable aussi que, pour empe- 
cher ceux-ci de s’accrocher a la remontee, le debouche inferieur du puits dans 
le plafond du tunnel devait s’evaser en forme d’entonnoir renverse. Quant a la 
cuvette, elle a du, a la longue, se rempiir par les depots de l’eau de la source 
chargee de matieres solides en suspension, et aussi par les debris de toute 
nature tombes du dehors dans le puits, au eours des siecles. Je n’ai pas besoin 
de dire qu’une fouille pratiquee dans une telle cuvette amenerait peut-6tre la 
decouverte d’objets antiques interessauts. 

2. Je me bornerai a citer, pour me tenir sur le terrain palestinien, le puits 
d’eau vive de Safed, qui, probablement alimente par quelque artifice du mSme 
genre, ne mesurait pas moins de 110 coudees de profondeur, a ce que nous 
apprennent les auteurs arabes (voir mes Etudes d'archeologie orientate , vol. II, 
p. 115, note 1). 



LES T01IBEACX DE DAVID ET DES ROIS DE JUDA 


283 


couches beaucoup moins epaisses. Mais, comme de juste, l’ins- 
cription a donne le chiffre maximum, en le generalisant. Or, ce 
maximum est precisement atteint vers les points B'E', qui sont 
situes entre les courbes de niveau cotees 2,249 et 2,239 pieds 
anglais, tandis que le radier du tunnel est a la cote de 2,087 pieds. 
La difference donne une moyenne de 167 pieds, soit environ 
50 metres, chiffre qui se rapproche sensiblement du chiffre rond 
de 100 coudees dont parle l’inscription. 

Ce fait une fois etabli, il est permis de se demander comment 
les ingenieurs israelites etaient arrives a une si juste evaluation 
de l’epaisseur de la couche sous laquelle ils cheminaient. II est 
certain que, si le puits dont je suppose 1’ existence a ete reellement 
fore dans le rocher, rien n’etait plus simple des lors que de 
mesurer cette epaisseur. 

II y avait peut-etre aussi une autre raison technique pour 
decider les ingenieurs a faire ce crochet preliminaire dans 1’ouest, 
en D'E'. Les rares explorateurs du tunnel out constate, un peu 
au sud-est et non loin du point E', l’existence d’une sorto d’an- 
fractuosite dans la paroi nord-est,anfractuosite ou se produit un 
bouillonnement d’eau encore inexplique. On n’a pu s'assurer si 
c’etait de l’eau de Taqueduc qui se perdait par une faille du 
rocher, ou bien si, au contraire, c’etait de 1’eau qui y affluait du 
dehors. Dans ce dernier cas, il y avait la une source secondaire, 
derivee peut-etre, par une fissure du roc, ou filiere, de la meme 
nappe souterraine ou s’alimente la source principale, et vers 
laquelle on comprendrait qu’on ail cru devoir diriger l’aqueduc, 
afin de la capter et d’augmenter d’autant le debit d’eau courante. 
Cela valait bien un detour. 

J’abregerai, autant que possible, la description raisonnee du 
tunnel dans le restant de son parcours, entre E' et le point de 
jonction L'L. 

De E' a F' l’equipe nord a marche en ligne droite, manceuvrant 
de maniere a recouper la droite normale A' A, en G'. En F', elle a 
redresse tres legerement sa direction et l a maintenue telle 
quelle jusqu’en H'. 
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Entre D' et H', sa marche ne pouvait etre reglee que par des 
calculs theoriques, plus ou moins exacts Au point H', au 
contraire, elle entrait dans la 2 one ou elle commenqait a pouvoir 
percevoir. utilement pour Eorientation, le choc des pics, encore 
loinlains, de l’equipe sud. Elle s’est guidee alors en consequence, 
avec des tatonnements expliques par la difficulty, dont j’ai parle 
plus liaut, de determiner le centre d’emission du son. Comme 
celui-ci lui paraissait provenir d’un point situe le long de laligne 
ponctuee H'T, rayon d’un arc de cercle passant par I, position 
reelle de I’equipe sud, elle a pique dans cette nouvelle direction, 
faisant un angle tres ouvert avec sa direction precedente, ce qui 
l’a amenee jusqu’a I'. 

La, elle parait avoir eprouve de grandes hesitations. Aban- 
donnant sa ligne qui, somme toute , n’etait pas mauvaise, 
puisqu’elle ne formait avec la ligne vraie qu’une deviation 
angulaire de a 6°, elle se rejette obliquement dans le sud-ouest, 
se rapprochant de la ligne d’axe A'A, jusqu’en J'. Puis, bientot, 
en faisant un petit crochet, elle arrive en K' ; la, elle tourne 
francbement au sud-est, a angle presque droit. 

A partir de K', elle chemine a coup sur, tendant a recouper 
presque perpendiculairement le trajet del’equipe sud. 

Separee de celle-ci par une distance de plus en plus faible, 
elle perqoit de plus en plus distinctement le son de ses picsfrap- 
pant le roc, puis, bientot le bruit desvoix; et, enfin, elle se ren- 
contre avec elle au point de jonction L'L. 

Le tunnel etait desormais etabli sur toute sa longueur. 

La section transversale moyenne de la galerie etant de 0 m ,63 de 
largeur sur ! m ,116 de hauteur 1 2 , il est evident que les mineurs 

1. J’inclinerais a croire que 1’equipe nord, faisant une erreur assez compre- 
hensible, estimait etre parvenue, en H', au point d’intersection de son chemi- 
nement avec la ligne A'A, point d’intersection qu’elle avait deja franchi en 
realite, sans s’en rendre compte, en G'. Cette erreur a du contnbuer a la modi- 
fication de sa marche a partir de H', puisqu’elle entrainait une notion fausse 
sur la position presumee de I’equipe sud quil s'agissait derejoindre. II est fort 
possible que, de H' en K', I’equipe nord ait ete dans la persuasion qu'elie se 
mouvait le long de la ligne d’axe A'A. 

2. Actuellement, cette hauteur est sensibJement moindre sur nombre de points ; 
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devaient travailler a genoux, ou plutot, accroupis, assis sur 
leurs talons, c’est-a-dire dans la posture favorite des ouvriers 



orientaux 1 qui nous semble etre si peu commode a nous autres 
Occidentaux, mais qui a aussi ses avantages. Elle avait, dans le 
cas present, celui de diminuer sensiblement le cube de roc a de- 
biter au pic el d'abreger d’autant la tache. 

11 est probable que les mineurs, ne pouvant operer qu’un seul 
a la fois a la tele de sape, devaient se relayer frequemment. 

Le croquis ci-dessus donne une idee de 1'aspect du tunnel 
au moment oil les deux equipes n’avaient plus qu’a abattre la 
derniere cloison de roc qui les separait. J’y ai indique la diffe- 
rence de niveau des deux branches dont j'ai parle plus haul, et 
l’attitude des deux mineursa leur tete de sape respective*. 

elle s’abaisse jusqu’a 0 m ,41. Mais c’est la uniquement le resultat He l'exhausse- 
ment du radier du tunnel par le depot seculaire des matieres charriees par la 
source. Et c’est justement ce qui rend 1’exploration du canal si perilleuse. En elTet, 
si Ton a le malheur d’elre surpris dans certaines de ces sections etranglees, 
par une crue, meme tres faible, de la source intermitten te, — crues instantanees, 
frequentes et toujours imprevues — on risque d'etre nov*e comme un rat dans 
un caniveau. C’est ce qui est arrive au lieutenant Warren, qui a bien t'ailli v 
rester. Quelques centimetres d'eau de plus et il etait perdu. Voir le recit de ce 
narrow escape dans The Recover y of Jerusalem, p. 240. 

1. Je ferai remarquer que, par une coincidence singuliere, c’est precisement 
a la meme hauteur (3 pieds 8 pouces, et mcme 3 pieds 4 ponces) que le lieu- 
tenant Warren avait ele conduit par la pratique a ramener ceile de ses galeries 
de mine, eu egard aux habitudes des t’eilahs employes par iui dans ses fouitles 
( The Recovery of Jerusalem, p. 75). 

2. J’ai autrefois ( Recueil d'arcMulogk orientate, vol. I, p. 295) attire l’at- 
tention sur un fait important, qui avait echappe aux precedents observateurs, et 
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Si, maintenant, l’on jette un coup d’ceil d’ensemble sur le 
trace du tunnel que nous avons parcouru pas a pas, d’une extre- 
mity a l’autre, il y a une question qui. se pose tout naturelle- 
ment, et que je ne puis me dispenser de traiter. 

Etant admis, d’une part, que l’equipe nord devait, pour des 
raisons particulieres, aller toucher prealablement le point D' ; 
d’autre part, quel’equipe sud devait eviter, au contraire, un cer- 
tain autre point situe sur la ligne droite AA', joignant la piscine 
a la source, comment se fait-il que l’equipe sud n’ait pas eu l’idee 
de contourner l’obstacle en passant a gauche de la ligne AA', et 
que le cheminemeut des deux equipes, marchant it la rencontre 
Tune de l’autre, ne se soit pas fait le long d’une ligne AD' ? 

L’obstacle meridional ne devait pas s’etendre tellement dans 
l’ouest qu’il necessitat un detour aussi considerable que celui 
qu’on a du faire dans Test. De A en D' on pouvait creuser, semble- 
t-il, presque en ligne droite, et cela eut abrege le trajet total de 
pres de 150 metres. Pourquoi, des lors, s’est-on decide pour la 
deviation par 1’est, beaucoup moins avantageuse, en apparence, 
que la deviation par 1’ouest ? 

La raison est, je crois, la suivante. Si l’on avait perce le 
tunnel de A a D', on aurait du passer, pendant la majeure partie 
du parcours, sous des courbes de niveau montant rapidement 
de 2,099 a 2,249 pieds anglais, soit sous des couches de rocher 

dont fait foi l’excellent mouiage que j’ai pris sur place de [inscription Israelite 
gravee sur la paroi du tunnel au debouche dans la piscine. Heureusement que j’ai 
eu la precaution de faire ce mouiage ; car, depuis, l’inscription ayant et§ eian- 
destinement excisee du roc, sans aucune precaution, et transporter a Constanti- 
nople, il est fort a craindre que ce detail essentiel ait disparu. C’est celui-ci : 
l’inscription etait gravee dans un grand cartouche rectangulaire, dont les six 
lignes n’occupent que la partie inferieure; au-dessus, on avait menage unvaste 
champ reste vide, dont l’existence ne peut s’expliquer que de deux manieres : 
ou bien il devait etre rempli par une partie de l’inscription qui n’a jamais ete 
gravee ; ou bien, il avait ete resenee a une scene figuree, representant, a la mode 
egyptienne ou assyrienne, l’operation meme expliquee dans l’inscription, avec 
les mineurs a Foeuvre. Dans cette derniere hvpothese, vers laquelle j’inclinerais, 
cette image, qui n’a pas ete executee, devait ressembler quelque peu, par sa dis- 
position generale, au petit croquis que je donne ci-dessus, sauf, bien entendu, 
qu’on s’etait dispense, et pour cause, d’y accuser l’accident de la denivellation 
des deux branches du tunnel. 
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d’une hauteur croissant de 12 a 162 picds au-dessus du radier 
du tunnel, dontla coted’altitude es!,comme je l’ai dit, 2,087 pieds. 
Tandis qu'en adoptant la deviation par la droite, on se mainte- 
nait, pendant une bonne moitie du parcours i^pour la branche 
sud), sous une couche dont l’epaisseur, en son point maximum, 
ne depassait pas 82 pieds et, dans certains points, s’abaissait 
jusqu’a une vingtaine de pieds. 

De son cote, hequipe nord y trouvait un avantage : ayant une 
fois atteint le point D', qu’elle avait mission de toucher, et qui 
etait a la profondeur maxima de 162 pieds, elle voyait rapide- 
ment decroitre l’epaisseur des couches qu’elle avait ensuite a 
traverser pour rejoindre Tequipe sud, en pointant vers le sud-est, 
c’est-a-dire dans lapartie declive du versant de la colline. Or, il 
n’etait certes pas indifferent aux ingenieurs israelites que l’epais- 
seur des couches sous lesquelles ils avaient a cheminer fut la 
moindre possible, car ils avaient a compter avec la hauteur des 
puits qui, de distance en distance, devaient mettre en communi- 
cation le tunnel avec la surface exterieure. Avec deux ou trois 
puits de 40 a 50 metres, comme celui qu’ils onl du forer au 
point D', ils auraient bien vite reperdu l’economie de travail 
cuniculaire propremcnt dit que pouvait lour offrir le trace plus 
direct AD' ; sans compter que la percee veriicale du rocher, pra- 
tiquee necessairement de bas en haut, etait autrement penible et 
longue que la percee horizontale. 

D’un autre cote, nos ingenieurs n’etaient pas tellement surs 
de Ieurs calculs qu’ils n'eussent prevu prudemment des cas 
fortuits les obligeant a percer des puits sur un point et a un 
moment quelconques de leur cheminement, pour leur permettre 
de se reperer a 1’exterieur, si besoin en etait. Or, le trace par AD' 
eut ete compris tout entier dans l interieur du mur d'enceinte ; 
ils auraient done du passer sous une partie de la ville, oil ces 
procedds de reperage force n’eussent pas ete sans inconvenients 
pour les maisons surjacentes. Ils avaient done tout interet a 
adopter un trace qui les maintenait, presque tout le temps, a 
l’exterieur dumur, dans les regions non habitees et relativement 
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basses de la colline, sur le flanc de laquelle ils avaient pu etablir 
commodement leur nivellement prealable, et ou ils avaient en 
plus, pour se guider, l’ancien canal a niveau superieur que leur 
tunnel devait remplacer. 


YI 

II r6sulte de l’expose ci-dessus que le tunnel-aqueduc, creus6 
sous la colline d’Ophel, sur 1’ordre du roi Ezechias, pour capter 
la source et en deverser les eaux dans la piscine, dite piscine de 
Siloam ou de Siloe, avait dii faire dans sa partie sud un grand 
detour pour eviter un obstacle, que j’ai suppose n’etre autre chose 
que les Tombeaux des Rois. 

II nest pas sans interet de constater que cette conclusion, 
obtenuepar un raisonnement d’ordre tout technique, lequel s’ap- 
puie, d’autre part, sur des considerations historiques 1 , se trouve 
concorder d une fatjon remarquable avec une curieuse legende 
d'origine juive, dont l’echo plus ou moins fidele nous a ete 
conserve dans l'ouvrage attribue a saint Epiphane, De Vitis 
prophetarnm et sepulcris 2 . 

L’auteur, apres nous avoir raconte le supplice, d’ailleurs apo- 
cryphe, du propbete Isaie, scie en deux avec une scie de bois, sur 
1’ordre du roiManasse, dit en substance qu'il fut enterre sous le 


1. II serait facile, par exemple, de demontrerque cette conclusion s’accorde 
rigoureusement avec les indications contenues dans le passage bien connu, et si 
souvent mvoque, avec raison, par les partisans de localisation de 1’hypogee roval 
sur la colline sud-est, de NeMmie, nr, 15, 16 (cf. id., u, 13, 14 et xn, 37)’ 

2. Edit. Migne, p. 398 et 59. 

Nous possedons une redaction syriaque de cet ouvrage, qu'on a regardee 
comme etant le texte original, dont le grec r.e serait que la traduction. La 
chose ne me parait pas demontree. On trouvera le texte syriaque du passage en 
question dans la petite Syrische Grammatik de Nestle (1888, p. 86). 

Le recit de saint Epiphane a ete mis a contribution par diverses sources 
secondaires, par exemple par Theoloret {Qussst. in Reg., 3), qui y mdle arbitrai- 
rement l’autonte de Josephe, et par le Chronicon Paschale (ed 'lVIi^ne p 301 
et 382). ° 
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chene* de Rogeir aupres du passage 1 2 3 4 deseaux qu’Ezechias avait 
fait disparaitre en les enfouissant. Ici se place an miracle relatif 
a la source « du Siloam » qui aurait ete « envoyee'* » par Dieu 
pour desalterer le prophete au moment de son agonie, 

Dans un autre passage, contenant une variante de la legende, 
la source aurait apparu a la priere d lsaie, avant qu’Ezechias 
n’eut fait les reservoirs et les piscines, lors du siege des Assyrians 
qui, cherchant a boire, s’etaient etabiis aupres « du Siloam ». 

Dans ce recit, la source est nettement caracterisee conune 
intermittente, ce qui, on le sail, est en elfet une propriete de celle 
qui alimente notre aquedue, et ce qui acheve, par consequent, 
d’assurer 1’identite des deux sources. L'auteur insiste sur ce 
phenomene, qu’ilqualifie de « grandmystere » etqui, ajoute-t-il, 
se produit encore « de nos jours )>. Les Juifs reconnaissants, et 
obeissant a un oracle, auraient fait au prophete un tombeau 
magniflque aupres « du Siloam », afin que, grdce a ses saintes 
prieres, I’eau ne tarit jamais, meme apres sa mort. Ce tombeau, 
dil-il, est aupres du Tombeau des Rois , derriere le Tombeau des 
PrStres, du cbte sud. C’est Salomon qui avait fait les lombeaux 
de David; il les avait traces a 1’orient de Sion 5 , qui a son entree 
par Gabaon, a vingt stades de distance de la viile. 11 avait fait 
cette entree difficile, compliquee, derobee aux soupqons; elle 
demeure encore jusqu’a ce jour ignoree de la pin part des pretres 
et dupeuple tout entier. La, il avait depose Tor et les aromates 
de Saba. Mais Ezechias, ayant devoile le » mystere » de Salomon 
et de David aux etrangers et profane les ossements de ses pores, 
Dieu le punit en reduisant en captivite ses descendants. 

Ce recit bizarre presente plus d’une obscurite, que la compa- 


1. Le texte syriaque parte d'uu « terebinthe ». 

2. Nora d une source mentionne dans la Bible, et qui setnble avoir ete celui 
de la source meme dont nous nous occupons. 

3. Le syriaque dit a Tissue ». 

4. L’auteur joue sur Je sens du mot Chiloah ■> envoye Ce sens rap- 

pelle singuliereinent celui du mot latin euiiSMriuin, qui est le vrai terme 
technique ancien pour detinir le tunnel-auuedue de Shoe. 

5. Le syriaque attribue le trace a David lui-meme. 

| Recueu, d’Archeologie orient au-:. II. .Xovkjibhe 1S97. Liykaison 19. J 
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raison avec la redaction syriaque ne dissipe pas et qu’il serait 
trop long d’examiner aujourd'hui. II s’en degage cependant 
quelques indications interessantes. Le systeme hydraulique de 
Siloam est intimement rattache au Tombeau des Rois, indique du 
cote est de Sion. L’entree, si soigneusement dissimulee, semble, 
malgre la construction, d'ailleurs embrouillee et peu correcte de 
la phrase, etre bien plutot celle du Tombeau des Rois que celle 
de Sion, ou il etait creuse. Enfin, l'accusation singuliere portee 
contre le pieux Ezechias, quoiqn’elle vise peut-etre en partie une 
tradition biblique 1 dillerente, s'expliquerait fort bien, il faut 
l’avouer, par le meeontentement qu’avait pu provoquer chez la 
partie fanatique de la population une entreprise d’utilite publique 
qui rompait avec la routine et qui, malgre toutes les precautions 
prises, pouvait paraitre de nature a troubler le repos des hotes 
de l’hypogee royal. Israel n'a jamais vu d’un bon ceil ceux qui 
touchaient, meme avec respect, a Tetat de choses materiel legue 
par les ancetres. Temoins, plus lard, toutes ces propheties de 
malheur qui surgirent au sujel du Temple magnifiquemenl 
reconslruit par Herodo, propheties courantes dont celle de J6sus 
n’etait elle-meme qu’un simple echo 2 . L’aqueduc d’Ezechias, 
frolanl dans son coursle Tombeau des Rois,le designant presque 
a i’attention publique par le soin meme mis a l’eviler, n’avait pas 
du etre vu d’un mil meilleur par certains rigoristes, qui n’hesi- 


1. It Hois, xx. 12-18 ; Isme, xxxix, i-8. 

2. On n’a pas encore songe, que je saehe, a lapproeher de la celebre pro- 
phelie de Jesus suria destruction du Temple, le dicton populaire que nous a 
conserve Josephe (G, J., vi, 54), une pretendue prophetie d'apres laquelle le 
Temple serait detruit le jour oil i! aurait « son quatrieme angle ». On visait 
par la, — tel est, du moins, mon avis, — l’entaiiie qu’avait du faire Herode 
dans le mamelon rocheux sur lequel s’elevait la forteresse Antonia, pour regu- 
lariser I’enceinle quadrangulaire du nouveau hieron agrandi. L’on a jusqu’ici 
meconnu, selon moi, le veritable sens de ce passage, en croyant que le mot 
xxflaipstfic y indique la prise d’Antonia par Titus ; Josephe eut dit, dans ce cas, 
atpEcn; ; it ue s’agit pas d'un episode meme du siege, mais d’un fait anterieur a 
ce siege, qui se termina par la destruction du Temple, c’est-a-dire par la rea- 
lisation de la « prophetie ; autrement, il n’y aurait plus prophetie, la prise 
d’Antonia et la destruction du Temple u’etant que deux scenes consecutives du 
meme acte de cette tragedie historique. 
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terent pas a accuser le trop enfreprenant monarque « d’avoir 
profane les ossements de ses peres » et « revele le mvstere » de 
leur sepulture. 

Une autre indication materielJe, fort importante pour les 
recherches a entreprendre sur le terrain, nous est fournie par ce 
recit. C’est qu a proximite des Tombeaux des Rois se trouvaient 
d autres sepulcres, non seulement celui attribue a Isaie, mais 
ceux « des pretres ». II y avail done dans cette region une veri- 
table necropole; et si, comme cela est a supposer, chacun de ces 
sepulcres avait son entree distincle, ce nest pas seulement la 
bouche du puits donnant acces dans les Tombeaux des Rois qu on 
peut esperer trouver en s’engageant dans cette voie, mais les 
entrees, en forme de puits ou non, de ces auti'es sepulcres. La 
Bible nous apprend, d’ailleurs, quo plusieurs des rois de Juda, 
avant et apres Ezecbias, u’avaient pas ete, soil pour une raison, 
soil pour une autre, ensevelis avee leurs peres dans l’liypogee de 
David et de Salomon, mais dans des tombeaux a part. Ces 
tombeaux, eux aussi, devaient avoir necessairement leurs entrees 
propres, ce qui augmente d’autant les chances de decouverte, le 
jour oil Foil se decidera a entreprendre le deblaiement a fond de 
la region que j’ai delerminee. II y a peut-etre la toute une serie 
de puits debouchant a la surface du rocher et repartis sur une 
etendue relativemenl considerable se prolongoant dans le nord- 
ouest, selon la direction de la ligne X'X. S ii en est ainsi, cela 
n’en expliquerait que mieux pourquoi les ingeriieurs israedites 
s’etaient decides pour la deviation par le sud-est, puisque ce 
n'etait plus seulement l bypogee royal, mais toute une necropole 
creusee dans cette partie de la coliine qu’il s agissait d eviter. 


VII 


En resume, je m’arreterai aux conclusions suivautes : 

1° L'emplacement des tombeaux de David, de Salomon et de 
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leurs successeurs doit etre compris dans la boucle meridionale 
du tunnel de Siloe, le long d’une section de la ligne XX', dans 
une aire polygonale limitee sur trois de ses cotes par les lignes 
BD, DE, EH ; 

2° L’entree de ces tombeaux doit etre tres petite et consister 
en une simple bouche de puits. 

Je propose, en consequence, pour trouver cette bouche, de 
mettre anu jusqu’au roc la surface ainsi circonscrite. Je conseille- 
rais d’attaquer la fouille a la hauteur de la section du canal 
comprise entre le puits antique F et l’enfoncement G de la paroi 
du tunnel. Four simplifier le deblaiement, on pourrait dtablir au 
prealable, dans la partie la plus basse du terrain, le long de 
FG, une premiere et large tranchee en talus, descendant jus- 
qu’au roc; puis on remonterait de proche en proche, dans le 
nord-ouest, en depla<jant les terres d’un talus a Eautre, et en 
faisant pour ainsi dire progresser parallelement a elle-meme la 
tranchee qui, pendant tout son parcours sur leroc successivement 
deblaye et remblaye, garderait sensiblement la meme largeur. 
Simultanement on pourrait essayer peul-etre de reconnaitre et 
d'atteindre directement les cavites de l’hypogee, en forant des 
trous de sonde dans le roc, a 1’aide d’appareils appropries. Dans 
ce cas, je recommanderais de faire ces sondages, de preference, 
le long de la bande comprise entre les paralleles ZG et XX'. 
Sander egalement les deux reduits C et G des parois nord-est et 
nord-ouest du tunnel. 

Je ne sais si noire Compagnie jugera a propos de prendre sous 
son patronage une pareille entreprise, sans attendre qu’une nou- 
velie initiative, venue encore de l’etranger, cette fois mieux 
informe, aboutisse enlin a une decouverte dont les consequences 
seraient inappreciables pour 1’bistoire biblique. Mais j’ai cru de 
mon devoir, en tout etat de cause, de lui soumettre la question, 
en indiquant de mon mieux, soit a elle, soit a d’autres qui vou- 
dront faire leur profit de ces indications, et le but a atteindre et 
les moyens que j’eslime les plus propres a l’atteindre. 
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Je me permettrai seulement, en ferminant, d’insisler aupres 
d’elle sur un des points subsidiaires que j'ai touches en passant, 
et dout je prends la liberte de la saisir formellement : je veux 
dire la modification, si desirable, de cette inscription officielle 
qui a eld apposee sur les Kobour el-Molouk et qui fait savoir a 
tout venant que le Gouvernement franqais possede les tombeaux 
authentiques des rois de Juda, A defaut de la decouverte de la 
verite, qui se fera peut-etre attendre encore longtemps, il y a la, 
j'estime, une erreut 1 a rectifier, — metlons, si Ton veut, une 
equivoque — qui n’a que trop dure pour la bonne tenue de la 
science francaise, et a laquelle il importe de voir notre Compa- 
gnie couper court en intervenant aupres de qui de droit avec 
l’autorite legitime qui lui appartient. 


Je crois utile de publier iei une reproduction du plan de 1’aqueduc leve en 
1866 par Je Frtre Lievin de Hamtne avec 1’aide de M. de Terves. Ce plan n’a 


A. Piscine. 

B. Espece de ooupole (aneien re- 

gard'?). 

C. Sable. 

D. Racines. 

E. Echancrures en forme de rou- 

pole. 

F. Entaille. 

C. Entaille. 

H. Elargissement. 

I. Elargissement. 

J. Stalactites. 

K. Source. 

L. Canai qui mime au Temple ? 

M. Entaille. 

N. Entaille. 

O. Source. 



sans doute pas la precision de celui qu’a execute plus lard le lieutenant Warren 
et que j’ai donne plus haut;les angles,\notamment, pris avec une boussoleordi- 
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naire, sont plus approximatifs. Neanmoins, tel qu’il est, avee les observations 
qn’il contient 1 , ce document a une reelle valeur de controle et m'a para meriter 
d’etre pris en consideration. II suffirait presque, a lui seul, pour faire com- 
prendre la marche, la deviation et les tatonnements des deux equipes de mi- 
neurs cheminant a la rencontre 1’une de 1'autre. 


S 67. 

Une nouvelle inscription phenicienne de Tyr. 

Le chapitre du Corpus lnscriptionum Semiti car um ouvert au 
compte de Tyr se elbt, comme on sail, pour neant. Jusqu’en 
188o on ne possedait pas, en effet, une settle inscription prove- 
nant de cette ville fameuse qui, avec Sidon, represente le cceur 
meme de la puissance phenicienne. C'est seulement a cette epo- 
que que j'ai eu la bonne fortune de contbler cette lacune et d'i- 
naugurer la serie tyrienne en faisant connaitre dans le premier 
volume du present Rectteil un texle inleressant decouvert par le 
hasard des fouilies indigenes sur Templacement meme de Tyr 2 . 
J’avais eu, en meme temps, la satisfaction d’assurer au Louvre 
la possession de 1 original de cette Tyriensis prima. 

Voici aujourd’hui la secunda. Elle s est fait un peu attendee, 
rnais elle est venue, nous apportantbon espoirpour I’avenir.Elle 
a ete recueillie dans la region sud de la ville, sur le bord de la 
mer, dans les parages de ce que Ton appelait dans Tantiquite le 
« port egyptien », par un Arabe indigene, qui vient de me Tap- 
porter a Paris. J ai reussi it obtenir qu’elle allat rejoindre au 
Louvre sa srnur ainee. Puisse cette petite famille epigraphique, 
jusqu’ici unique dans les museesd’Europe, s’accroitre par de nou- 
velles et moins lentes accessions. 

Ce n’est, cette fois encore, qu'un debris description, un frag- 
ment se presentant sous la forme d’une plaque carree, de marbre 

1. Je reproduis textuellement dans la legende les annotations du F. Lievin. 

2. R?<;ueil d'nrcheolo'jie orientate, vol. 1, p. fc!7. 
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blanc, tachete bleuatre, dont les dimensions sont : largeur, O m ,li; 
longueur, 0 ,n ,18; epaisseur, 0°\03o. Sur la face superieure on 
remarque une sorte de petite cuvette irreguliere, incomplete et 
peut-etre pas primitive, mesurant environ 0 m ,025 de creux et 
0 m .08 de diamelre. 


1 


J 

Etait-ce un socle bas, servant de support a uu objet disparu? 
Je ne saurais le dire, non plus que determiner si le texte com- 
pletavait un caractere religieux ou funeraire. La tranche late- 
rale gauche est intacte et ne porte pas trace de caracteres; la 
tranche laterale droite semble avoir ele, au contraire, retaillee a 
une epoque posterieure. 

Sur la tranche anterieure sont graves quelques caracteres phe- 
niciens, fin d’une inscription dont le commencement se trouvait 
probablement sur la tranche laterale droite : 

o 

rusa nn r\2 

« .... de Abdbaal, chef de cent, au des Cent (?; ». 

Le nom de Abdbaal est certain, ainsi que le mot ri, qui le suit. 
II est precede d’un caractere extrememeut mutile, a tige inclinee 
de droite a gauche, a ce qu’il semble, mais qui ne saurail guere 
etre un tsade, ce qui exclut la restitution nAi"2] a laquelle on 
aurait pu songer. Serait-ce la derniere lettre d’un nom propre, 
rattache au nom de Abdbaal par le mot re, « fille de »? II serait 
temeraire de Faffirmer. 

Les trois derniers caracteres paraissent bien etre n.xe; Yaleph 
a quelque peu soulfert, mais il est suflisamment reconnaissable. 
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Litteralement nxc n, semble vouloir dire « chef de cent » ; ce 
serait done l’indication du tilre ou de la fonction de Abdbaal. 
L’expression est comparable, au moins pour la forme, sinon 
pour le sens, au grec kv.x-i'rzxcyoc, qui est lui-meme la traduction 
courante du latin centurio. Cela ne veut pas dire, bien entendu, 
qu’il faudrait faire descendre la date de notre inscription jusqu a 
l'epoque romaine; la paleographie, assez semblable a celle des 
inscriptions d’Oumm el-'A\vamid, nous reporte vers 1 epoque 
moyenne des Seleueides. 

Jignore si Torganisation militaire macedonienne introduite 
en Syrie comportait un grade d’hecatontarque. Sans doute, il 
n’est pas impossible que ce grade exislat dans 1 armee de terre 
ou de mer des Pheniciens. Mais est-ce bien un grade militaire 
qui se cache ici sous cette expression? Ne serait-ce pas plutot 
un titre de 1’ordre civil, et Ay aurait-il pas eu chez les Tyriens 
quelque « Conseil des Cent », dont notre personnage aurait ete 
le president?La chose est fort possible ; et, alors, la position so- 
ciale de Abdbaal s’en trouverait singulierement rehaussee en 
meme temps que l'interet de l’inscription, puisque ce ne serait 
plus a un simple capitaine que nous aurions affaire, mais bien 
au chef d’une assemblee qui devait jouer un rble considerable 
dans l’Etat tyrien. Nous ne savons pour ainsi dire rien sur la 
constitution politique des villes pheniciennes sous la domination 
seleucide. Tout ce que nous pouvons affirmer, et cela grace a la 
Tyriensis pri/na dont j’ai parle plus haut, e’est que Tyr avait des 
sutfetes. Use peut que le regime municipal, introduit a Tyr en 
275 avant J.-G., par Ptolemeell Philadephe, comportat, sinon au 
debut meme, du moins un peu plus tard, l’instituiion d un Con- 
seil des Cent, charge d’administrer la cite et son territoire. J’a- 
voue que cette idee me tente beaucoup, quand je songe, d’autre 
part, a la fille coloniale de Tyr, a Carthage, dont les institutions, 
bien que modifiees par le milieu nouveau ou elles avaient ete im- 
plantees, devaient avoir plus d un point de ressemblance avec 
celles de la metropole. Or, a Carthage, il y avait des sutfetes, et 
a cote des sutfetes, une grande assemblee, lefameux Conseil des 



l'ef.E d'aCTIUJI EX PHfiNTCIE 


297 


Cent, ainsi appele couramment, par les anciens auteurs classi- 
ques, bien que, dans la realite, il paraisse avoir ete compose de 
104 membres. Pourquoi Tyr, el le aussi, n’aurait-elle pas, eu, a 
cote de ses suffetes, son Conseil des Cent, avec un president qua- 
lifie de Rab Meat , « chef », non pas « de cent », mais « des Cent >> ? 
II n’entre pas dans mes intentions derefaire, apres tant d’autres 1 2 , 
l’historique et de retracer le role du Conseil des Cent de Carthage, 
en discutant les divers renseignements, souvent difficiles a con- 
cilier, que les auteurs classiques, depuis Aristote jusqu’a Justin, 
nous ont transniis a ce sujet. II me suffira de rappeler que ce 
rouage essentiel des institutions de la Yenise punique y tenait 
une place ety avait une action comparable a celle du Conseil des 
Dix de la veritable Yenise. Ce ne serait pas le moindre interet du 
fragment de Tyr, s'il nous revelait reellement, sous saforme phe- 
nicienne originale, le nom qui, en Afrique comme en Svrie*, 
etait donne a cette assemblee si souvent menlionnee dans l'his- 
toire classique. 


§ 68. 

L’6re d’Actium en Phenicie. 

La ville de Tripoli de Syrie a frappe, dans l’antiquite, plusieurs 
series de monnaies tres connues des numimatistes, qui les ont 
bien classees en groupes distincts, mais sans arriver a s’entendre 
sur les epoques auxquelles il convenait de rapporter respective- 

1. Voir les ouvrages classiques de Movers, Kenrick, Bosworth Smith et, 
surto ut, le II e volume (p. 36 et suiv.) de la Geschichte da- Karthager de Mei- 
tzer (avec les Anmerkungen afferentes). 

2. Je releve, par hasard, dans Kenrick, Phoenicia, p. 273, un passage ou il 
est question du roi de Sidon et de ses « cent senateurs », a propos du syn- 
edrium de Bidon, Tyr et Aradus, tenu a Tnpolis. Je n'ai pas pu retrouver le 
texte sur iequel s'appuie Kenrick pour cette indication. Si c’est celui, bien 
connu, de Diodore de Sicile (XVI, 41), le detail caracteristique du nombre de 
« cent » ne s’y trouve pas; ce ne serait alors qu'une simple conjecture de Ken- 
rick, qui i'aura peul-etre empruntee a Movers. 



298 


RECUEU, d’archeologie orientals 


ment ces gi’oupes caracterises par l’emploi d’eres indeterminees. 

Grace a des exemplaires mieux conserves ou inedits dont il a 
eu la bonne fortune d’enrichir sa collection, M. le D‘ J. Rouvier 1 2 
a reussi a jeter sur plusieurs points une lumiere qui semble de- 
voir etre definitive. Dans son memoire pi'esente a TAcademieet 
que celle-ci a bien voulu renvoyer a mon examen, il a etabli 
Texistence sur ces monnaies detrois eres, quelquefois mises en 
concordance : 

1° L’ere courante des Seleucides, qu’on avait deja reconnue; 

2° Une ere autonome, propre a Tripoli, et commencant a 
Tan 105 avant J.-C., et non pas a Tan 64 (ere de Pompee) ou a 
Tan 136, ou a Tan 112, suivant les systemes divergents entre 
lesquels se partageaient jusqu’ici les numismatistes ; 

3° L’ere de la victoire d’Actium (commencant a Tan 31 av. 
J.-C.), qui figure sur une serie de monnaies de Tripoli allant de 
Tan 1 de cette ere jusqu’a Tan 29. 

Ce dernier fait, jusqu’ici inconnu, est particulierement int6- 
ressant parce qu’il coincide, comme le fait justement remarquer 
M. Rouvier, avec Temploi de l’ere actiaque sur des monnaies 
frappees par la ville de Botrys, voisine de Tripoli, et aussi par 
d’autres villes de Svrie. 

J’ajouterai qu’il existe une preuve epigraphique importante 
que je me permets de signaler a M. Rouvier comme venant k 
l’appui de sa these. Cest l’inseription, extremement curieuse a 
d’aulres egards, decouverte dans le temps par Renan a Ma'ad, 
village situe entre Batroun ( Botrys ) et Djebail (Byblos), c’est-a- 
dire sur une partie de la cote phenicienne qui peut etre consideree 
comme dependant de Tripoli. Cette inscription est ainsi conijue : 


Evsu; 7.y v//.y;c K ociaapa kl-Jyj.ziz-j Wv.v.zv:^:. A63i'j z'.pzu 

z'lKfry.v) Eavpa-v; QcS iv. twv ii'uv s . 


1. Les eres de Tripoli en Vh6nitie (Le memoire est destine a etre publie dans 
la Revue de numismatique). 

2. Voir sur la veritable lecture et Texplication de cette inscription mon me- 
moire intitule : Le dieu Satrape et les Phinictens dans le Peloponnese (1877), et 
mes notes complementaires dans le Journal asiatique, vers la meme epoque. 
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II s’agit, comme on le voit, d'une offrande faite au dieu Sa- 
trape par un Phenicien, un certain Thamos, fils d'Abdousiros, en 
la 23 e annee de la victoire de Cesar Auguste a Actium, annee 
correspondent a l’an 8 avant J.-C. L’ere actiaquea done ete d'un 
usage courant dans une partie de la Phenicie, probablement par 
suite de circonstances poliliques qu'il est facile de comprendre, 
et cela pendant une periode assez courte, cette ere ayant ete sur- 
tout une fire de circonstance institute par un sentiment d adula- 
tion qui ne survecut guerea la niort d’ Auguste. L’on s explique, 
des lors, fort bien, l’emploi de cette ere sur les monnaies de 
Tripoli. 


§ 69. 

Gadara et la X c legion Fretensis. 

J’ai publie, il y a environ deux ans’, d’apres de tres medioeres 
empreintes, une inleressante inscription romaine, recemment 
decouverte en Palestine, une dedicace de la l re cohorte de la 
X e legion Fretensis a l'empereur Hadrien. 

La pierre originate vient d’etre apportee a Paris par un Arabe 
qui s’en etait, depuis, rendu acquereur ; et j’ai eu la satisfaction 
de constater que le texte que j avais pu, non sans peine, degager 
des documents informes qui m’avaient ete envoyes, est exact. La 
determination des figurines sculptees a droite et a gauche, et a 
peine distinctes sur mes frottis, est egalement confirmee par 
l’autopsie de l’original. J ai profite de l’occasion pour faire pho- 
tographier le monument; on en trouvera dansmon Album d'An- 
tiquites orientates une fidele reproduction, destinee a remplacer 
celle, forcement tres approximative, qui accompagne ma pre- 
miere notice et qui etait une veritable restitution. 

La dedicace est gravee sur un grand bloc de calcaire dur, 


1. Etudes d’areheologie orientate, vol. I, p. 168. 
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compact, de couleur rose fonce, mesurant : longueur, l m ,20; 
hauteur, 0 m ,5t ; £paisseur, 0“,17. 

Les figurines, qui flanquenl le texte a droite et a gauche, sont 
tres gauchement sculptees ef, de plus, ont notablement souffert. 
Elies surmontent deux tetes de taureaux (?), elles-m4mes fort 
mutilees. La figurine de droite est ineontestablement, comme 
j’avais cru le reconnaitre, un Neptune arme du trident, tenant un 
dauphin sur sa main droite et le pied appuye sur une proue de 
navire. La figurine de droite, habiilee d’une tunique succincta, 
avec le sublirjaculitm , tient d’une main une couronne, de l’autre, 
a ce qu it semble, une palme. Elle a fair d'etre montee sur ce 
pieu servant de support ordinaire aux trophees; mais la pierre 
est trop degradee dans cette region pour je puisse garantir la 
realile de ce detail. N’etait son aspect feminin, on pourrait y 
voir une Victoire; mais ce peut etre aussi, comme je l’avais in- 
dique, un genius, genie de la legion, ou de la cohorle. 

On se rappelle peut-£tre que, par suite des reticences de mes 
correspondants indigenes, il m’avait ete difficile d’etablir la prove- 
nance exacte du monument; on m’avait successivement parle de 
Nazareth, de Tiberiade, des bords du Jourdain, de Belsan ou 
Scvthopolis. Des nouveaux renseignements que j’ai reussi k 
obtenir, il resulte que la pierre aurait ete, en realite, decouverte 
a Oumm Keis, autremeni dit l’antique Gadara. Le fait, s’il est 
certain, aurait son importance hislorique. Il pourrait memejeter 
une certaine lumiere sur la signification des personnages sym- 
boliques accompagnant l’inscription. Nous savons, en effet, que 
la X e legion Fretensis a du prendre part, au debut de la guerre 
juive, a un exploit naval qui eut pour theatre le lac de Tibe- 
riade, non loin de Gadara. C’est la victoire remportee par Titus 
sur les habitants de Tarichee; les soldats romains, marins im- 
provises, monlerent sur des radeaux pour exterminer les Juifs 
refugies sur leur petite fiottille ; ce fut, comme nous le dit expres- 
sement Josephe *, une veritable naumachie. Si la X e legion ne 


1. Josephe, G. J., lit, 10 : 1. Nous savons d’autre part (ib., 111,4 : 2) que la 
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portait pas deja son surnom de Fretensis, elle l'aurait bien gagne 
dans cette affaire, ou Neptune ne lui fut pas moins favorable 
queMars. 

Le souvenir de ce haut fait semble s'etre conserve dans la 
tradition locale de Gadara. Nous avons plusieurs monnaies ixn- 
periales frappees dans cette ville, cependant tres mesogeienne, 
et ou figurent la galere et le dauphin. L'une d’elles, rneme, au 
nom de Marc-Aurele, porte en toutes lettres, au dessous de la 
la trireme, les lettres NAYMAr/lx) *. M. de Saulcy a ingenieu- 
sement suppose qu'il pouvait s’agir de fetes naumachiques 
celebrees sur le lac de Tiberiade, en commemoration de la de- 
faite des Taricheens. Aujourd’hui que nous avons lieu de croire 
au cantonnement d’un detachement de la X e legion a Gadara, 
sous Hadrien, on peut se demander si cette legende monetaire 
ne vise pas simplement et directement un des episodes les plus 
glorieux de Thistoire la legion, tenant garnison a Gadara, dans 
les parages meme de l’endroit oil elle s’etait autrefois illustree. II 
est possible, d’ailleurs,quelanumismatique de Gadara contienne, 
ou nous apporte un jour sur des exemplaires mieux conserves, 
des indices positifs de la presence de la X e legion dans ses murs. 
II faudrait voir si, par exemple, sur le vexilhim tenu par une 
femme sur une monnaie 2 frappee a Gadara au nom de Vespa- 
sien, il n'y aurait par inscrit, selon un usage frequent, le numero 
de notre legion. De meme, sur une autre monnaie du meme 
empereur 3 , la contre-marque « meconnaissable » quiy existe 
porte peut-etre, ou ce numero, ou un embleme distinctif de la 
X e legiou (trireme, ou pore 1 ]. Le monnayage de Gadara est de- 
sormais a examiner de pres, a la lumiere de cette donnee nou- 
velle. 


X® legion etait l’une de cedes que Titus avail anaenees a soa pere Vespasien 
sur Je lieu des operations en Galilee. 

1. De Saulcy, Numism. de Palest., p. 299, n® 2. 

2. Id., op. c., p. 296, n° 1. 

3. Id., op. c., p. 297, n° 3. 

4. Comme sur les tuiles el briques decouvertes a Jerusalem et portant l’es- 
tarn pi le de notre legion. 
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En tout cas, je releve une preuve epigraphique non equivoque 
d’un rapport etroit entre Gadara et la X e legion. C’est dans une 
inscription provenant de Djebail \ et ainsi conque : 

Dis Manibus. L. Philocalus, L. filius , colonia Valencia) Ga- 
dara , miles legionis X Fr(etensis), centuriae Cranii Mo... i. Hie situs 
est. 

Selon toute vraisemblanee, ce legionnaire indigene, qui etait 
alle mourir sur la cote de Phenicie, avait ete recrute sur place, 
a Gadara, par la legion dans laquelle il etait incorpore, peut- 
etre au titre auxiliaire. 


§ 70 . 

La basilique de Constantin et la mosquee d’Omar 
a Jerusalem’. 


I 

On vient de decouvrir a Jerusalem, non loin de l’eglise du 
Saint-Sepulcre, une inscription arabe en anciens caracteres cou- 
fiques, qui me parait oftrir un interet exceptionnel pour l’histoire 
et pour 1 archeologie. Eile jette en efiet, comme on va le voir, 
un jour nouveau et inattendu, d une part, sur un episode celebre 
de la conquete de la Jerusalem byzantine par le calife Omar; 
d autre part, sur la question, encore si obscure, des transforma- 
tions subies paries grands sanctuairescbretiens, qui,construilspar 
Constantin et Helene sur l'emplacement de la Passion, avaient 
ete reedifies par le patriarche Modestus, apres les ravages de 
l’invasion perse en 614 3 . 

Avec un obligeant empressement, dont je ne saurais trop les 
remercier, le P. Sejourne, du couvent des Dominicains de Saint- 


*\ enan ; ^iss. de Phen., p. 191. Inscription du i;= ou me sifeele. 

-Memoire communique a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
se&ncos du octobrG Gt du o novsiubrc. 

3. Sur cette invasion, voir plus baut, § 47, pp. 137 et suiv. 
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Etienne, et le P. Fourier, de la Custoiie franciscaine de Terre- 
Sainte, ont Lien voulu, chacun de son cote, me transmettre des 
documents et des renseignements relatifs a cette imporlante 
trouvaille. 

Le premier m’a envoye deux photographies du bloc portant 
l’inscription, photographies excellentes, mais qui, malheureuse- 
ment, par suite de l’impossibilite du recul, presentent le texte 
en raccourci : il y a joint un plan sommaire des lieux, indiquant 
la position occupee par la pierre, et un premier essai de dechif- 
frement et de lecture. Le second m'a envoye, outre des photo- 
graphies a plus grande echelle, mais affectees du meme defaut 
inevitable, un tres bon estampage, avec une courte notice en 
lalin, imprimee a la typographie de la Custodie de Jerusalem 1 
et donnant un essai de transcription et de traduction du texte 
arabe. 

Ces photographies prises au moment de la decouverte consti- 
tuent aujourd’hui des documents d’autant plus precieux que, 
d’apres les dernieres informations que je viens de recevoir, le 
monument original a ete la victime d’une mutilation qu’on ne 
saurait trop regretter. La face dubloc portant l’inscription a ete 
sciee par ordre des autorites locales ; or, comme je vais Lexpli- 
quer, le bloc lui-meme, independamment de l’inscription, etait 
un temoin qui avait sa valeur et un document possedant une si- 
gnification propre. 

Avantd’aborder l’examendu texte arabe, il importe de se rendre 
un compte exact de la forme de la pierre et du lieu ou elle a ete 
trouvee 2 . 

L’eglise actuelle du Saint-Sepulcre et ses dependances sont 
enclavees dans un grand Hot quadrilateral, limite par quatre 
rues perpendiculaires entre elles : au nord, la rue de la Khanqah ; 
au sud, la rue des Dabbaghin ; a l’ouest, la rue des Chre- 

1. Studiosis Archsaologix orientalis commuaicandum (Hierosolyrnis, e Coav. 
SS. Salvatoris FF. Minorum T. S. die 3 aug. 1897 ; en placard). 

Voir, pour la disposition des lieux, le Fr, Lievin de Hamme, Guide-indivi- 
teur des sanctuaires, etc. I, p. 218. 
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tiens, a Test, la rue du Kh&n ez-Zeit. De cette derniere rue se 
detache uae petite ruelle ou, pour mieux dire, une impasse, 
moutant a l’ouest, dans la direction de l’eglise, et permettant 
d’acceder, d'une part, a la terrasse de la chapelle souterraine de 
l’lnvention de la Croix, terrasse appartenant aux Abyssins (E), 



1 AA". angle de nine antique. — B. blue porUut l’m-,cripUoD eouSqne. — C, maisons coptes. 

bases de colunnes in situ. — E, chapeUe'soutcrraine de I’lnvention de la Croiv. F 

Calvaire. — G. Saint-Sepulcrc. _ H, petite mosquee dite d'Omar - I, petite mosqwie sans 
nom. _ J, Makhzen el-beylik. — K. Sainte-Mane de 1’HApiUl des Chevaliers de Sa. at- lean. — 

L. emplacement de 1’ancien atrium, interpose entre l’Anastasis et le Martyrion. M, extrd- 

mite (’) septentpiunale du mur antique A. 


dautiepart, a la IX e station de la Yoie Douloureuse tradition- 
nelle (Troisieme chute de Jesus sous la croix) 1 . Le niveau de cette 

i. Voir le plan sommaire des iieux, ou j’ai indique la position des points prin- 
opaux uont il sera question dans cette dissertation. 
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ruelle est notablement en contre-haul de celui de la rue du 
Khan ez-Zeit ; aussi, pour passer de 1’une a Tautre, faut-il gravir 
un etroit escalier a deuxvolees, orientees sud-nord. Cette diffe- 
rence de niveau, si nettement accusee, est un fait a retenir ; j'y 
reviendrai, quand j’aurai a traiter la question de topographie an- 
cienne soulevee par ce nouveau document lapidaire, 

Le 30 juillet dernier, en procedant a des travaux dans la pre- 
miere maison situee, a main droite (C), au commencement de 
cette ruelle, et occupee par des Coptes, on decouvrit un pan de 
murancien, fiiant du sud au nord, surl’un des blocs duquel etait 
gravee ^inscription qui fait I’objet de cette etude. Ce point est 
situe a environ 112 metres, presque plein est, de Tedicule du 
Saint-Sepulcre (G). Le bloc (B) appartenait au parement est de 
ce pan de mur, qui, oriente sensiblement sud-nord, semble 
etre le prolongement septentrional d’un mur remarquable, de 
construction antique, dont la partie meridionale avait ete dfiga- 
gee autrefois, dans un terrain voisin appartenant a la Russie, 
par les fouilles de Sir Charles Wilson, en J864, par les miennes, 
en 1874 *, et par celles de l’archimandrite russe, le P. Antonin, 
en 1883. Ce mur, d’un superbe appafeil, fait au sud un retour a 
angle presque droit (A'AA") 5 ; on y avait generalement reconnu 
Tangle sud-est de Tancienne basilique ou Martyrion de Constan- 
tin, Tedifice grandiose que decrit Eusebe el qui etait distinct et 
independant de 1’eglise proprement dite du Saint-Sepulcre, ou 
Anastasis. La premiere etait un edifice carre, dont il ne reste 
plus trace; la seconde, un edifice circulaire, qui s’est conserve en 
partie dans la rotonde deTegliseactuelle. J’entrerai tout al’heure 
dans de plus amples explications sur ce point et je montrerai en 
quoi et dans quelle mesure notre inscription arabe tend a con- 
firmer, d’une faeon aussi heureuse qn’imprevue, cette conclusion 
archdologique. 

1. On trouvera, dans le premier volume de mes Archaeological Researches 
in Palestine, la description et les releves grapniques tres detailles des restes 
antiques degages par mes fouilles. 

2. En realite, cet angle est un peu obtus; je l'evalue a 96”, d’apres les releves 
que j’en ai pris avec M. Lecomte, apres l’avoir entierement degage en 1874. 
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Le bloc, a peu pres cubique, mesure l m ,10 de cote, sur l“,fto 
d’epaisseur. Sa face anterieure, celle qui a re<ju ^inscription, 



est taillee a refends, avec nne clselure encadrant une table sail- 
lante, dressee avec le plus grand soin. La largeur de la ciselure 
est de 0 m ,0o; sa profondeur, actuellement de 0 m ,008, devait etre 
a l’origine, d’apres revaluation du P. Sejourne, de 0 ra ,0l. Cette 
legere diminution de la sai Hie primitive, diminution qui, si 
meme elle estreelle 1 , est peut-elre plus faible encore, serait 

1. Sur les blocs iutacts de la partie meridionuie de ce mur, mise a nu par mes 
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attrtbuable au repiquage qu’on a fait subir a la surface du pare- 
ment pour y graver l’inscription. 

On remarque, en outre, sur la meme face anterieure, et dis- 
poses sans symetrie, trois trous carres, d’environ 0 m ,03 de cote. 



Ces trous existaient certainement avant que l'in s cription ait 
ete gravee ; c’est ce que montre nettement le mot ii la 

cinquieme ligne, dont on a prolong'd, d'une facon anormale, le 
trait rattachant le him au fe, pour franchir et eviter un de ces 
trous qui tombait justement au beau milieu du trace. Ces trous 
sont identiques a ceux dont j’avais deja releve l’existence sur 
les blocs de diverses assises de 1’extreniite meridionale du mur, 

fouilles de 1874, j’avais constate que la saillie de la table sur le fond de la cise- 
lure etait de 0 m ,008 a 0,009. 
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degage par mes families de 1874; ils servaient, ainsi que je 1’ai 
reconnu alors, a fixer an parement oriental 1 un placage, de 
marbre probablement, a 1’aide de pattes ou crampons en bronze, 
dont j’ai retrouve des fragments, encore en place au fond des 
trous. Ces blocs presentent, en plus, les memes ciselures et re- 
fends. II est done evident que celui-ci, place dans le meme ali- 
gnement, a une quinzaine de metres au nord de cet angle sud- 
est, fait partie integrante du meme ensemble architectonique, 
et que l'inscription arabe qn’il a recue a ete gravee, apres coup, 
sur la pierre in situ. J’insiste sur ce point, parce que j’aurai a 
en tirer, quand le moment en sera venu, d’importantes conclu- 
sions historiques el archeologiques. 

L’inscription se compose de six lignes de magnifiques carac- 
leres coufiques. A part quelques mots qui restent douteux, on 
peut la lire et la rendre a peu pres ainsi : 

a o JUl 2 

V j'j jl - 1 . 5 = 1 1 1 AA 3 

♦ *• • 

J ^ ^ Ia>-I 4 

<t\ SS <a 31st jAaJj t>j£- a 

-Uii s-li j| 0(/ A fi 

« Au nom du Dieu clement, misericordieux. 

« Par ordre superieur emanant de la Hadhra Sanctifiee (?), a 
l’effet d’(assurer) la preservation de cette mosquee ( mesdjed ) et 

1. J’ai egalement constate i’existence de ces trous caracteristiques sur un 
bloc, au moins, du parement septentrional de l’amorce du mur faisant retour 
d’angle en K«. 
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d’(en garantir) la fondation, defense d'y laisser entrer aucun 
(chretien jouissant) de la dhimma , (soil) pour..,, soit pour (tout) 
autre (motif). Que Ton se garde de contrevenir a celte (defense!, 
et que 1’on se conforme a la teneur de l’ordre y relaiif, s'il plait a 
Dieu ! » 

L'expression S kil l yJzi-l, a la fin de la deuxieme Jigne, est 
embarrassante. On est tout d’abord lente de prendre le mot 
litteralement « presence », dans son acception la plus ordinaire, 
celle qu’il a eue de bonne'heure en arabe, et d’v voir le titre cor- 
respondant a notre « Seigneurie, Altesse, Majeste, etc. » Ce tilre, 
qui s’applique indifferemment a Dieu, aux prophetes, aux sou- 
verains, aux grands personnages, s’emploie couramment encore 
aujourd’hui, et il en est meme arrive, comme celni lout a fait 
analogue de a n’etre plus qu'un terrne de politesse banale, 

equivalent a peu de chose pres, a notre « Monsieur II desi- 
gnerait alors ici la personnalite de 1’autorite superieure de qui 
emane l’ordre; et, comme il est accompagne d’une epithete ca- 
racleristique, «sanctifiee )>,ou,plusexactement «purifiee», 

il semblerait devoir viserune autorite d’essence plutot religieuse 
que civile. 

En Fespece, elant donne que l’inscriplion appartient, comme 
nous le verrons, a une haute epoque, celte autoritd pourrait etre 
le calife, soit un Abbasside, soit un Fatimite, selon la date qu’on 
sera conduit, par d’autres considerations, a attribuer a ce mo- 
nument. En tout cas, il est certain que le litre de 2 elait 
donne autrefois aux califes. Je releve, par exemple, le protocole 
initial suivant, dans la copie d’une ancienne leltre adressee a un 
calife : 

Et, ace propos, Dozy cite en note un passage inleressant de 
Fouvrage El-Holal. oil il est dit : 

v -F A-hJI c 

1. Dozy, Script. Arab, loci de Abbadidis, II, p. 189. 
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II semble bien resulter de la que l’expression de S elail 
effectivement employee quand on s’adressait au calife, ee qui 
n’a rien de surprenant et pouvaii etre admis a priori. Mais nous 
n’avons pas jusqu’ici, on, dumoins, jen’ai pas putrouverlapreuve 
materielle que l’epithete, si particuliere, de 1 servit de qua- 
lificatif a un titre applique au calife; le passage cite tendrait 
menie a etablir que les qualifxcatifs en usage dans ce cas etaient 
iJUi *• 

Voila done qui irait assez bien, en tant qu’il s'agit du titre de 

e Resterait a justifier Vemploi de l’epithete de S qui 

lui est accolee. On pourrait, a la rigueur, essayer de l’expli- 
quer par les pretentions a la « purete » qu’ont toujours emises 
les souverains pontifes musulmans, tant a raison deleur mission 
destitution divine qu’a raison de leur descendance vraie ou 
supposee 1 2 . II ne faut pas perdre de vue, toutefois, que le mot 
comporte moins l’idee de « purete » absolue, que celle de « puri- 
fication », et que la « purification » implique naturellement un 
elat anterieur d impurete. Le dogme musulman a toujours atta- 
che une grande importance a cette conception theologique de la 
purification, conception pour lui fondamentale, elil 1’aappliquee 

1. Le fait parait etre continue par une indication du Dioudn el-inchu (Bibl. 

nat., Manuscr. arabe n° 4439, f° 160 v”), dont je dois la communication aJ'obli- 
geance de M. van Berchem. II y est dit que le titre de i etait donne autre- 
fois aux califes et accompagne alors des epitbetes aJLJI. 

J’ajouterai que ces epithetes traditionnelles se sont conservees dans le pro- 
tocole musulman de nos jours ; seulement, suivant une loi generale qu’on observe 
dans 1'bistoire de tous les protocoles, qui s’affaiblissent fatalement par l’usage, 
la seconde a diminue de valeur et baisse d'un degre dans l’eehelle hierarchique; 
si un jlc y\ peut designer encore aujourd’hui un ordre supreme, ou firman, 
un ^ n’est plus qu'un ordre viziriel. 

2. On pense aussitot, par exemple, au protocole fatimite dans lequel le calife 

parle toujours de la« purete » de ses ancetres <Cbi Jj:). II est vrai qu’il 

s’agit la des morts, et non des vivants, et que l’epithete est « purs » et non 
<< purifies ». Voir aussi le Dictionnaire de Dozy (s. vv.) sur l'emp'oi de (ou 

'?), dans ie Kborassan, pour designer le chef des Alides. 
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en particulier au sacrement de la circoncision qui, comme le 
bapteme chez les chretiens, efface une tache originelle ; la seule 
diflerence, cost que cette tache est de Fordre physiologique au 
lieu d’etre de Fordre moral. 

Je dois dire aussi que la lecture malerielle bienque 

la plus probable, n’est pas la seule possible ; le mot est susceptible, 
au besoin, d’etre lu aussi derive de ^>\, « manifester, 

manifester victorieusement, reconnaitre la suprematie de quelque 
chose, la souverainete de quelqu'un»; ce qui pourrait faire 
songer au verset du Coran quirevient constamment sur les mon- 
naies des Fatimites 1 2 3 4 . 

Mais je n’insiste pas sur ces possibility, ayant a mettre en 
ligne de compte une interpretation d’un autre genre, vers laquelle, 
je l’avoue, je pencherais plus volontiers, bien qu’elle no soit pas 
sans soulever, elle aussi, je le reconnais, des difficulty. 

Le mot o designe-t-il vraimentici une personnalite? Pour- 
quoi, dans ce cas, cette personnalite n’est-elle pas mentionnee 
es-noms, comme cela a lieu d’habitude? A defaut du nom meme, 
on altendrait tout au moins, apres le tilre honorifique, l’indi- 
cation de la qualite de la personne; par exemple emir al-mon- 
minhi, ou emir el-moudimln'- . D’autre part, la locution 
litteralement : « l’ordre superieur est sorti do » s , ne laisse pas 
de surprendre quelque pcu, s’il s’agit d une personne; elle sem- 
blerait plutot annoncer l’indication du lieu d'ou Fordre emane. 
Or, il ne faut pas oublier qu’acote du sens que nous avons vu, 
le mot l en a un autre, egalement fort ancien\ qui convien- 

1. Corai i, ix, 33 : 45" II faut observer toutefois que, la, le 
mot en question s’applique a la manifestation victorieuse de la seule vraie reli- 
gion sur les autres, et non pas a eelle de son representant supreme. 

2. Gomine dans les passages historiques cites plus haut; sans parler de 1'ad- 
jonction du titre ^jdl qui semble avoir ete de regie dans ce cas. 

3. Je n'ai pas besoin d’ajouter que 1'expression « l'ordre a ete pro- 

mulgue », est en elle-meme tres reguliere et s’emploie couramment. 

4. Voir Dozv, op. c. I, 18 (65), 73 (n“ 7). 

Je ferai remarquer, a ce propos, que cette acception du « lieu >• est peut-elre 
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drait peut-etre bien ici : celui de « capilale » ou, plus exactcment 
de « lieu ou 1’autorite souveraine a sa residence »; cette accep- 
tion, fort logique, s’explique tout naturellement par le sens pri- 

mitif du mot, « presence » ; la l c’est l’endroit signale, 

consacre par la presence du souverain. L’on sait que de tout 
temps la residence du souverain a eu un caractere auguste, en 
faisant pour ainsi dire une sorte d’etre de raison. C’est dans ce 
sens qu’il faut entendre, par exemple, la « Sublime Porte » de 

nos jours, les olj)! et autres expressions analogues aux 

epoques anterieures*. 

Un auteur arabe conlemporain d’Eutycbius, — de qui j’aurai 
tout a 1’heure a invoquer le temoignage, pour d’autres faits — 
Mas'oudy, dans son Tanbih 2 , se sert plusieurs fois du mot El- 
Hadhra , pour designer Baghdad, en tant que capitale de l’empire 
oriental, ou, plus exactement, de residence des califes. Qodama. 
mort en l’an 337 de l’hegire, s’en sert egalement dans le meme 
sens 3 ; et il est probable qu’on pourrait aisement multiplier ces 
exemples*. L’on sait que cette ville est menlionnee par les auteurs, 


meme l’acception primitive de ; et son extension a la « persoone » consecu- 
tive. C’est le processus qu’or constate dans la formation des titres honoriflques 

personnels ^Ull, _^tl designant, a 1'origine, le lieu, la residence. 11 en est de 
meme de 

1. Ces images appartiennent a la meme categorie d'ideesque celle danslaquelle 
rentrent nos expressions ; « la Cour, le Palais, le Trone, la Couronne, la Curie », 
etc... II serait facile de Jeur trouver des sirnilaires cbez lesPerses etles Bvzan- 
tins, dont les protocoles ont certainement exerce une grande influence sur”ceux 
des Arabes, leurs vainqueurs et heritiers. 

2. De Goeje, Bibl. Geogr. Arab., vol. VIII, pp. 37i, 381, 382. 

On ne saurait songer a lire materiellement = « la verte », et a y 

voir le palais fameux ou les Ommiades avaient tixe leur residence a Damas 
bien que ce nom soit quelquefois ainsi ecnt, avec un he final au lieu d’un elif 
( Tanbih , p 302, variante d’un manuscrit) Quoique la paleographie n’y oppo- 
serait pas une fin de non-recevoir absolue, ii parait impossible, historiquement 
parlant, de fiire remonter notre inscription au temps des Ommiades. 

3. Id. ib., vol. VI, p. 236. 

4. Je releve, par exemple, dans la suite de la Chronique de Tabari par '\rib 
(ed. de Goeje, p. 149, lignes 16 et 23) le meme emploi du mot dans une 
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et aussi surles monuments, sous diflerents noms, ou plutot sous 
difFerentes appellations visant justement le caractere de ville 
sainte quelle avait prise depuis que le second calife abbasside, 
El-Mansour, y avait transfere le siege du califat, en 44o de l’he- 

gire : « la ville du salut ». jlj 2 , « la maison 

du califal ». 

Le magnifique palais des califes et ses immenses dependances 
constituaient dans la ville memo de Baghdad une veritable 
petite ville a part, avec son enceinte propre. C’etait la reelle- 
ment la Dar el-khildfe , le Vatican des souverains pontifes abbas- 
sides, leur residence et le siege de leur pouvoir, la Huclhra, en 
un mot. Bien entendu, la condition essentielle, pour appliquer ce 
terme a Baghdad, c’etait la presence effective du calife dans 
cette ville, et je ne crois pas, par exemple, qu’on s’en serait servi 
pour la designer, en cas d’absence du calife. El-Hadhra el-mon- 
tahhara, « la residence purifiee, sanctifiee », serait a ce compte, 
pour le nom comme pour la chose, 1’equivalent sensiblement 
exact de ce que les catholiques sont convenus d’appeler le « Saint- 
Siege », et l’expression reviendrait a peu pres a cell e-ci : « Par 
ordre supreme du Saint-Siege. » On s’expliquerait assezbien, 
dans ces conditions, l'absence de tout nom propre de personne, 
et la construction grammaticale j* Nous verrons plus 

loin, apres avoir essaye de determiner lepoque a laquelle on 
peut rattacher cette decretale musulmane, qu’ily apeut-etre des 
raisons historiques de nature a faire comprendre pourquoi l or- 
dre transcrit sur la pierre de Jerusalem presente ce caractere 

lettre de Mohammed ben 'Alt, vizir du calife El-Moqtader, en Fan 385 de t’he- 
gire (ef. op. c., p. 161, 172, 185 et p. 90. dans un extrait de Ibn Machkoueih). 

1. Baghdad porte le nom de i-a* sur les nombreuses monnaies qui 

v ont ete frappees par les califes abbassides. C’est son fondateur meme, le 
calife El-Mansour, qui lui avait donne ce nom. 

2, Comparer Fexpression, egalement usitee dans ie meme sens, dsOli-l yu et 

la note ci-dessus dans laquelle je signale Fextension du sens de devenu, 
comme ; j**-, un litre personnel. 
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impersonnel, et laisse dans l’ombre I’individualite meme du calife, 
tout en s’appuyant sur son autorite spirituelle. 

Encore un mot pour en fmir avec cette question. Les epi- 

thetes similaires de « tirees, comme celle-ci, de II es formes, 
s’appliquentgeneralementbienades noms de lieux; temoinscelles 
de et de l j jL* qui sont de style pour les deux villes sainles 
de la Mecque et de Mediae. veut dire, en realite, non pas 

la « pure », mais la « purifiee ». II y a la, comme je l’ai deja fait 
observer, une nuance qui a peut-etre sa valeur et qui pourrait 
au besoin s'expliquer dans le cas ou il s’agirait biende Baghd&d. 
L’on sait, en effet, que, d’apres la tradition musulmane, cette 
ville aurait ete fondee sur l’emplacement d’un ancien lieu de 
culte idolatre. Son nom meme decelerait son origine. Dans ce 
cas, Ton pourrait peut-etre dire que cette epithete rappelait, a 
la fois et la condition premiere du lieu, et sa sanctification ulte- 
rieure en vertu de la presence du souverain pontife musulman 
qui en avait fait sa residence, effacant par cela meme la souillure 
originelle. 

II n’est pas indifferent de voir cette epithete de appli- 

quee precisement a une autre ville, dont le caractere de saintete 
estreconnu aussi bien par les musulmans que par les chretiens 
et les juifs; cette ville c’est... Jerusalem elle-meme. "Abd el- 
Ghani 1 , qui a eu la patience de relever les diverses denominations 
attributes ala ville, sainte par definition, se sertde cette expres- 

sion-ci : j TH ^ ^kll jlsi!, entendue au sens, de soit « le 

lieu ou 1'on- se purifie de ses peches », soit le lieu purifie, lui- 
meme, « de la souillure du polytheisme » (d abord, par Omar, 
ensuite par Saladin). Le rapprochement merite peut-etre quelque 
consideration. 

A la ligne 4, 17;/// qui suitle mot semble bien impliquer 
forcement un accusatif; car il est difficile de supposer une faute 

1. Ay. Gildemeister, ZDMG., vol XXXVI, p. 387. 
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du lapicide dans un texte d’une execution aussi soignee. D’autre 
part, bien que, paleographiquement, la lecture soit admissible, 

Aajli I -A»-( , « qui que ce soit jouissant de la dhitnma », 
au nominalif, constituerait une expression peu satisfaisante. 11 
decoule de la que Ia>- 1 ne saurait guere etre autre chose que 
le regime direct du verbe qui le precede et qui est lui-meme deja 
suivi d’un autre regime direct suffixe 4=“-^. On est entraine, 

par suite, a prefer a ce verbe une valeur factitive (IV” forme), 
« faire, ou Jaisser entrer (dans cette mosquee) ». L 'auteur de la 
defense s’adresserait done non pas directement aux chretiens, 
mais bien aux musulmans. II semble necessaire, des lors, de 

ponctuer V, a, la seconde personne, et non II est vrai 

qu’en ce cas, on s’attendrait a la seconde personne du pluriel, 
plutot qu’a celle du singulier ; mais on peut dire que 1 'ins- 
cription reproduittextuellement la teneur de 1’injonction envoyee 
par la Hadhra Sainte au fonctionnaire qui commandait a Jerusa- 
lem et etait tenu comme personnellement responsable de 1’oxe- 
cution del’ordre a lui adresse 1 . Dans ce cas.les verbes suivants 

et pourraient etre consideres comme etanl dans les 
memes conditions grammaticales et appartenant egalement au 
style direct : Toutefois, il est loisible, si 1’on pre- 

fere, d'admettre. dans cette seconde phrase, un changement de 
tournure et la lecture a la troisieme personne du passif : 

En face de ces doutes divers, j’ai, dans la transcription, reserve 
la ponctuation pronominale de ces trois verbes, et, dans la tra- 
duction, je me suis attache a adopter une tournure qui, tout en 
rendant le sens general, lequel est evident, laisse en suspens une 
question delicate sur laquelle je n’ose encore me prononcer. 

1. Comparez a cet egard le formulaire de la chancellerie ottomane, qui a 
garde tant de traditions anciennes dans la redaction de ses firmans, qui sont 
pour la plupart des commandements personnels. 
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Je n’ai pas besoin de rappeler l’origine, bien connue, de cette 
denomination qni est encore en vigueur aujourd’hui et, sous 
iaquelle, des le debut de llslam, sont designes couramment 

les chretiens' : *j|l j — «, a — . 4 !! J — aI, ou cyi, « cenx qui 

vivent sous le regime de la garantie »*; c'est-a-dire ceux qui, 
ayant fait lenr soumission reguliere aux conquerants musul- 
mans, en ont obtenu, moyennant certaines conditions, dont la 
principale est le paiement de la capitation, le libre exercice de 
leur culte et le maintien de leurs coutumes. 

L’avant-dernier mot de la qualrieme ligne souleve, lui aussi, 
une grosse difficulte. La lecture materielle elle-meme en est in- 
certaine, vu 1'absence de tous points diacritiques dans l’ecriture 
coufique. C’est evidemment, a en juger, par la physionomie 
caracteristique de la premiere syllabe, un nom verbal de la X e 
forme; mais on peut y voir un derive aussi bien de la racine 

que des racines ^ ^ j~ >■ et meme »• ; c’est dire 

que le sens peut varier du tout au tout. Aucun de ceux qu’on 
pourrait tirer, avec plus ou moins de vraisemblance, de chacune 
de ces racines no satisfait pleinement ici. Je les indique par 
acquit de conscience, mais sans m'arr&tera aucun, tout en faisant 

remarquer qu’abstraction faite du sens, la lecture sem- 

ble etre encore la plus plausible ; ^ « faire sortir, extraire, 

inventer, calculer, examiner, depenser, faire rentrer une somme 
arrieree, encaisser, percevoir I’impot, extorquer de l'argent », 
et, en prenant en consideration l'acception de la YI e forme, 

« se partager la possession d’un immeuble; ^ j>- (& la I re et a 
la II e formes), « produire un contre-temoignage qui tend a en 

1. Et aussi les Juifs; mais ce n’est certainement pas le cas ici, comme on le 
verra. La denomination a ete etendue plus tard et elle s’applique aujourd’hui 
d’une facon generate a tous les non-musulmans sujets d’un Etat musulman. La 
clhimma constitue, en quelque sorte, leur « statut personnel » au regard des 
musulm ms soumis aux iois generates de l’lslam. 

2. La garantie accordee a ceux qui en jouissent a un caractere solennel et 
absolu : e’estcelle de Dieu.du Prophete et des califes ses suceesseurs. 
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infirmer un autre entache de suspicion; -gj>- (II e et V e formes), 
« vendre a la criee » et « prohiber » ; (l re forme), « aller 

quelque part, la ou l’on a besoin ou affaire ». 

Certes, on pourrait, avec un peu de bonne volonte, essayer de 
faire cadrer, tant bien que mal, telle ou telle de ces acceptions 
extremement variees , comme Ton voit, avec les conditions 
toutes particulieres dans laquelle se trouvaitla mosquee, objet de 
cette defense, conditions que j’expliquerai en detail tout a 1 heure. 
On pourrait, par exemple, y chercher une allusion au fait que 
la mosquee avait ete, comme nous le verrons, prelevee par les 
musulmans sur un sanctuaire cbretien el se trouvait, par suite, 
dans une espece d’etat de co-propriete sujet a contestation ; 
ou bien i'ordre de n’admettre contre cette prise de possession 
par les musulmans, aucune revendication de la part des Chre- 
tiens, s’appuyant, comme je le montrerai, sur la production de 
certains documents qui, au dire de ceux ci, etablissaient leurs 
droits anterieurs 1 2 sur l’emplacement usurpe par la mosquee; ou 
bien encore, une disposition relative a la perception de 1 impdt 
financier ou kharddj , ou a l’introduction de dellah charges de la 
vente a la criee ( harudj ), etc. Mais rien, jusqu’a nouvel ordre, ne 
nous prouve que ce soit cela, plutot qu’autre chose - . Tout ce 
qu’on peut dire, c’est que l’acces de la mosquee etait rigoureu- 
sement interdit a tout chretien, sous quelque pretexte que ce fut. 

Si un decret special avait ete juge necessairepour assurer cette 
interdiction, c’est done que l’on estimait ne pas etre suffisam- 

1. On pourrait aussi, en s’engageant dans cette derniere voie, se demander 
si 1’expression ^1 j ne tombe pas exclusivement sur luail, et si elie n in- 
dique pas une certaine categorie de ebretiens, soit les chretiens indigenes carac- 
terises par le pavement de l impet foncier et disiingues des autres chretiens, par 
par exemple non indigenes (clerge et pelerins d’origine oceidentale), ceux-ci 
etant er.globes dans l’autre expression j 'iy Mais je n’msite pas sur 
cette conjecture qui prete le flanc a plus d une objection, graintnaticale aussi 
bien qu’historique. 

2. J’indiquerai plus loin deux autres explications possibles pour le mot en 
discussion, explications d’ailleurs ties problematiques, sappuvant sur rertains 
faits qui se degageront de la suite de cette etude. 
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ment arme par la legislation ordinaire et que, dans certains cas, 
les chretiens pouvaient avoir acces dans les mosquees? 

Nous ne savons pas au juste sous quel regime les chretiens 
etaient places a cet egard. On a cru pouvoir inferer de certains 
passages du Kitab el-Aghchii 1 qu’au moins dans les premiers 
temps, l’entree des chretiens dans les mosquees etait toleree. 
Pareille tolerance est un peu surprenante, quand on voitavec quel 
soin jaloux, et par quelles prescriptions rigoureuses, des le debut 
de la conquete, les musulmans ont soustrait leur vie privee, 
publique, civile et religieuse a toute immixtion des populations 
chretiennes vivant au milieu d’eux 2 . Peut-etre a-t-on eu tort 
de generalise^ en s’appuyant sur quelques faits exceptionnels. 
Quoi qu’il en soil, on compi’end assez bien, en l'espece — la nou- 
velle mosquee etant, comme je le montrerai, enclavee dans un 
sanctuaire chretien, sur lequel elle avait ete usurpee — que les 
spoliateurs aient cru devoir en interdire formellement Faeces a 
ceux qui pouvaient croire avoir conserve des droits sur cet 
emplacement. Je ne connais qu’un cas avere oil des chretiens 
aient ete autorises a penetrer librement dans un sanctuaire 
musulman ; mais ce cas est interessant et tout a fait topique. 
Peut-etre meme y aurait-il lieu d’en tenir quelque compte pour 
1 elucidation de notre document. Nous savons 3 qu’en vertu d'une 
ordonnance du calife 'Abd el-Melik, un certain nombre de chre- 
tiens et de juifs, par consequent des Jj»I, avaient ete atta- 
ches au service interieur du Haram de Jerusalem, pour les corvees 
de proprete, balayage, curage des citernes, egouls et fosses 
d’aisances, entretien du luminaire, etc. Cette charge etait here- 
ditaire dans certaines families de Jerusalem et leur assurait 
1’ exemption de l’impot de la cljeziye. On ne saurait dire si cette 
institution a dure longtemps, et si elle n’avait pas disparu a 

1. Voir von Kremer, Cullunjeschichte des Orients, II, p. 107. 

2. Voir le texte des capitulations consenties par Omar et les mesures dracon- 
niennes edictees ulterieurement par divers califes, mesures basees sur ces capi- 
tulations. 

3. Moudjir ed-Din, op. cit., edit, du Caire, p. 249, d'apres Ebn 'Asaker et 
des sources plus anciennes. 
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I’epoque a laquelle remonte notre inscription ; mais il n’est guere 
possible d'en nier l’existence. Notre decret interdirait-il un etat de 
choses analogue a celui-la, et faudrait-il preter au mot 

un sens technique defmissant une des besognes subalternes men- 
tionnees plus haut, besognes peu ragoutantes, pour lesquelles on 
aurait pu etre tente, d apres les precedents, de recourir aux 
chretiens ? 


II 

L inscription ne nous fait counailre malhcurousement. ni la 
date dece rescrit prohibitif, ni le nom de son auteur, ni celui de 
la mosquee qu’il concerne. On ne saurait admettre, en lout cas, 
comme il est dit dans la petite notice imprimee. un peu precipi- 
tamment, a Jerusalem qu’il puisse emaner de Saladin 1 ; il suffit, 
pour s’en convaincre, de comparer l’ecriture a cello des inscrip- 
tions authentiques de Saladin qui sont venues jusqu’a nous; 
par exemple, pour rester a Jerusalem, a celle de la dedicace de 
l’eglise de Sainte-Anne, transformee en medrese par ce sultan, 
en 1192. La paleographic, a elle seule.prouve surabondamment 
que ce texte, avec ses beaux et severes caracteros couliques 
sans aucune de ces fioritures qui sont venues les compliquer 
plus tard 2 , est anterieur, et de beaucoup, a Saladin, anterieur, 
par consequent, a la prise de Jerusalem par les Croises. Mais, 
si ce criterium paleographique peut nous fournir un terminus 
ad quern , il est plus difficile de lui demander un terminus a quo. 
L’ecriture, en effet, a un aspect fort ancien, et il n'y aurait pas 
de raison mSme, si nous n'avions pas de contre-indication his- 

t. « Saladinus, ut probabiliter creditor », a propos des deux derniers mots de 
la secoude ligne, lus ; j^J~\ et trailmts « a llajestate Victrice ». 

2. Il n'y a qu’un indice, et encore est-il bien faible, d’une tendance a revolu- 
tion; ce sont les trois formes dilferentes qu'allecte le groupe dn "i. Cette varia- 
tion fait pressentir les approches de la virtuosite calligraphique qui, plus tard, 
se donnera libre carriere dans le coufique du type dit carmathujue. 
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torique, pourne pas la faire remonter aux tout premiers siecles 
de l’hegire. 

Est-il possible, neanmoins, dans ces conditions, d’arriver a 
plus de precision ? Je crois que oui, si l’on veut bien toutefois, 
rapprocher de ce document lapidaire, assez enigmatique au 
demeurant, certains temoignages historiques qui en recevront 
eux-memes une vive lumiere. 

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, il faut, avant tout, 
partir de ce fait materiel, etabli plushaut, que notre inscription 
a ete trouvee in siV«,c’est-a-dire qu'elle a ete gravee, apres coup, 
sur un bloc faisant partie integrante du mur antique decouvert a 
112 metres a I’estde Pedicule du Saint-Sepulcre et representant, 
selon toule apparence,soit une portion dumur-limite oriental de 
la basilique primitive, ou Martyrion , de Constantin, soit tout au 
moins un mur en relation etroite avec cette basilique. 

Cela dit, examinons de pres le recit circonstancie que le 
patriarche arabe d’Alexandrie Eutychius connu egalement 
sous le nom de Sa'id ben Batriq, nous a laisse de l’entree 
triomphale du calife Omar a Jerusalem, en 635, apres la capitu- 
lation de la ville. 

Re<ju solennellement par le patriarche Sophronius, qui avait 
traite avec lui de la reddition de Jerusalem, le calife, accom- 
pagne de sa suite, se rendit a l’eglise de la Resurrection, c’est- 
a-dire a V Anastasis, l’edifice circulaire qui recouvraitle Saint-Se- 
pulcre, et qui, s’elevant a l’ouest de la basilique de Constantin, 
en etait separe par une grande esplanade (L), ou atrium, bordee 
de portiques, comme nous l’apprend la description d’Eusebe. 
Omar s’assit dans le sahen de 1’eglise, mot que les editeurs 
ont rendu par penetrate , mais qui pourrait aussi bien, si non 
mieux, designer Pesplanade ou atrium dont je viens de parler 1 2 . 

1. Eutychii Annates, ed. Selden et Pococke, II, p. 285. Cf. le recit paraliele, 
mais moins complet, d'El-Makin (ed. Erpenius, I, p. 28), dont 1'autorite est 
natiirellement beaucoup moindre, puisquecet auteur vivait pres de trois siecles 
apres Eutychius et a du le copier plus ou moins fidelement. 

C - 

2. ^s>. Comparer le sahen de la grande mosquee de la Sakhra, mot qui dans 
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Icij, se place une curieuse scene qui fournirait le sujet d'un 
joli tableau d’histoire. L'heure de la priere etant venue, Omar 
dil : Jeveux prier. — Prie la ou tu es, 6 emir des croyants! lui 
repondit le patriarcheSophronius. — Je no veux pas prier ici, dit 
Omar. Sophronius le fit alors sortir pour le conduire a Teglise 


de Constantin a — c'est-a-dire au grand Martyrion , 


qui s’elevait a Test de l’eglise do la Resurrection, et il fit etendre 


pour lui une natte ^ au milieu de 1’eglise. Non, dit Omar, 

je ne prierai pas ici non plus 1 . Et le calife, etant sorti sur I'esca- 
lier qui est a la porte de I’e'ylise de Saint-Constantin. dit cdte de 
V orient , fit sa priere, seul, sur cet escalier 2 . Puis, s'etant assis, 
il demanda a Sophronius : Sais-tu pourquoi, 6 patriarche, je 
n’ai pas prie a l’interieur de l’eglise ? — Non, 6 emir des croyants, 
je l’ignore. — Si j'avais prie a l’interieur de Ceglise, Teglise 
eut ete perdue pour toi et serait sortie de tes mains ; les musul- 
mans te l’auraient enlevee apres moi, en disant : « Omar a prie 
ici. » Mais, apporte-moi une feuille de papier et je le ferai un 
ecrit en regie. Alors, Omar lui delivra un acte en vertu duquel 
aucun des musulmans ne pourrait prier sur l'escalier, si ce n’est 
isolement ; les musulmans n’auraient pas le droit de s’y reunir 

pour prier en groupe, et d’y faire le edhdn j ^ c est- 


l’ouvrage de Moudjir ed-Din et de nos jours encore designe la vaste esplanade 
en terrasse qui entoure le sanctuaire musulman. El-Makin dit : j 

4,UJI t. il ajoute qu'Omar sortit de l’eglise, ce qui semblerait indiquer 

que le calife etait reellement entre a l’interieur. Mais, pour les raisons chrono- 
logiques que j'ai indiquees plus haut, I’autorite d'El-AIakin ne saurait contre- 
balancer celle d’Eutychius. 

1. Si les choses se sont reellement passees comme le raconte Eutychius. on 
pourrait expliquer 1’insistance singuliere que met Sophronius a iniiter le calife 
a faire sa priere dans ces sanctuaires chretiens si veneres, par la persuasion ou 
pouvait dtre le patriarche que c'etait le meilleur rnoven de les laire epargner par 
les musulmans. Le moyen etait ingenieux, mais il n etait pas sans danger, 
comme le montre bien la suite du recil. 

2. (JjOl I If jL >1) ^1 J! 

I RECUEIL d'aRCHEOLOGIE OKIENTALE. 11. ULCEMUIIE 189;. LlMIAlN.'N -1.1 
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a-dire l’appel a la priere par la voix du muezzin. II fit done cet 
acte el le remit au patriarche. 

Eutychius raconte, ensuite, comment Omarse fit conduire par 
le patriarche sur l’emplacement du temple juif, qu’il choisit 
pour y etablir le grand sanetuaire musulman, ou s’eleverent 
plus tard la Qoubbet es-Saklira et la mosquee El-Aqsa. 

Je ne sais jusqu’a quel point les choses se sont passeescomme 
le relate Eutychius. Notre auteur vivait pres de trois siecles 
apres l’evenement *, il etait chretien et devait etre tout natu- 
rellement porte a soutenir une these hislorique, plus ou moins 
fondee,qui pouvait fournir aux chretiens, ses contemporains, des 
arguments a opposer a certains empietements des musulmans, 
dont je parlerai dans un instant. Ce qui tendrait a rendre 
quelque peu suspectes, sur ce point, les assertions d’Eutychius, 
e'est ce qu’il nous dit presque aussitfit apres, quand il pretend 
que Sophronius « donna » a Omar l’emplacement de l’ancien 
temple juif, a condition que le calife lui remettrait un acte en 
bonne forme, par lequel eelui-ci s’engageait a ce qu’il ne serait 
construit a 1’interieur de Jerusalem aucune autre mosquee que 
celle-la. Ce qui fut fait. C’etait la, vraiment, bien de l’exigence 
de la part de Sophronius, qui etait un vaincu, et bien de la 
condescendance de la part du calife tout-puissant qui tenait la 
ville a sa merci. D’un autre cole, les recits musulmans pre- 
sented les choses sous un jour tant soit peu different et, il faut 
le reconnaitre, plus conforme aux vraisemblances, etant donnee 
la situation respective des deux parties. 

Nous allons voir, par un autre passage' de notre auteur, qu’il 
avait peut-etre un interet particular et present a insister sur les 
garanties, reelles ou supposees, qu’Omar aurait accordees autre- 
fois aux chretiens au sujet du vestibule et de l’escalier oriental 
de la basilique de Constantin. 

Omar, nous dit un peu plus loin Eutychius, se rendit ensuite 


1. Eutychius est mort en 940. 

2. Eutychius, op. cit., II, p. 289. Cf. le recit paratlele d'El-Makiu, op. cit., p. 28. 
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en pelerinage aBethleem, toujours accompagne par Sophronius. 
La, repetition de la mime scene qu'a Jerusalem. L'lieure de la 
priere etant venue, Omar prie a l’interieur de 1’eglise (la basi- 
lique de la Nativite reconstruite par Justinien), aupres de 1’arcade 
meridionale *. Cette arcade, nous apprend Eutychius, etait tout 
entiere decoree de mosaiques. Cette fois encore, apres s’etre 
acquitle de ses devoirs religieux, Omar remet a Sophronius un 
acte en due forme, aux termes duquel les-musulmans ne devaient 
venir prier dans cet endroit que un par un, sans s’y reunir en 
groupe pour la priere, sans y faire le ed/utn et sans y changer 
quoi que ce soit. Sur ce, Eutychius ajoute — et c'est ici que 
s’accuse, a mon avis, cette tendance au plaidoyer pro dumo sua, 
que j'ai signalee plus haut : 

« Et cependant, de notre temps U j^, les musulmans 

ont contrevenu a l’acte d’Ornar; ils ont arrache les mosaiques de 
larcade, et ils y ont ecrit ce qu'ils out voulu ; ils s’y sont reunis 
pour faire la priere, et ils y ont fait le edhnn. Et ils en ont ayi de 
me me, poursuit-il, d I'escalier qui etait d la porte de I'eylisc de 
Constantin, et sur lequel Omar avail fait sa priere; ils se sont 
etnpares de la moitie da i»ghllz i« vestibule ») de I'eylise, et ils y 
ont construit une mosquee (mesdjed) qu’ils ont appelee la mosquee 
d’Omar 1 * 3 . » 

Etant donnee la position de notre inscription coufique, gravee 
sur un des blocs antiques d’un mur considere jusqu’ici comme 
le mur oriental de l’ancienne basilique de Constantin, je crois 
que l’on ne saurait hesiter a reconnaitre dans !e mesdjed dont 

1- aj.all iuil. II est assez naturel que le caiife ait choisi le cote qui lui per- 
mettait de s’orienter sur la Meeque et lui offrait ainsi un mi hi oh tout trouve. Ce 
devait etre l'abside lateraie de druite du transept. EI-.Makin dit : « Aupres de 
l’arcade oil est ne Notre Seigneur !e Christ. » Ce serait done dans la crypte 
meme de la Nativite, ee qui, de toute i'aeon, est un peu difficile a concilier avec 
ce que dit Eutychius, larcade de la Nativite etant a i’est de la crypte et non 
au sud; l’arcade sud de la crypte marque, selon la tradition, [’emplacement de 
la Creche. 

2. t,J,c jJI 4_iu 5" k-jb lu. jjJI j I _^i*s Ctlifjj 

a J - J 105=*“"" AjS I 4-yhiJI _yt»j 
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parle cette inscription , le mesdjed meme d Omar dont Entychius 
nous parle de son cote. 

L’on comprend immediatement pourquoi 1’inscription insiste 
autant sur la defense de laisser penetrer les chretiens, sous 
quelque pretexte que ce soit, dansle nouveau sanctuaire musul- 
man, puisque ce sanctuaire venait d’etre cree aux depens du 
sanctuaire chretien avec lequel il faisait corps. Eutychius nous 
dit expressement que cet empielement, contre lequel il proteste 
avec plus ou moins de raison, an nom meme do l’histoire, eut 
lieu de son temps. Le patriarche d’Alexandrie etant ne en Fan 263 
et mort en Fan 328 de Fhegire, c’est done entre lesannees 877 et 
940 de notre ere qu’il convient de placer cet evenement. 

Il semblerait naturel de rapporter a la meme epoque l’execu- 
tion de l'inscription qui, s’appuyant sur la teneur d’un ordre su- 
perieur, consacre officiellement le nouvel elat de choses ettend a 
couper court a toute revendication des chretiens spolies. Euty- 
chius, il est vrai, ne mentionne pas l’existence de cette inscrip- 
tion. Mais on peut faire observer qu’il rapproche elroitement 
l’intrusion musulmane dans une partie de la basilique de Cons- 
tantin, de celle, tout a fait analogue, dont aete, en meme temps, 
victime la basilique de Justinien a Bethleem ; les deux faits 
sont connexes.Or, a propos de Bethleem, Eutychius nous apprend 
que les musulmans, apres avoir arrache les mosaiques de Farcade 
usurpee et transformee en mosquee, « y ont ecrit ce qu'ils ont 
voulu ». Ces mots impliquent l’existence a Bethleem; d une ins- 
cription arabe qui devait ressembler fort a celle de Jerusalem, 
mais qu’on n’aura peut-elre pas la bonne fortune de retrouver 
comme celle-ci. 

Il semble done assez ralionnel de supposer que les musulmans 
avaient procede a Jerusalem comme ils avaient procede a Beth- 
leem. Toutefois, pour avoir le droit d’affirmer que l’inscription 
de Jerusalem est bien contemporaine de l’evenement meme relate 
par Eutychius, ilfaudrait pouvoir determiner exactementle sens 
et la valeur des deux mots obscurs 5 l r ^\ designant soit 
Fautoritesuperieure de qui emanele rescrit, soit la residence de 
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cette autorite. Nous ne connaissons pas assez le protocole ties 
auciens califes pour etre assures que cette epithete de 2 __, 4 .Lil, 
qui pourrait aussi a la rigueur, corame je l’ai indique, etre lue 
» doive etre rapportee a un calife abasside a Fexclusion d’un 

calife fatimite. On peut faire valoir en f'aveur de 1'une et l'autre 
hypothese des considerations doctrinales egalement plausibles; 
mais elles sont insuftisantes pour permettre de trancher la ques- 
tion avec certitude, tant qu’on ne produira pas un texte catego- 
rique. II y a la une interessante recherche a faire, que je signale 
aux arabisants plus verses que moi dans la connaissance des 
vieilles choses de l’lslam. 

Rien ne s’oppose, assurement, a ce que l’ordre vise dans l’ins- 
cription emane d’un calife fatimite*. L’inscriplion. dans ce cas, 
serait, cela va de soi, posterieure a la mort d*Eutychius, la Syrie 
n’etant tombee an pouvoir des Fatimites que vers ban 970 de 
notre ere ; mais elle n’en aurait pas moius trait a la fondation de 
la mosquee d’Omar, dont se plaint si amerement Eutychius, et 
elle consacrerait un etat de choses etabli, non sans protestation 
de la part des chretiens, quelques annees auparavant. On pour- 
rait, entre autres arguments, faire valoir en faveur de cette der- 
niere faqon de voir le fait que 1‘inscription parle de la mosquee, 
comme d un etablissement preexislant, et que l’ordre a plutot le 
caractere d’une simple mesure conservatoire que d’un decret de 
fondation. Et c’est peut-etre bien la, tout simplement, qu’il faut 
chercher la raison pour laquelle ie calife, quel qu’il puisse etre, 
n'est pas nomme; ill'eiit ete, bien sur, s’il sefutagi de la fonda- 
tion de la mosquee; mais pour une simple ordonnance de police 
la chose n’etait pas aussi necessaire. 

II faut reconnaitre pourtant, qu’a d’autres egards, il semble- 
rait plus satisfaisant de regarde r l'execution de l’inscription 
comme contemporaine meme de Fevenement rapporte par Euty- 

1. Que Ton considere comme designant la personne ou bien la resi- 

dence du calife. Dans ce dernier cas, on coinprer.d aisement que le Caire devait 
etre le « Saint-Siege » des Fatimites, comme Baghdad etait celui des Abbassides. 
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chius, ou 1‘ayant snivie de peu. On s'expliquerait sans trop de 
peine la facon ambigue dont est definie 1‘autorite mise en jeu 
dans le document, calife ou autre. L’absence de nom propre 
demeure, en effet, quelque peu singuliere, en depit de Implica- 
tion que j’ai essaye d’en donner. Ellel’est peut-etre moins, si 1’on 
admet que le texte a ete grave a une epoque ou la Syrie se trou- 
vait plac£e, comme entre 1'enclume et le marteau, entre le pou- 
voir des califes de Baghdad et celui des Toulounides et des Ikh- 
cliidites d’Egypte, sans parler des entreprises des Carmathes. 
La Syrie, pendant cette periode extremementtroublee, adu sou- 
vent se demander quel etait et oil etait son veritable maitre; et, 
dans le doute, le plus prudent etait peut-etre de se retrancher 
derriere un terme vague, dans le genre de celui auquel nous 
avons affaire ici. L’on comprendrait assez bien une telle hesita- 
tion, par exemple au moment ou le Toulounide Kbomaraoueih 
quittait 1’Egypte pour venir fixer sa residence a Damas, en 279, 
apresson rapprochement avecle calife de Baghdad El-Mo 'tadhed, 
a qui il avaitdonne sa fille en mariage 1 . 

On la comprendrait encoremieux peut-etre, il est vrai, quelques 
annees plus tard, alors que le declin du califat de Baghdad allait 
s’accentuant davantage chaque jour. Versl'epoquequi correspond 
a la fin de la vie d’Eutvchius, les califes abbassides n’etaient plus 
qu’un jouet aux mains du parti militaire turc, devenu le veritable 
maitre du pouvoir. Et cela, au dedans, comme au dehors, dans 
la capitale aussi bien que dans les provinces de l’empire, oil ces 
officiers de fortune se laillaient des royaumes. Il faut lire sur ce 
point les lignes saisissantes dans Iesquellcs Masoudi, a la fin de 
son TanbUi ecrit en fan 3io, nous fait une peinture sobre, mais 
d’une rare energie, de ce lamentable etat dechoses et nous montre 
les califes do son temps, El-Moutiaqi, El-Moustakfi et El-Mouti', 
reduits a l'impuissanceparleursambitieuxgeneraux,n’ayant plus 
qu'une autorite purement nominale, tremblant chaque jour pour 
leur propre vie,et non sans raison comme le prouve plus d’un san- 


1. Eutychius, op. cit., It, p. 4S1 . 
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giant exemple 1 . Dans leur residence meme, la direction generate 
des affaires leur etait enlierement enlevee; et ici, nous retrouvons 
justement employe, a deux reprises 2 et d'une faeonbien caracteris- 
tique, par Mas'oudi lui-m£me, ce mot de Hadhra dont j’ai discute 
plus haut la valeur exacle, pour designer la residence du ealifat, 
le siege du pouvoir central. Si, comme d’autre part, divers indices 
semblentnous invitera le faire, c’est a cette periode qu'on doit 
rapporter notre inscription, on comprendrait pourquoi l’ordre, 
quoique sorti de la residence officielle dn ealifat, ne porte pas 
le nom du calife ; cet ordre peut avoir ete expedie de Baghdad 
meme a Jerusalem par le maire du palais qui avait en ce moment 
la haute main dans la capitaie et y commandait au calife lui- 
meme. II emanait de la « Hadhra Sainte »; cola soul suffisait 
pour le rendre sacre et executoire aux yeux de ceux a qui il etait 
adresse a Jerusalem. 

II y a lieu aussi, il me semble, de tenir cornpte d'une autre 
consideration. Les empietements des musulmans sur les sanc- 
tuaires chretiens de Jerusalem et de Bethleem ne sont pas des 
faits isoles. Its font partie d’un ensemble dans lequel il convient 
de les replacer pour bien les comprendre. Les premieres annees 
du quatrieme siecle de l’hegire ont ete signalees par une explo- 
sion du fanatisme musulman sur toute la ligne. Eutychius nous 
fournit a cet egard des renseignements significalifs, qui font 
mieux saisir ce qui a pu se passer a Jerusalem, bien que le pa- 
triarche d'Alexandrie se borne a mentionner ces faits similaires 
en simple chroniqueur, sans y insister autremenl \ et sans parler 
de l'etat d’esprit general dout ils etaient les symptomes. 

En 311, les musulmans detruisent les eglises de Saint-Cosme 
et de Saint-Cvriaque a Ramie d'Egypte; ils font subir le meme 

t. Mas'oudi, op. cit , p. 400. 

2. Id., ib., p. 399 : IJi» Jl ^ I 

V urj (11 s’agit du fondateur de la dvnastie boui'de). Et plus loin (p. 400): 


S.^Eutyehius. op. cit., p. 513-5t4. 
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sort aux eglises d’Ascaloa et de Cesaree en Palestine. Le calife 
El-Moqtader, auquel les chretiens s’etaient plaints, ordonna, il est 
vrai, la reconstruction des eglises detruites 1 . Meme histoire a 
1'eglise melkite de Tennis, en la meme annee. 

En 312, les musulmans de Damas detruisent et pillent 1’eglise 
de Sainte-Marie la Catholique et le couvent de femmes qui en 
dependait, ainsi que 1’eglise des Nestoriens et plusieurs dglises 
melkites. 

Un fait plus grave encore et qui nous ramene directement a 
notre sujet eutlieu quelques annees plus tard, sous le califat de 
Er-Ritdhi. En l’an 323 de l’hegire (937 J.-C.), sous le patriar- 
cat de Christophore, originaire d’Ascalon, le jour de la fete des 
Rameaux, les musulmans ameutes dirigerent un coup de main 
contre 1’ « eglise de Jerusalem »; ils brulerent les portes meri- 
dionales de 1'eglise de Constantin, ainsi que la moilie de la 
colonnade du portique, et ils saccagerent le Calvaire et l’Anas- 
tasis 2 . 


1. Ce calife semble s’ytre montre assez favorable aux chretiens, car il fit droit 
egalement aux reclamations des moines egyptiens molestes par 'Ali ben 'Isa. 
Nous savons qu’il y avail, a cette epoque, dans les bureaux de 1’administration 
centraie des califes de Baghdad, bon nombre de fonctionnaires chretiens qui 
devaient, a l'occasion, plaider en haut lieu la cause de leurs corehgionnaires 
des autres provinces de I’empire. 

2. Eutychius, op. cit., Il, p. 531 : I £ .. <cr ju II O- ^UUI \ 3J b } 

(ou peut-etie 1$****^ A---*. , a~L.ajl 4 *.juA~ i^jl 

comme plus haut a ia p. oi l'?) iuliJI ». . Cf. El-Makln. op. cit., 

p. 208. 

Je 1'erai remarquer que, dans ce second passage, Eutychius nous fournit de 
nouveaux et interessants details sur la disposition de la basilique constantinienne. 
Plus haut, il nous avuit revele l’existence du vestibule et de i’eseulier de la 
facade, du cote oriental; cette fois, il nous parie du cote meridional. Ce cbte 
etait done horde d’une colonnade [omtoudn); celaest parfaitement d’accord avec 
la description d’Eusebe, qui nous fill que la basilique etait, en effet, fLnquee de 
portiques lateraux au nord el au sud. Ce que nous ignorions, e’est qu’en de- 
hors de ses portes orientales, qui etaient les portes principals, l’ediflce avait 
des portes iaterales, pratiquees dans le cote sud et s’ouvrant sous la colonnade. 
Je prends acte, des maintenant. de cette constatation. car j’aurai a revenir plus 
loin sur cette importante question de la multiplicity et de i’emplacement des 
portes de la basilique. 
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Nous ne savons pas quelle suite put avoir cette affaire. Le ca- 
life Er-Radhi, ou son entourage tout-puissant, si, a ce moment, 
la Palestine se trouvait encore soumise a i’autorite directe de 
Baghdad, accueillit-il aussi favorablement que l’avait fait El- 
Moqtader, une quinzaine d’annees auparavant, dans des circons- 
tances analogues, les reclamations que les chretiens ne durent 
pas manquer d’elever a cette occasion?La Chronique d’Eutychius 
se fermant justement sur ce dernier episode, nous en sommes 
reduits aux conjectures. II est permis, toutefois, de supposer que 
cette emeute musulmane, principalement dirigee, comme on l'a 
vu, contre le Martyrion de Constantin, n'est pas sans rapport 
avec l’existence de la mosquee d’Omar, prelevee naguere juste- 
ment sur ce sanctuaire chretien, au mepris des garanties qu'Omar 
lui-meme aurait accordees autrefois a cet egard aux chretiens, du 
moins selon le dire de ceux-ci. La chose, en toutcas, n’avaitpas 
duse passer sansprotestationsde la partdeschretiens depossedes, 
et c’est peut-etre bien pour leur fermer definitivement la bouche 
et eviter le renouvellement de conllits, tel que celui que nous ve- 
nons d’enregistrer, quo fut prise la mesure sanctionnnant defi- 
nitivement l’usurpation et interdisant aux chretiens, d’une fagon 
absolue, tout acces a la nouvelle mosquee enclavee dans leur 
propre sanctuaire. 

On comprend que les chretiens n’aient pas accepte de bonne 
grace Timplantation d’une mosquee dans le plus venere de 
leurs sanctuaires. Ils pouvaient craindre, a bon droit, en laissant 
les musulmans prendre ainsi un piedchez eux, de se voir un jour 
completement expropries. La basilique de Constantin etait 
menacee d’avoir le sort de la maguifique eglise de Saint-Jean a 
Damas, qui, au moment meme de la conquete, avait ete d'abord 
partagee par moitie, entre chretieus et musulmans 1 , mais qui 
ne tarda pas a tomber entierement entz’e les mains de ceux-ci, a 
la suite d’empietements dont les chroniques arabes nous ont 

1. Cet etat de choses existait encore a l’epoque du pelerinage de Bede le Ve- 
nerable (§ XVIII). 
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laissti de curieux recits. II est superflu de rappeler ici ces recits 
souvent reproduits. Je me bornerai a resumer celui, moins connu, 
qu'Eutycbius (op. cit ., II, pp. 374, 380, 382) a consacre a cet 
incident; ilcontient cei'tains details utiles a rapprocber de ceux 
de l'affaire de la basilique de Constantin a Jerusalem. 

Le quatrieme calife ommiade, El-Oualid, fils de f Abd el-Melik, 
voulant annexer a la mosquee de Damas la partie qui avait ete 
laissee aux chretiens, commenca parleur offrir une forte indem- 
nity, avec l’autorisation de se construire une nouvelle eglise la 
ou il leur plairait. Les chretiens refuserent en se retranchant, 
derriere les « garanties » qui leur avaient ete accordees au mo- 
ment de la conquete^i-o LlJ^; et ils produisirent a l’appui de 

leur refus un ecrit du general Khaled, qui avait pris 

Damas sur les Byzantins. El-Oualid passa outre et realisa son 
projet. Un peu plus tard, les chretiens de Damas renouvelerent 
leurs protestations, sous le califat de Omar fils de 'Abd el-'Aziz, 
en faisant valoir le meme argument. On leur repondit que, sfils 
exigeaient l'application de cet article de la capitulation, on appli- 
querait celle-ci dans toute sa rigueur et qu'on delruirait toutes 
les aulres dglises situdes dans la partie de la ville qui avait ete 
prise de vive force, et, cependant. epargnee comme la partie prise 
par capitulation. Devant celte alternative il fallut bien que les 
chretiens cedassent. Le calife Omar, deuxieme du nom, leur de- 
livra alors un acte ( sidjil ), leur garantissant, en echange du sacri- 
fice qufils consentaient, la possession en toute securite de leurs 
autres eglises et monasteres, sis tant a Damas meme que dans 

la Ghauta \y*\ Mais les chretiens n’en etaienl 

pas moins depossedes a tout jamais de leur eglise de Saint-Jean, 
devenue la grande mosquee de Damas *. 

1. Cette superbe mosquee a ete, comme on le sait, detruite en grande partie, 
par un terrible incendie, en 1893. Les travaux de reconstruction entrepris de- 
puis ont permis d’y faire d’interessants releves archeologiques (voir sur ce 
sujet i’excellente etude de M. Dickie dans le Statement du Palestine Explora- 
tion Fund d’octobre 1897, p. 268). ^ 
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II y a uiie particularite qui me frappe dans le dernier recit 
d'Eutyclrius relatif a la basilique de Jerusalem; c’est le jour oil 
eut lieu le nouveau coup de main des musulmans dirige contre 
elle : le dimanche des Rameaux. Nous savons, que ce jour-la, les 
chretiens de Jerusalem, suivant un usage qui remontait fort haut 
et qui s’est conserve tres tard, avaient Fhabitude de se rendre 
en procession du Mont desOliviersa labasilique de Constantin 1 . 
II se peut que ce soit le passage de la procession par la nouvelle 
mosquee, etablie sur l'escalier meme donnant acces a la basilique 
de Constantin, et en obstruant en partie l’entree, qui ait pro- 
voque l’echauffouree. Peut-etre y aurait-il meme a tirer de la 
quelque eclaircissement pour la signification de ce mot deroutant 

1, employe dans Finscription 2 . 

Si Fon admet, comme je suis porte a le faire, qu'il y a un rap- 
port direct entre i’echautfouree de Fan 937 et Fexistence de notre 
mosquee d'Omar, cette date de 937 pourrait nous fournir un 
repere chronologique pour celle de la fondation de la mosquee 


1. Voir pour ces processions allant d’un sanctuaire a 1’, autre le Pele>'inage de 
sainte Sylvie (edition Gamurrint, p. 6t ; cf. 71). L'usage elait encore en vigueur 
au xm e siecle, comme en fait foi une vieille description des Lieux Saints en arabe, 
description encore inedite, que je compte publier un jour et qui dit : ^ t^L . jj 

</JJI (Jl 1^-; J j cl®* 


jXJIj « En ce lieu (le lieu proche de Bethpbage, ou Jesus est monte 

sur l’anesse), chaque annee les habitants de Jerusalem cuedlent les rameaux 
d'olivier et de la ils se rendent a la basilique de Constantin, en cbantant 


des hymnes et des prieres. » Le mot ou ^ibuJI designe chez les Chre- 

tiens arabes la « fete des Rameaux »: il est possible, comme on l'a suppose, 
que le mot ait quelque accointanee avec N*rV-"“ , ■< hosannah >>. et ait, pour 
ainsi dire,ce qui n’est pas rare, une double etymologie, 1 une populaire, 1 autre 
savante. Sur cette procession du jour des Rameaux, dont ies Franciscains avaient 
encore garde la tradition au temps de Quaresmius, voir mon memoire sur La 
pierre de Bethphngt i (1877, p. 21). 

2. En lisant 1, et en pretant au mot une acception conforms au sens 

primitif de la raciue « vouloir sortir » ou « vouloir fairs sortir » ; peut-etre « tra- 
verser »? De fait, comme je l’expiiquerai plus has, la nouvelle mosquee obslruait 
une, peut-etre meme deux, des trois portes de labasilique, ce qui devait singu- 
lierement gener les allees et venues des chretiens dans ce qui leur restait de la 
fagade de leur sanctuaire. 
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et pour celle de Fexecution de l’inscription. Comme on le voit, 
je distingue 1’un de Fautre ces deux derniers faits, ayant deja fait 
observer que, d'apres sa teneur meme, l’ordre du calife a un ca- 
ractere conservatoire et n’a pas trait a la fondation, mais a la 
preservation d’une mosquee preexistante. En se placant a ce 
point de vue, on pourrait se representer a peu pres ainsi la suc- 
cession des evenements. Un peu avant 937, fondation de la mos- 
quee d’Omar dans le vestibule meme de labasilique de Constan- 
tin; en 937, bagarre, a 1’occasion des ceremonies du dimanche 
des Rameaux, entre les chretiens voulant penetrer procession- 
nellement dans leur sanctuaire, suivant F usage antique et so- 
lennel, et les musulmans dont la nouvelle mosquee obstruait en 
partie F entree de la basilique a la suite de ce conflit, ordre d’in- 
terdire aux chretiens, sous quelque pretexte que ce soit, l’acces 
de la mosquee, et affichage lapidaire de cet ordre sur le mur de 
ladite mosquee. 

Une consideration serait de nature a faire croire que la fonda- 
tion de la mosquee a pu preceder de peu Fechauffouree de 937 ; 
e’est que, si la cause qui a amene celle-ci avait existe plus t6t, 
elle auraitdu, il semble, produire le meme effet plus t6t. Enpres- 
sant cet argument, on pourrait meme etre tente d’aller plus loin, 
et de dire que la fondation de la mosquee d’Omar doit se placer 
entre la Paque de 936 et celle de 937. Mais ce serait peut-etre 
depasser la mesure dans Femploi de cet argument, apres tout 
conjectural. 11 demeure toujours possible que la fondation de la 
mosquee remonte un peu plus haut, a quelques annees avant 937 ; 
Findication chronologique d Eutychius, « de notre temps », nous 
laisse encore pas mal de marge. Les chretiens ont pu, tout enen 
soulfrant, subir pendant plusieurs annees le nouvel etat de choses, 
jusqu’au jour ou, a l'occasion de quelque incident fortuit, au 
cours d’une ceremonie, peut-etre meme a la suite de quelque 

1. On remarquer.i que 1’altaque des musulmans a commence centre la partie 
de !a basilique qui etait la plus rapprochee de leur mosquee, si ['emplacement 
de celle-ci est bien a fixer, comme je l'exphquerai plus loin, dans la moitie rueri- 
dionale du vestibule. 
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nouvelle entreprise des intrus qui, ayant deja un pied dans la 
place, auront voulu en prendre deux; jusqu’au jour, dis-je, oil a 
eclate le conflit dontnous connaissons les consequences. Je me 
l'imagine un peu, mutatis mutandis, dans le genre de ceux dont 
j’ai etd plusieurs fois lemoin entre les diverses communions chre- 
tiennes de Jerusalem, se disputant de nos jours, avec un nom 
moindre acharnement, la possession des lieux saints; on en vient 
aux coups pour un clou, pour une natte, pour une marche d'es- 
calier. Et cela pout mener loin ; qu'on se rappelle 1’affaire de 
l’etoile d’argent de la crvpte de Betlileem et la guerre de Criniee. 

Peut-etren’avons nous la, du reste, qu’un episode d’une longue 
querelle entre chretiens et musulmans, querelle dont nous igno- 
rons l’origine et le denouement et qui a pu presenter bien des 
peripeties. Le denouement, ce pourrait bien etre la destruction 
complete de l’eglise du Saint-Sepulcre et de ses annexes, decretee 
une cinquantaine d’annees plus tard, par le fameux calife fati- 
mite Hakem. Qui sait si ce n’est pas celte vieille pomme de dis— 
corde 1 2 entre chretiens et musulmans qui a fourni au calife la raison 
on le pretexte de cet acte de vandalisme s , devant lequel, depuis 
Omar, tous ses predecesseurs avaient recnle, devant lequel, plus 
tard, reculera Saladin lui-meme, eomme je le montrerai en par- 
lant des sanctuaires de la Passion reedifies par les Croises? 

Si telle fut la fin d’une querelle peut-etre seculaire, quel put 
bien en etre le commencement ? Ce n’est probablement pas du 
jour au lendemain que les musulmans sc sont avises d installer 
une mosquee en plein dans l’entree de la basilique de Constantin. 
Le motif mis en avant par eux, a savoir que c’etait un lieu con- 
sacre par la priere d Omar lui-meme, n’etait pas nouveau, il 
datait de plus de trois siecles; pourquoi ne l'ont-ils pas fait 
valoir plus tot ? II est a supposer que la tradition etait plus ou 

1. Nous savons qu’en 968 les Sarrasins dirigerent un nouveau coup de main 
contre le Saint-Sepulcre; le sanctuaire fut encore une fois mcendie, et le 
patriarcne Jean pent dans les tlammes (Cedrenus, 374, 19). 

2. Les historiens arabes pretendent que la mesure prise par HAkein fut rnoti- 
vee par la faineuse ceremonie du feu sacre qui seandalisait les musulmans. 
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moins fondee, et queles masulmans, apres s’etre contentes pen- 
dant longtemps de venir faire leurs devotions individuellement, 
sur l’escalier de la basilique, avaient fini peu a peu par s’y eta- 
blir a poste fixe. On concoit tres bien qu’un beau jour, l’idee leur 
soit venue d'y creer un lieu de culte regulier oil ils seraient 
chez eux, un mesdjed, une mosquee, avec mihrab, muezzin et tout 
ce qui s’en suit. A partir de ce jour-la, la guerre etait declaree, 
guerre dont Tissue ne pouvait etre douteuse. Reste a savoir si, 
de leur cote, les chretiens ne 1’avaient pas provoquee par quel- 
que imprudence, et si i’acte des musulmans n’etait pas des 
sortes de represailles exercees par ceux-ci contre ceux-la. Assu- 
rement, la recrudescence de fanatisme dont j’ai signale des ma- 
nifestations significatives, dans le monde musulman, au com- 
mencement du iv e siecle de 1'hegire, serait suffisante a elle seule 
pour expliquer Toffensive prise par les musulmans de Jerusa- 
lem. Mais ceux-ci avaient peut-etre, en outre, des griefs qui 
remontaient plus haut. 

Ici encore, c’est Eutychius qui, sans y entendre malice, nous 
ouvre sur ce point une vue qui n’est pas a negligee 1 . Sous le 
califat de M&moun (813-833 J.-C.) lequel, d'ailleurs, semble 
s’etre montre personnellement assez favorable aux chretiens, 
Thomas, patriarche de Jerusalem, mettant a profit une circons- 
tance tout a fait exceptionnelle 2 , avait reconstruit subreptice- 
ment la coupole de Teglise du Saint-Sepulcre qui menacait ruine. 
Lesmusulmans, furieuxde cette atteinte au statu quo, denoncerent 
le patriarche a 'Obaid Allah, le general de Mamoun, lorsqu’il 
passa par la Palestine, de retour de sa campagne d’Egypte, et ils 
accuserent les chretiens d’avoirfait une chose illicite, en elevant 
une nouvelle coupole qui, plus haute que 1’ancienne, depassait 
celle de la mosquee de la Sakhra. Thomas, d’abord jete en pri- 
son, fmit par se tirer assez adroitement d’affaire, gr^ce au eon- 
seil d’un certain cheikh qui, moyennant finances 3 , ) ui indiqua un 

1. Eutychius, op. cit., vol. II, pp. 121-429. 

2. Exode des musulmans de Jerusalem a la suite d’une famine. 

3. Milie dinars payes comptant, plus uue rente reversible sur la tete de ses 
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argument qui devait fermer la bouche a ses adversaires. Les 
musulmans furent deboutes de leur plainte, mais il n’en est pas 
moins vrai qu’ils avaient dii conserver de la chose un vif ressen- 
timent. On peut se demander si ce grief, qui leur etait reste sur le 
coeur, ne les poussa pas a entamer une campagne qui, prenant 
texte d’une tradition qu’on avait fait revivre pour les besoins de 
la cause, aboutit finalemenl a la fondation d’une mosquee aux 
portes memes du sanctuaire ehretien? La riposte, si elle est 
reelle,eut ete d’assez de bonne guerre et, pour s’etre fait quelque 
peu attendre, n’en serait pas moins topique. 


Ill 

Cette mosquee d’Omar n’eut, en tout cas, qu’uue existence 
ephemere. Si elle n’a pas ete englobee dans la destruction ordon- 
nee par H&kem, elle dut natarellement etre supprimee sous la 
domination des Croises, dont l'arrivee a Jerusalem ne suivit pas 
de tres loin ce desastre. Les Croises, comme on le sait, modi- 
fierent, d'ailleurs, totalement, dans leur reconstruction, le plan 
des edifices primitifs et donnerent aux divers sanctuaires de la 
Passion la disposition et la forme architecturales qui sont, a peu 
de choses pres, celles avec lesquelles ils se presentent a nous au- 
jourd’hui. La vieille basilique de Constantin, ou ce qui pouvait 
en subsister, fut exclue du plan nouveau, et le souvenir de la mos- 
quee parasitaire disparut avec l’edifice meme aux depens duquel 
elle avait ete creee. 

Lorsque, plus tard, sous Saladin, la croix dut ceder definitive- 
ment la place au croissant, et que les musulmans, maitres de 
Jerusalem, y reprirent possession de leurs mosquees transfor- 
mees pour la plupart momentanement en eglises, il n’est plus 
question de notre mosquee d’Omar. line semble meme pas qu’on 

enfants miles. Cette redevance s'eteignit sous le patriareat d’Eliis fils <le Alan- 
sour (880-907 J.-C.), la descendance du eheikh n’etant plus represuntee alors 
que par une fille. 
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ait songe un moment a retablir celte mosquee a laquelle, quel- 
ques siecles auparavant, les musulmans attachaient tanl de prix, 
et dont la fondation avail coute si cher aux chretiens indigenes. 
Et pourtant, nous savons qu'au lendemain de la nouvelle con- 
quete, la question des Lieux Saints avait ete soigneusemeut 
examinee, et sous toutes ses faces,, par Saladin et ses conseil- 
lers. Plusieurs de eeux-ci pressaient meme vivementle sultan de 
detruire ce foyer du culte des infideles. L’avis contraire lem- 
porta et, chose curieuse, l’on lit valoir en faveur du maintien de 
l’eglise du Saint-Sepulcre et de ses dependances, en dehors des 
considerations de politique generate et autres, l’argument his- 
torique que nous avons deja rencontre sous le kalam d’Euty- 
chius: a savoir que le calife Omar lui-meme, apres avoir pris la 
ville autrefois, avait epargne l’eglise du Saint-Sepulcre et y 
avait maintenu les chretiens 1 . C'etait le cas, ou jamais, d’invo- 
quer le precedent de la mosquee d’Omar et de retablir, an moins, 
ce sanctuaire musulman. 

On ne le fit pas pour des raisons que nous ignorons. Peut- 
etre la tradition musulmane elle-meme, interrompue depuis plus 
de deux siecles par l’occupation franque, avait-elle perdu le 
souvenir de ce fait, corame ell e semble avoir perdu celui de la 
possession partielle de la basilique de Bethleem ; car, la aussi, 
nous ne retrouvons plus, depuis Eutychius, trace d’une intru- 
sion quelconque des musulmans dans le sanctuaire de la iNativite, 
que seules se disputent de nos jours encore les diverses commu- 
nions chretiennes. 

D’ailleurs, si cette double intrusion des musulmans a Jerusa- 
lem et a Bethleem avait ete, sinon favorisee a l origine, du moins 
sanctionnee apres coup par les Fatimites, ce ne pouvait etre la 
pour Saladin, le destructeur du califat fatimite et le restaurateur 
du califat abbasside, qu’une raison de plus pour ne pas faire re- 
vivre une mesure remontant a un regime entache d’heterodoxie. 

Au surplus, Saladin donna aux musulmans de Jerusalem une 

1. Voir la relation du propre secretaire de Saladin, 'Emad ed-Din (p. 69 du 
texte arabe, edition Landberg). 
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satisfaction equivalenfe, on fondant dans l’ancicn palais des pa- 
triarches, un grand etablissement religieux, une khanqdh pour 
l’ordre des Soufis, khanqdh qui existe encore aujourd’hui, et 
enserre au nord l’eglise du Saint-Sepulcre, sur laquelle elle che. 
vauche meme en partie 1 . L’lslam se trouve la dans la meme 
situation envahissante et dominante que Ini assurait jadis la 
mosquee d : Omar qui, implantee dans la vieille basilique de Cons- 
tantin, disparut definitivement a 1’epoque des Croises avec la 
basilique eile-meme, celle-ci etant en quelque sorte sa raison 
d’etre. 


IV 

Si la mosquee d’Omar dont notre inscription coulique, rap- 
prochee des passages d’Eutychius, nous a revele 1'existence 
ephemere, mais positive, a disparu de Jerusalem depuis des 
siecles, a-t-elle laisse, du moins, quelque trace dans la tradition 
locale? 

On ne saurait, bien entendu, faire enlrer ici en ligne de compte 
ce que I on appelle aujourd’hui indument, par suite d’une erreur, 
d’ailleurs assez ancienne 2 , la « Mosquee d’Omar », c’est-a-dire 
le magnifique edifice de la Qoubbet es-Sakhra construite sur le 
site de l’ancien temple juif par le calife ommiade 'Abd el-Melik au 
premier siecle de Thegire. 

Le mihrub ou oratoire d’Omar 3 , que I’on montrail dans Fade 
annexe occidentale de la mosquee El-Aqsa (mosquee des Moghre- 
bins), aurait peut-etre plus de titre a porter ce nom, s il marque 
bien un point de l’enceinte de 1’ancien temple juif, enceinte a 

1. Voir le plan donne plus haut (p. 304) ang-l-* nor l-ouest de I tier] 

2. Elle parait remonter a 1’epoque des Croisuries. 

3. Cf. Moudjir ed-Din, Chronique, p. 370, qui, non sans hire de sages re- 
serves, rapporte que, d’apres une tradition, lesanetuaire aurait ete construitpar 
Omar lui-menae. Aujourd’hui on montre un mihrub d Omar sur un point diffe- 
rent de la mosquee El-Aqsa, dans l’annexe du cote oriental. 

| Recdeil d’Arckeologie orientalb. II. Decembre 1897. Livraison 22. | 
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l’interieur de laquelle le premier conquerant musulman de Je- 
rusalem a certainement fait ses devotions, des son entree dans la 
Ville sainte, comme s'aeeordent a le dire toutes les anciennes 
relations, aussi bien musulmanes que chretiennes. Mais ce lieu, 
situe bien loin de la basilique du Saint-Sepulcre, n'a evidem- 
ment rien de comraun avec la mosquee dont parle notre inscrip- 
tion et qui, comme je l'ai montre, faisait corps avec cette basi- 
lique meme. 

II en est de meme des autres mosquees, dites d’Omar, qui 
s’elevent sur divers points de Jerusalem. Par exemple, celle qui 
est situee dans le quartier juif, a Test du Souq; on bien encore, 
cede que l"on voit au sud de l'eglise actuelle du Saint-Sepulcre 
(H du plan), de l’autre cole de la rue qui donne acces au parvis, 
aupres du couvent grec de Gethsemani*. Au moins cette derniere 
se trouve-t-elle dans le voisinage de l’eglise du Saint-Sepulcre; 
mais elle est situee dans une direction toute diflerente de cede 
expressement indiquee par Eulychius et de cede de l’endroit oil 
a ete trouvee notre inscription, soit au sud, et non a Test du Saint- 
Sepulcre. Cela nous interdit done de songer a l’identifier avec 
la mosquee d’Omar qui nous occupe. 

IJans la description de Jerusalem redigee au xv' siecle par 
Moudjir ed-Dln, nalif de cette vide 1 2 , il est question d’une autre 
mosquee dans laquelle, malgre de serieuses difficultes que je vais 
examiner, il serait assez tentant de reconnaitre la noire. 


1. C’est peut-etre bien la mosquee que Moudjir ed-Din (pp. 153 et 398) appelle 
la zaouieh de la Dergah, voisine, dit-il.de I’hopital de Saladin (l’ancienne resi- 
dence de l’Ordre des Hospitallers [plan K-H]), en face de l’eglise du Saint-Sepulcre 
et construite, pretend-il, par Helene, mere de Constantin. 

A signaler encore, rl’apres le rneme auteur (p. 397), comme etant dans les pa- 
rages de l’eglise du Saint-Sepulcre, le mesdjed fonde par El-Melik el-Afdhal, 
un des fils de Saladin, au-dessus de la prison de la Chorta (« la Police »). Aii- 
leurs (p. 400) il mdique la Chorta comme etant situee en face de l'eglise de 
Saint-Sepulcre, du cote sud : ce pourrait elre la mosquee. aujourd'hui sans nom, 
(plan 1), dont je parlerai un peu plus loin et qui est en bordure de la rue des 
Chretiens, au sud-ouest de l'eglise du Saint-Sepulcre. 

2. Comme il nous l’apprend lui-meme dans une phrase perdue dans la partie 
la plus aride de sa Chronique, Moudjir ed-Din etait ne a Jerusalem (p. 529 de 
l’edition du Caire) en fan 860 de l’hegire. 
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Le chroniqueur arabe parle a deux reprises 1 2 d’une mosquee 
connue sous le nom de « Mosquee des Serpents » (. Mesdjed el- 
haiyat). « C’est, dit-il dans le second de ces passages, la mosquee 
dans laquelle se trouvait le « talisman des serpents », et dont il a 
ete question plus haul. Elle est situee aupres de 1'eglise du Saint- 
Sepulcre. C est une grande mosquee, de celles dites « Oma- 
riennes » (el-masudjid el- Omari ye), ainsi appelee dunom d’Omar 
ben el-Khattab, l’emir des Croyants, que Dieu l’agree! » Ces 
lignes nous montrent, soit ditincidemment,qu’il y avait toute une 
categorie de mosquees placees sous le vocable, eminemment 
populaire*, du conquerant de Jerusalem et de la Palestine. 

Dans l’autre passage, Moudjir ed-Din entre dans plus de details 
au sujet de cette mosquee. II s’exprime ainsi : 

« Le savant Ebn 'Asaker dit avoir lu ce qui suit dans un ecrit 
ancien : II y avait a Jerusalem de grands serpents a la morsure 
mortelle. Toutefois Dieu, dans sa bonle, a octroye a ses servi- 
teurs une mosquee (mesdjed) qui est situee sur le « dos de la 
rue » et que 'Omar ben el-Ivhattab (que Dieu 1’agree !) a prise 
ja oAi-l) sur une eglise qui se trouvela et qui est 
connue sous le nom de El-Qomdme (—El-Qidme, 1’eglise de la 


1. Moudjir ed-Din, op. cit. (texte arabe du Caire), pp. 398 et 114 (voir la 
traduction de M. Sauvaire que je modifie sur quelques points). 

2. On trouve de toutes parts et jusque dans les plus petits villages de Pales- 
tine, des mosquees appelees de ce nom banal el-'omari (prononce par les pavsans 
el-'eumeri) qui n’a d'autre va ! eur, seiuble-t-il, que celle de rappeler le souvenir 
de la conquete. Peut-etre meme bien cette appellation s’appliquait-elle specia- 
lement a toute mosquee creee par la transformation, totale ou partielle, d une 
ancienne dglise, et consideree, par cela meme, cormne acquise a 1 Islam en vertu 
du droit de conqudte que personmfiait en quelque sorte le nom d Omar. S il en 
est vraiment ainsi, on aurait, dans cette appellation caracteristique si repandue, 
un indice archeologique fort utile, puisqu’d permettrait a priori de conclure que 
toute mosquee qui l’a recue dtait primitivement un edifice cliretien. Il serait inte- 
ressant de verifier, en se placant a ce point de vue, s il n’y aurait pas, en outre, 
une distinction a f'aire entre les eglises ainsi transformecs, cas si frequent en 
Palestine, et si les mosquees dites otnariennes ne constitueraient pas une cate- 
gorie eorrespondant aux egiises d’origine byzantine, distincte de la categorie des 
eglises construites par les Croises, iesquelles, bien qu’avanl subi les memes trans- 
formations, n’auraient pas regulierementdroita ce litre de mosquees omurtennus. 
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Resurrection). Ony voit deux grandes colonues ( oustouanntan ) 
donl les chapiteaux sont ornes de figures de serpents qu’on dit 
etre un talisman eontreces reptiles. Un homme est-il mordu par 
un serpent a Jerusalem, la morsure ne lui cause aucun mal. Mais 
s’il sort de la ville, ne fut-ce qu’a la distance d’un empan, il meurt 
aussitot 1 2 ... » 

Puis, Moudjir ed-Din, reprenant la parole pour son compte, 
ajoute : 

« Cette mosquee est bien connue. C’est celle qui est situee 
dans la rue des Chretiens a Jerusalem, dans le voisinage de 
l’eglise du Saint-Sepulcre, du cote de l’ouest, a main droite quand 
on monte 1’escalier qui va de cette eglise a la Khanqah 3 de Sa- 
ladin. A ce quil semble, le talisman des serpents en a disparu. 
— Dieu seul sait la verite. » 

II est certain que, si la derniere indication de Moudjir ed-Din 
doit etre tenue pour exacle, cette mosquee d’Omar, surnommee 
Mosquee des Serpents, ne saurait etre, elle non plus, identifiee 
avec la notre. Car il ressort pleinement de la description des 
lieux, et particulierement des points de reperes donnes par le 
chroniqueur (la rue des Chretiens et la Khanqah)., que cette mos- 
quee d’Omar se trouvait non pas a 1'esl, mais a l’ouest et meme au 
nord-ouest de l’eglise du Saint-Sepulcre*. Neanmoins, il ne faut 
pas perdre de vue que ce n’est la qu une identification faite apres 
coup, dont la responsabilite incombe a Moudjir ed-Din lui-meme, 
et que celui-ci a pu se tromper en voulant retrouver sur le ter- 
rain la mosquee deerite par les auteurs plus anciens qu’il cite. En 
fait, il n’v a plus aujourd’hui de mosquee d’Omar dans les pa- 
rages decrits par lui, a moins d’admellre que celle qu’il vise soit 


1. Comparer le mot oustouun employe par Eulychius pour designer la colon- 
nade de la basilique, brulee par les musulmans. 

2. J omets, pour abreger, le reste de la legende qui n’offre aucun interet pour 
notre sujet. El-Hereoui raconterait, an dire de l’auteur arabe, quelque chose de 
ce genre dans son ouvrage des Pelerinages; mais je n’ai pas retrouve ces pas- 
sages dans les extraits de cet ouvrage qui ont ete donnes soit par M. Sehefer, 
soit par M. Guy Le Strange. 

3 et 4. Voir le plan. 
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la petite mosquee, sansnom 4 , qui s'eleve au sud-ouest de l’eglise 
du Saint-Sepulcre en bordure de la rue des Chretiens (plan I) ; 
ou plutbt l’ediflce qui est silue plus au nord, vers la Khanquh, 
toujours en bordure de la meme rue, et qui est appele aujourd’hui 
Makbzen el-Beylik (plan J), simple magasin appartenant au gou- 
vernement, qui seraif, alors, une ancienne mosquee desaffectee. 

II y a, d’ailleurs, dans la legende, une lluctuation evidente, 
qui marque bien le caractere ineertain de la localisation qui en 
avait ete faite. Ainsi, deux auteurs musulmans du x c siecle, 
Ebn el-Faqib et Moqqadesi 1 , et un autre un peu plus recent, 
Albirouni, parlenl, euxaussi, d’un talisman contre lamorsuredes 
serpents, qui existait a Jerusalem; mais ils le placent sur un 
tout autre point de la ville, a I'interieur de la grande mosquee 
El-Aqsa. Et la, il n’est plus question de colonnes a ebapiteaux 
histories, mais de simples plaques de marbre portant des ins- 
criptions pieuses purement arabes. II est a remarquer que c’est 
la dgalement que la tradition musulmane montre encore aujour- 
d’hui, commeje l'ai signale plus baut, un oratoire d Omar, qui 
n’a, d’ailleurs, rien de coinmun av’ec noire mosquee d Omar. On 
dirait done qu’il y a eu une certaine correlation, donl la raison 
nous echappe, entre le vocable d Omar et le talisman des ser- 
pents, puisque, la comme ici, nous constatons 1 association de 
ces deux elements, l’un d’aspect historique, 1 autre d aspect le- 
gendaire. Peut-etre la legende persistante, attachee a 1 oratoire 
d’Omar a El-Aqsa, a-t-elle ete transporlee a la nouvelle mos- 
quee d’Omar, lorsque celle-ci a ete fondee dans le sanctuaire 
chretien. Peut-etre, au conlraire, le transfer! a-t-il eu lieu en 
sens inverse. Le plus ancien des deux temoignages cites ci-dessus, 
celui de Ebn el-Faqih, remonte a 1 an 9 1 3, c est-a-dire qu il tombe 
en plein dans l’epoque d’Eutychius. 

1. Voir, plus haut, la note 1 de la p. 338. 

2. Voir les passages de ces deux auteurs dans Le Strange, Palestine under 
the Moslems, p. 100. Cl., pp. 102, 106, ill, les divers passages de Herenui, de 
Naser Khosrau et surtout de Sovouii,qui montre it eombien la tradition musul- 
mane elle-meme est hesitante au sujet du point exact de la mosquee El-Aqsa 
ou devait se trouver ie veritable oratoire d Omar. 
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II se peut done fort bien, malgre tout, que la vieille Mosquee 
des Serpents, placee sous le vocable d’Omar, ne fut autre que 
celle dont Eutychius nous a appris l’existence et dont notre ins- 
cription coufique nous a revele l’emplacement. Moudjir ed-Din, 
qui ecrivait au xv e siecle, s’appuie, en somme, sur l’autorite de 
Ebn 'Asaker. qui ecrivait au xu“ et qui, lui-meme, il le dit en 
toutes lettres, avait extrait cet interessant passage dun « ecrit 

ancien» Un ecrit, declare ancien des le xn e siecle, 

doit remonter a une date passablement haute et confmant de 
bien pres a l’epoque oil nous voyons notre mosquee d’Omar jouer 
un r6le dans l'lii stoire, e'est-a-dire sinon a l'epoque d’Eutychius 
meme, du moins a celle qui suit immediatement, soit done au 
x e ou xi° siecle; tres probablement, en tout cas, a une date ante- 
rieure a la prise de Jerusalem par les Croises, en 1099, car la 
teneur meme du passage de « l’ecrit ancien » implique une pe- 
riode pendant laquelle les musulmans etaient maitres de Jeru- 
salem 1 . 

II faut avouer, en effet, si l’on fait abstraction de 1 ’identifica- 
tion, tardive et sujette a caution, de Moudjir ed-Din, que cer- 
taines indications contenues dans ce passage, d'un age respec- 
table, rappellent singulierement les conditions dans lesquelles a 
ete fondee la mosquee d’Omar mentionnee par Eutychius. Le 
texte cite par Ebn 'Asaker dit formellement que la Mosquee des 
Serpents, ou Mosquee d’Omar, a ete prise sur un des principaux 
sanctuaires chretiens; or, on se le rappelle, c’estle cas pour la mos- 
quee dont parle Eutychius et a laquelle se rapporte notre inscrip- 
tion. 11 est vrai que ce sanctuaire est designe, comme etant, non 
pas la basilique de Constantin, aux depens de laquelle, suivant 
Eutychius. la mosquee d'Omar avait ete creee, maisl’eglise de la 
Resurrection, autrement dit, du Saint-Sepulcre, qui s’elevait 
a l’ouest de la basilique. II ne faut pas oublier, toutefois, que la 

t. Je n'ai pas besoin, d'ailleurs.de faire remarquer que cet ecrit ancien repre- 
sente une source tout a f.ut differente de celle ou ont pu puiser Ebn el-Faqih et 
Moqaddesi, puisqu’il vise non pas i'oratoire d’Oinai aEl-Aqsa, mais la mosquee 
d’Omar usurpee sur le sanctuaire chretien. 
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basilique de Constantin avail definitivement disparu a l’epoque 
de l'occupation de Jerusalem par ies Croises; et si, ce qni est 
fort possible, la source, anterieure a l’arrivee des Croises, misea 
contribution par Ebn 'Asaker, parlait de la basilique de Constan- 
tin, on comprendrait sans peine que cet auteur et, a sa suite, 
Moudjir ed-Din, aient substitue dans J’ancien recit, au nom de la 
basilique disparue, qui ne representait plus rien ni a eux-memes, 
ni a leurs lecteurs, celui de Ieglise du Saint-Sepulcre oil s’etail 
pour ainsi dire concentre le sanctuaire chetien. La situation de 
la mosquee, decrite comme etant « sur le dos du chemin » 

(jJJI conviendrait bien aussi a la mosquee d'Omar 

prise sur la parlie de la basilique de Constantin qui tonchait et 
surplombait la grande voie antique representee aujourd hui par 
la rue du Ivhan ez-Zeit. 

Lancien recit arabe siguale, comme nous 1 avons vu, 1 exis- 
tence, dans cette mosquee, de deuxgrandes colonnes ornees de 
chapiteaux, sur lesquels etaient sculptes ces « serpents » qui ont 
donne naissance a la curieuse legende du « talisman des ser- 
pents » rapportee plus haul. Moudjir ed-Din avoue avoir vaine- 
ment cherche la trace de ce monument dans la mosquee ou il 
croyait reconnaitre la vieille mosquee d’Omar, et il en marque 
quelque etonnement, ainsi que 1 indique la formule dubitative 

qui termine son recit, Alilj. Cela veut dire qu au fond, il n est 

pas bien sur de ce qu’il avance. 

La disparition des famcuses colonnes s’expliquerail d’autant 
mieux", si, comme d autres indices nous ont portes a le supposer, 
la mosquee relativemenl moderne que Moudjir ed-Din avait en 
vue, n etait pas celle dont il est question dans 1 ancien document, 
cite par lui de seconde main. 

J’inclinerais a croire, pour ma part, que les deux colonnes, 
avec leurs chapiteaux histories, qui avaient si vivement frappe 
autrefois Limagination des musulmans, devaient faire parlie de 
la colonnade qui, nous le savons, entourait la basilique de 
Constantin; ces deux colonnes, dont la description trahit 1 ori- 
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gine tout au moins byzantine, avaient pu etre enclavees dans la 
mosquee prise, comme nous l’explique Eutychius, sur le vesti- 
bule et l’escalier de cette basilique meme. II est parfaitement 
admissible que les chapiteaux de ces colonnes, sculptes soit a 
l’epoque de Constantin, soit plus tard, aient en effet, represente 
deveritables serpents; ce motif de decoration architecturale n’a 
en soi rien d’invraisemblable *. Mais il est possible aussi que 
les musulmans, coutumiers de ces sortes de meprises, aient cru 
reconnaitre des serpents dans de simples entrelacs, rinceaux ou 
volutes, plus ou moins capricieusement disposes, tels qu’on 
peut en voir, a Jerusalem meme, sur tant de chapiteaux de 
facture byzantine. 

II y a un autre auteur encore, c’est Chems ed-Din es-Soyouti, 
qui parle aussi de notre mosquee d’Omar et du talisman des 
serpents qu’on y voyait. II le fait dans des termes qui doivent 
peu differer de ceux employes par Ebn 'Asaker et Moudjir ed- 
Din, autant, du moins, qu’on peut en juger d’apres la traduc- 
tion anglaise qu’en a donnee autrefois Reynolds *. Malheureu- 
rement, cette traduction est, comme Ton salt, tres sujette a cau- 
tion ; el je regrette de n’avoir pas le texte arabe a ma disposition 
pour verifier certaines variantes, qui pourraient avoir leur im- 
portance. Par exemple, celle-ci : « en haut des deux colonnes, 
dirait Soyouli, il y a l’image A'nn serpent ; si un homme, mordu 
par un serpent, rims up to this serpent , he receives no injury ». 
Il fallait done, d’apres cette version, pour jouir de l’immunite 
conferee par le talisman, se metlre en contact avec lui; ce que 
ne nous expliquaient pas nos deux aulres auteurs 3 . S’il en etait 

t. On pourrait meme, a la rigueur, penser a la scene du serpent ou du dragon 
transperce par la hampe du Labarum, un des motifs favoris de l’imagerie cons- 
tantinienne, qui etait reproduit dans le vestibule du propre palais de i’empereur 
et se retrouve jusque sur certaines de ses monnaies (Eusebe, Vie de Constantin, 

m, 3 ). 

2. Reynolds, The History of the Temple of Jerusalem, p. 148. Sur certains 
points, il a commis des contre-sens evidents, par exemple lorsqu'il dit « the 
road which Omar-Al-Khattab took in marching front the church of the Resur- 
rection. » 

3. Y aurait-il eu un membre de phrase de saute dans la citation faite par 
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reellement ainsi, nous aurions peut-etre la un « hint » comme 
disent les Anglais, pour l’elucidation de ce mot si obscur, de 
notre inscription, definissant un des motifs, et naturellement le 
principal, que pouvaient invoquer les chretiens pour penetrer 
dans le sanctuaire a eux desormais interdit. La croyance popu- 
laire a la vertu du talisman devait etre commune aux chretiens et 
aux musulmans ; peut-etre meme est-ce chez ceux-la, les pre- 
miers occupants du sanctuaire, qu’elle avait pris naissance 
Je n’insiste pas sur cette conjecture qui ne repose, somme 
toute, que sur une base bien fragile, cede de la creance qu’on 
peut accorder a une traduction de Reynolds. Je n'ai pas cru, 
neanmoins, desmir me dispenser de 1‘indiquer a lout hasard, et 
sous toute reserve 3 . 


V 

II me reste a traiter, ou tout au moins a toucher un dernier 
point, qui est peut-etre le plus important de tous ceux que vient 
eclairer la decouverte de notre inscription, car, chose assez 
imprevue, cette inscription arabe musulmane, constilue un ele^ 
ment essentiel d’une question de haute archeologie chretienne 
fort debattue : celle de la disposition primitive de la basilique, 

Moudjir ed-Din, ou quelque bourdon dans 1’edition imprimee au Caire'? 11 ne 
figure pas cependant dans ia traduction de M. Sauvaire, qui semble avoir eu 
a sa disposition un bon raanuscrit pour conlrOler l’edition (iu Caire. Ce serait 
une verification a faire dans les raanuscrils, assez nombreux, que nous possedons 
de I'ou vrage de Moudjir ed-Din, ou. mieux encore, dans les raanuscrits des sources 
qu’il utilise, par exemple, dans le Mouthiv. 

1. Cette legende caclie peut-etre une obscure reminiscence de la tradition 
biblique du serpent d’airain, tradition qui etait famibere aux chretiens origntaux 
(cf. Eutychius, op. cit ., vol. I, p. 109). 

2. Resterait encore a trouver, pour le mot arabe en jeu.une lecture etunsens 

cadrant avec cet ordre d’idees. Bien que js~ soit e mot courant pour « chi- 

rurgien » et que j ^ veut dire quelquefois « chercher a eviter uue blessure », 
je ne sacbe pas qu’on ait jusqu’ici rencontre la X* forme de ce verbe, dont 1 ac- 
ception primitive est « blesser », employe dans un sens tel que « chercher un 
remede pour une blessure ». 
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ou Martyrion, de Constantin, elevee sur [’emplacement de l’ln- 
venlion de la Croix. 

Je crois avoir suffisamment etabli, par le rapprochement de 
notre document lapidaire et des passages de la Chronique d’Eu- 
tychius, lesdeux fails suivants : 

1° L'inscriplion concerne la mosquee dite d’Omar, implanlee, 
au plus tard au x e siecle, par les musulmans, dans le vestibule 
de la basilique, en haut d’un escalier qui permettait d’y acceder. 

2° Le bloc sur lequel elle est gravee a ete trouve in situ etil 
fait partie integrante de l’appareil du parement est du mur an- 
tique qu’on supposait avoir dependu de cette basilique; c’est ce 
que prouve 1'identite des ciselures et refends de la pierre, ainsi 
que l’existence des trous de scellement destines a fixer les 
plaques de marbre qui formaient le revetement general de ce 
mur, comme je l’avais constate dans mes fouilles de 1874. 

Si Ton est a pen pres d’accord pourreconnaitre dansl’angleA, 
degage autrefois dans le terrain russe, par les fouilles succes- 
sives de Sir Charles Wilson, par les miennes et par celles de 
rarchimandrite Antonin, Tangle sud-est de la basilique primi- 
tive, cet accord cesse quand il s’agit d’interpreter la fonclion 
architecturale du mur qui,partant de cet angle, s’etend au nord, 
faisant face a Test, et dans le prolongement duquel etait encas- 
tre, a sa place originelle, le bloc (B) portant notre inscription 
coufique. Jusqu’a ces dernieres annees on s’etait habitue a consi- 
derer ce mur oriental comme representant les assises inferieures 
de la facade de la basilique; et tous les archeologues qui avaient 
serieusement etudie le probleme prenaient cette donnee comme 
point de depart de leurs essais de restitution, plus ou moins 
divergents pour le reste. La chose paraissait d’aulant plus vrai- 
semblable qu’on avait constate, en avant de ce mur, a une dis- 
tance d'envirou 7 metres, Texistence de plusieurs basse de 
colonnes in situ {drtd), formant un alignement regulier, parallele 
au mur, et paraissant avoir appartenu aux propvlees qui s’e- 
levaient devant la basilique. 

Mais une theorie nouvelle. emise en Allemagne, il y a une 
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douzaine d’annees 1 , est venue completement bonleverser toules 
les idees recues. D’apres cette theorie qui a etc accueillie avec 
quelque faveur et a rallie des partisans on France meme, ce mur 
oriental ne representerait nullement la facade, mais au contraire 
le fond de la basilique ; la veritable facade aurait ete a l’ouest, 
c’est-a-dire tournee du cote de l'eglise du Saint-Sepulcre (Gi. 
M. Schick, l’auteur de cette theorie revolutionnaire, obtenait 
ainsi un edifice regulierement oriente, a la mode byzantine, avec 
son entree a l'ouest et sa coupole ou abside a Test. 

L’ensemble des faits que j’ai etablis plus haut ne me semble 
etre guere favorable a la these soutenue par \I. Schick. Nous 
avons desormais, ainsi que je l’ai demontre, la preuve materielle 
qu’au x e siecle, la basilique avait, sur sa face orienlale, un esca- 
lier et un vestibule. Eutychius le dit, et son dire vient d’etre 
confirme d’une fapon eclatante par la decouverle de finscriplion 
coufique. II est bien difficile dadmettre que cel escalier et ce 
vestibule aient abouti a un mur plein, sans issue, qui aurait 
forme le fond de la basilique. On se rappelle comment le calife 
Omar, introduit par Sophronius, dans fatrium interpose enlre 
l’eglise du Saint-Sepulcre et la basilique. entra dans celle-ci ; 
puis, ayant refuse d’y faire sa priere,en sortit, pour aller la faire 
sur 1’escalier qui etait a la porte de la basilique, du c6te de 
1’orient. II est done de toute evidence que 1’escalier aboutissait 
a une porte — ce qui est assez naturel pour un escalier — el, il 
est probable que cette porte devait s’ouvrir sous le vestibule de la 
basilique, le dehliz, dont Eutychius parle un peu plus loin. Or 
comme la mosquee d'Omar a ete prise sur cet escalier et sur ce 
vestibule qui devait occuper toute la largeur de la facade, ou, 
tout au moins, une partie notable de cette largeur ; comme, 
d’autre part l’inscription nous marque, a n en pas douter, I em- 
placement precis de ladite mosquee, il en resulte que ce mur 
oriental, oil etait encastre le bloc, ne saurait guere, du moment 

1. C. Schick, Zeitschrifl des dniMehen Pala^l'm i- Vereins, 18S5. VIII, p. 259 
sq., planches XI, XII et XIII. Voir en particulier, p. 277, pour la question de 
la facade. 
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qu’on admet qu'il appartient a la basilique, etre autre chose que 
la facade de cette basilique. 

Ou pourrait repondre, il est vrai, que le temoignage d’Euty- 
chius n’est valable que pour l’epoque ou ecrivait ie patriarche 
d’Alexandrie, tout au plus pour l’epoque de la prise de Jerusalem 
par Omar, et que, meme dans le cas le plus favorable, la basi- 
lique n’etait plus alors telle que l’avait construite Constantin, 
mais telle que venait de larestaurer le patriarche Modestus, apres 
les ravages de 1’invasion perse en 614. On pourrait alleguer 
egalement, pour renforccr cette riposte, qu’Eusebe, dans la des- 
cription, qu’il nous a laissee de la basilique authentique de 
Constantin, bien qu’il nous parle en detail des propylees, de 
l’atrium. des cours et des triples porles qui donnaient acces dans 
1’interieur de l’edifice, est muetsur l’existence d’un escalier. 

Je ne crois pas que ces moyens de defense soient suffisants 
pour maintenir la these de M. Schick, en face des faits nouveaux 
qui viennent a l’encontre. 

D’abord, il est peu vraisemblable, a priori , que Modestus ait 
transforme, le plan general de la basilique au point de retourner 

I edifice de bout en bout, en mettant a 1'est ce qui etait a 1’ouest. 

II a du utiliser autant que possible ce qui restait de la construc- 
tion primitive et, par cela meme, en respecter les dispositions fon- 
damentales. Autrement, c’eul ete compliquer sa tache a plaisir ; 
or, nous savons que le patriarche de Jerusalem, au lendemain de 
la retraite des Perses,ne disposal t que de ressources restreintes, 
lui interdisant toute innovation trop couleuse. Il est done pro- 
bable qu’il a laisse les portes la oil elles etaient. 

Il est probable egalement que l’escalier n'apas ete ajoute par 
Modestus et que cet escalier existait deja dans la basilique ante- 
rieure. 11 etait impose par la nature meme du terrain sur lequel 
s’elevait Cedifice, terrain qui est. et a toujour du etre sensible- 
menten contre-haut du niveau de la rue du Khan ez-Zeit, passant 
a 1’est et representant la voie antique. Cette necessile materielle 
s’impose tellement, que M. Schick, qui a, d’ailleurs, fait du ter- 
rain une etude approfondie et tres meritoire, abstraction faite de 
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son hypothese, a du en tenir compte dans une certaine mesure. 

Aussi a-t-il imagine deux petits escaliers lateraux permettant 
d’acceder de la rue orientale, non au corps meme de la basilique, 
mais aux porliques qui la bordaient au nord et au sud. Mais rien 
ne justifie celte disposition, qui, bizarre en elle-meme, est 
de plus en contradiction complete avec les faits exposes 
plus haut. Rien n'est choquant comme de voir dans son essai 
de restitution (op. c., pi. XI), cette ligne de propylees cou- 
rant le long d’a:i mur aveugle, qui n’aurait eu aucune com- 
munication avec l’exterieur. Du moment, que M. Schick admet, 
avec ses devanciers, l’existence, en ce point, des propvlees 
dont parle Eusebe, comment n’a-t-il pas vu, en dehors de 
toute autre consideration, que ce nom meme de propi/Iees 
impliquait necessairement l’existence des porles repoussec par 
lui ? 

Pour en revenir a la question de l’escalier, Eusebe. il est vrai. 
n’en parle pas, comme je 1'ai deja fait reniarquer, allant ainsi 
moi-meme au devant de i’objection Mais je puis produire un 
temoignage qui me parait suppleer completement sur ce point au 
silence d’Eusebe, temoignage pen connu que je crois devoir 
verser integralement au debat, car il semble avoir jusqu'ici 
echappe aux archeologues qui ont eu a discuter la question. Je 
l’emprunte a la vie de saint Porphyre de Gaza ecrite par soapropre 
disciple, le diacre Marc. L auteur racoute comment il fit la c«m- 
naissance du saint. Marc, venu eu simple pelerin ii Jerusalem, 
avait fini par s’y fixer. Il y vivait, comme il nous l'apprend, du 
travail de ses mains, grace a son talent de calligruphe. Il voyait 
saint Porphyre, alors tres soutfrant d’une grave allecti on du foie 
qu’il avait contraetee pendant sa vie d'ascete sur les bords du 
Jourdain, et se trainant peniblement, appuye sur un baton, se 
rendre assidument a l’eglise de la Resurrection (si; t r;i -zj 
Xpw-sij ' -Vi et aux aulres sancmaires, et il admirait sou 
courage. Un jour, il le rencoutra sur les marches du Martijrion 
edifie par le bienheureux rot Constantin isv -,z\z xuzx ( )j.;i: ~.:'j 
MapTjpts'j ~.z~j y.-.'.V) vr.zz Lr.’: t;3 Kuriz-.xi-.'.nj ~.zo [Zx-u 
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ne pouvant pas mettre un pied devant Fautre. II se precipita 
pour lui tendre la main, 1’invitant a s'y appuyer afin de gravir les 
degres (avaSah/cv ~.zzz avaSaOjAsu*) *. 

II est clair que si saint Porphyre monlait, et avec tant de dif- 
ficulte,les marches de Fescalier, c’est d’abord, cela va de soi, qu’il 
y avait un escalier; ensuite, c’est que cet escalier donnait bien 
acces aux portes de la basilique de Constantin ou le pieux per- 
sonnage voulait aller faire ses devotions. Et Ton ne peut plus 
alleguer ici qu'il s’agit de la basilique reedihee par Modestus; 
c’est la basilique originate de Constantin, telle qu’elle etait sortie 
des mains de ses architectes. En effet, saint Porphyre etant mort 
en l’an 420, nous avons la certitude que l’escalier dont parle de 
visit le diacre Marc, contemporain du saint, faisait partie de l’edi- 
hce construit, moins d’un siecle auparavant sur l'ordre du pre- 
mier empereur chretien.il n’y a, par suite, aucune raison de sup- 
poser que l’escalier qui figure dans le recit d’Eutychius, et qui 
y remplit la meme fonction, par rapport a la basilique de Cons- 
tantin restauree par Modestus, ne soit pas le meme escalier, lout 
au plus repare, mais non pas cree par Modestus. 

II est difficile, d’ailleurs, de comprendre comment M. Schick a 
pu faire aussi bon marche de Findication si categorique d’Eusebe 
qui, s’il ne parle pas 1’escalier, dit du moins de la fagon la plus 
nette que les trois portes par lesquelles on penetrait dans la ba- 
silique regardaient le soleil levant : IEXa- ok vp$T; r.p 3; xjtsv xiizyz'izz 
•r,A’.iv ey 2».3r/.£{;j.svat ', r't- rflr t vwv cvrw ospjpivwv : jr.izi/z-nz\ Une 
pareille expression ne peut logiquement s’entendre que de 
■portes pratiquees dans la facade orientale d’un edifice; il sem- 
ble tout a fait abusif d’y voir des portes pratiquees dans une 


1. J lard Diaconi vita Porphyrii episcopi Gazensis, Biblioth. Teubner, 1895, 
p. 5. II est interessant rle relever plus loin, p. 8, la mention du Calvaire (sous 
le iiom du Saint- Kranion, to-j ity-o-j Kpavtoo). Nous avons ainsi I'enumeration 
complete des trois p rands sanctuaires : VAnastasis, le Martyrio a de Constan- 
tin, avec son escalier, et le Calvaire. L 'accord est eomplet, comme Ton voit avec 
les indications contenues dans le Pelerinaye de sainie Sylvie ecrit vers 1’an 385. 

2. Ji l’entends au sens de « equidistantes ». 

3. Eusebe, Vie de Constantin, tivre IK, ch. xxxvn. 
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faqade occidentale. Sans doute, UDe porlc, ouvrant a 1’ouest, 
conduit necessairement a Test; mais il ne viendra jamais a 
l’idee de dire pour cela que c’est une porte orientale. II suffit, 
d'ailleurs, pour achever de dissiper toute equivoque a cet 
egard, de se reporter au passage oil, quelques lignes plus hant 1 2 , 
Eusebe vient de nous espliquer que la basilique de Constantin 
est situee a l est du Saint-Sepulere, ce que personne, M. Schick 
lui-meme, ne saurait songer a nier : yii y.x~.x'r.'.v.p'\i -'/.zjpy -oj 

arrpsu, 5 Sr, -pep TKT/e nx vj/j.cv kMpx, i ,jxe ; j,v.zp ertf-.-.o -nup. L’expres- 
sion employee est exactement la meme que celle concernant 
1’orientation des portes de la basilique ; -riic x'Ar/yr.x vj/.'jv; et, 
ici, aucun doute n’est possible, ces mots designent bien le cote 
oriental etnon le c6te occidental du Saint-Sepulere. II doit done 
en etre de meme pour la faqade de la basilique qui, elle aussi, 
regardait l'orient. 

M. Schick aura.je suppose, ele domine par 1 idee de ramener 
la basilique de Constantin a la regie des basiliques byzantines, 
normalement orientees, avec leur entree a l’ouest et leur abside 
a l est. Mais, comme Ton sait, cette regie riluelle n’estpas abso- 
lue et n’est pleinement valable que pour 1'epoque byzantine pro- 
prement dite, posterieure a Constantin. La basilique de Tyr, qui 
est contemporaine de celle de Jerusalem, semble, elle aussi, avoir 
ete orientee de Test a l’ouest et non de 1 ouest a 1 est'. Au surplus, 
il ne faut pas oublierqu’en l’espece, la basilique de Jerusalem se 
trouvait dans des conditions toutes particulieres, et que I orien- 
tation a pu en etre determinee, avant tout, par Ja position du 
Saint-Sepulere et du Calvaire, situes a 1’ouest. Oncomjoit que le 
Saint-Sepulere fut, pour ainsi dire, le veritable pole sur lequel 
devait se diriger ce qu’ou pourrait appeler 1 axe religieux de la 
basilique. 

Qu’il y eut, du cote ouest aussi, des portes de degagement, la 
chose est possible, elle est meme probable; mais ces portes de- 


1. Eusebe, l. c., chap, xxxvi. 

2. Eusebe, Paneg. de saint Paulin, § 38. 
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vaient etre des issues relativement secondaires, pratiquees dans 
le fond de la basilique, a l’opposile de celles de la facade et 
destinees a permettre de passer directement de la basilique a 
l’Anaslasis ei reciproquement, pour les besoins des grandes ce- 
remonies qui se jouaieni entre les deux sanctuaires et que le 
P bier inage de sainte Sylvie nous decrit avec tant de complaisance. 
Je croirais meme qu’il devait y avoir des portes laterales, prati- 
quees lout au moins dans le c6te sud de la basilique ; et c’est ce 
qui parait resulter d’un des passages d’Eutvchius que j’ai cite 
plus haul*. N’empeche que tout s’accorde pour nous montrer 
que les portes principales et la veritable faqade, sans parler de 
l’escalier, devaient etre a Test 5 . 

L’abside orientale figuree dans la restauration de M. Schick 

1. C'est peut-itre pour les distinguer de ces portes laterales que le Peleri- 
nage de sainte Sylvie qualifie de mnjores eelles qui s’ouvraient du cfite du mar- 
che (de quintana parte), c’est-a-dire dans la faqade orientale. 

2. Quoiqu’ils n’apportent pas de renseignements bien precis pour le point en 
discussion, je signalerai deux autres textes qu’ona jusqu’ici quelque peu negli- 
ges, le premier surtout, et qui nous fournissent tout au moins quelques details 
sur les dispositions architecturales des approches de la basilique. 

C’est, d’abord, un passage du P ratum spirituale (cb.cv) de Moschus (vue siecle) 
ou it raconte un fait, plus ou moins miraculeux, dont avait ete temoin un cer- 
tain abbe Christophore : apres avoir adore la Croix (dans la basilique), au mo- 
ment de sortir, l'abbe apercut un frere qui restait immobile, sans enlrer, ni sor- 
tir : sv t £> nvXsum too (ieuix-jaov -o-j aylo'j SvaupoO (la Sainte-Croix est, comme 
on le sait, undes noms que portait la basilique de Constantin; cf. la Crux de 
la relation du Pelerinage de sainte Sylvie). II semblerait, d’apres ce passage, 
que le psmaoXov, ou gitfauXov — vraisemblablement l’atrium separant 1’Anas- 
tasis de la basilique — avait lui aussi son entree propre (sur la face sud?), en 
forme de porte monumentale. 

C’est ensuite un passage de la Vie de sainte Mat te I'Egypiienne, dont 1’auteur 
est justement notre farneux patriarche Sophronius, contemporain et ami de Mos- 
chus. II raconte comment la pecheresse, venue a Jerusalem par curiosite, pour 
la grande fdte de l’Exaltation de la Croix, fut empSchee par une force surnatu- 
relle de franchir le seuil de la basilique ou elle voulait penetrer melee a la foule 
des fideles : elle arrive jusqu’a tdO omou upox'jX'.a, et de la jusqu’au seuil de la 
porte (rr,v ^X’.av rT,; 60 pa;); la, elle est repoussee par la volonte divine, et; ti 
7ipoa'jXta, ou elle se retrouve seule : elle s’arrete alors dans un angle, ev t-?, ytovi'y 
Trj{ auXy; to-j vaoO et, levant les yeux, elle apercoit au-dessus de cet endroit une 
image de la Vierge. It est possible que cette derniere scene, et peut-etre egale- 
ment la precedente, soit a placer non pas aux portes principales de la facade 
orientale, mais a ces portes laterales qui, ainsi que je l’ai fait remarquer plus 
haut, existaient aussi dans le cote sud de la basilique. 
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est, en tout cas, en disaccord formed avec l’indicatiou expresse 
du Breviartus (ecrit vers 530) : « intranti in ecclesiam Sancti 
Constantini magna ab occidente est absida. » L 'absida du Bre- 
viarius est identique a ce qu’Eusebe appello, d'une facon assez 
obscure, V « hemisphere »; ce qui le prouve, e'est le detail ca- 
racteristique, donne daus I’une et l'autre description, des douze 
colonnes disposees en cercle et surmontees A' hg dries d' argent. 11 
s'agirait, en outre, de savoir si cet « hemisphere » oucelte « ab- 
sida a representait reellement cc que nous appelons aujourd’hui 
une abside ; e’est la une autre question que je n'ai pas a dis- 
cuter ici. En tout cas, quelle que fut la chose ainsi denommee, 
elle etait situee dans la partie occidentale et non orientate de la 
basilique, laquelle etait peut-etre tout simplement un edifice 
construit sue un plan carre barlong, sans aucun element circu- 
laire exterieur, et avec deux facades , l J une a l'est, l’autre a l'ouest. 

11 semble done, somme toute, qu il faut ecarler la nouvelle 
hypothese, et que le mieux est de s’en tenir a l'ancienne con- 
ception , si rationnelle, telle que Tobler l avait formulee, dans 
le temps, avec une rare sagacite 1 2 * . Le plan qu’il a propose, avec 
l’escalier occupant toute la largeur de la facade orientale, et 
debouchant sous un vaste vestibule a colonnade 5 qui formait 
narthex et ou s’ouvraient trois portes equidistantes, repond 
remarquablement bien, il faut l’avouer, au moins pour la partie 
orientale, a la decouverte qui vient d’etre faile et aux divers 
temoignages historiques qu’elle eclaire d un jour singulierement 
vif. 

C’est sous ce vestibule et sur cet escalier qu’au x' siecle, les 
musulmans avaient etabli leur mosquee d’Omar. La construc- 
tion de cette mosquee n’avait pas du leur couter grands frais, du 
reste. Ce spacieux vestibule avec sa colonnade leur offrait un 

1. Tobler, Golgatha, 1851, pp. 81 et sq. Cf. le plan schematique grave a la 
page 97. II avait meme, par une veritable divination, prevu la decouverte du 
mur oriental a l’endroit meme ou elle a cte elfectuee par les fouilles ulterieures 
(voir la page x de sa preface). 

2. Pour Jes colonnes, voir ce que j’ai dit plus haul au sujet de la Mosquee 

des Serpents. 


| Kecceil d'abcheologie orientale II. 


Decembhe 1897. Livkaiso.n 
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vaisseau tout trouve, ' il leur suffisait, al’aide de quelques murs de 
remplissage, de clore la partie prise par eux, pour obtenir un edi- 
fice fait a souhait pour les besoins de leur culte, tres simple 
comme on le sait. L’implantalion de cette mosquee parasitaire 
devait forcement barrer, en partie, l’acces a la basilique, et avoir 
eu pour consequence de faire condamner une au moins, peut-etre 
deux, des trois portes principales par lesquelles on penetrait 
autrefois dans le sanctuaire chretien apres avoir gravi l’escalier. 

Comment faut-il entendre, au juste, en essayant de les appli- 
quer sur le terrain, les paroles d’Eutychius nous disant que les 
musulmans avaient usurpe, pour y etablir leur mosquee, la 
moitie du vestibule de la basilique? La reponse a celte question 
,depend, avant tout, bien entendu, de la longueur qu’on attribuera 
au mur regarde comme mur-limite oriental de l’edifice et ou se 
trouve encastre le bloc portant notre inscription. Si Ton admet, 
avec M. Schick, qu’il se terminait au nord, en un point M, par 
un retour d’angle faisant le pendant de notre angle A, ce mur 
aurait, de A a M, une longueur d'environ4a metres, representant 
en realite la largeur de l edifice. Cette longueur se diviserait en 
deux parties egales M-C et C-A. En prenant au pied de la lettre 
le dire d’Eutychius et en tenant compte, d'autre part, de la po- 
sition occupee par l’inscription, en B, il faudrait supposer que la 
mosquee occupait la partie du vestibule comprise entre C et A", 
c’est-a-dire la moitie meridionale. Cela conviendrait assezbien; 
les musulmans auraient ainsi choisi la partie meridionale, celle 
quirepondait le mieux aux besoins de leur culte, et ils auraient 
pu etablir le mihrab obligatoire dans la partie du mur en retour 
dont l’amorce est conservee en A". On conqoit, d'autre part, que 
le calife Omar, en sortant de la basilique, se soit de preference 
dirige, pour y faire sa priere, vers la porte meridionale du vesti- 
bule, afin de s’orienter ver la Mecque. Or, si M-A represente 
reellement, comme on l’a suppose, le mur-limite oriental — 
mur-limite qui ne peut etre des lors que la facade de la basilique 
— sur les trois portes equidistantes dont nous parle Eusebe, la 
mosquee en aurait bloque entierement une, la plus meridionale, 
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ot, en partie, une autre, celle da centre. On voit tout de suite 
quelle gene devaiten resulter pour les chretiens voulant penetrer 
dans leur basilique ; ils n’auraient plus eu de completement libre 
que la porte septentrionale ; quant a la porte centrale, si elle etait 
englobee, en tout ou partie, dans la mosquee, il y avait la ma- 
tiere a litige et a conflits perpetuels. Certes, on pourrait imagi- 
ner d'autres combinaisons pour adapter au terrain nos donuees 
historiques et epigraphiques; mais celle-ci est encore celle qui 
parait satisfaire le mieux et le plus simplement aux conditions 
requises. Cela dit, bien entendu, dans le cas oil notre mur est 
effectivementjComme on 1'apense, le mur-limite oriental del edi- 
fice meme. Dans le cas contraire, si ce mur, tout en etant d ori- 
gine constantinienne, avait une autre fonction arcbiteclurale, 
hypothese dont je dirai un mot a lafinde cette dissertation, il y 
aurait lieu naturellement de chercher une autre combinaison 
pour expliquer la position de la mosquee au regard de la basi- 
lique. 


VI 


Je dois rappeler, en termiuant, qu il est un autre document 
dont on pourrait encore tirer argument en faveur de 1 ancienne 
theorie, si heureusement fortifiee, et precisee, a ce qu il semble, 
par la decouverte de notre inscription coufique. Ce n est plus 
un texte ; c’est la figuration materielle de la basilique de Cons- 
tantin, telle qu’elle apparait dans la partie de la grande carte 
mosalque de Madeba contenant une vue generate, si remar- 
quable, de Jerusalem et des principaux monuments avant 1 ar- 
rivee des Arabes. 

Comme on l’a reconnu de divers cotes \ 1 artiste a visible- 
ment voulu nous presenter la partie de cette basilique qui etait 


1. L. P. Lagrange, le P. Germer-Durand, M. Berger, et mo, -meme 
a ce sujet, les judieieuses observations de M. Berger dandles Complex 
de V Acadimie des Inscriptions et Belles-Lettres, Jo9 , p. ■ 


. Voir, 
reiulus 
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en bordurc de la voie antique correspondant sensiblement a 
la rue actuelle du Khan ez-Zeit *. 

Mais, quelle est cette partie de la basilique? Est-ce la partie 
posterieuredekedifice, comme doivent necessairement l'admettre 
ceux qui suivent les idees de M. Schick? Est-ce, au contraire, 
la facade ? II semble bien plutot que ce doit etre la faijade, car 
le mosaiste, voulant nousmontrer sous son aspect normal, c’est- 
a-dire de face, ce grand sanctuaire de l’Invention de la Croix ou 
du Golgotha’ qui, plus encore peut-etre que le Saint-Sepulcre lui- 
meme, etait le centre essentiel et comme la Caaba du culte chretien , 
n’apas hesite,pouryarriver,a rompre aveclaconvention constante 
qu’il avait adoptee. Eneffet, l’orientation generale de sa carte est 
Test, qui y occupe la place du nord dans les notres; les diverses 
eglises figurees dans chaque localite s’ymontrent done naturel- 
lementpar leur face occidental, e’est-a-dire qu’elles nous presen- 
tent leurs faqades, ces eglises datant d'une epoque ou prevalait la 
regie bvzantine de I’orientation de l’abside vers Test. II n’en 
etait pas de meme pourla vieille basilique de Constantin, orientee 
vers l’ouest, comme nous l’avons vu. Aussi, pour figurer cette 
basilique, a tous egards exceptionnelle, le mosaiste s’est-il place 
a uii point de vue diametralement oppose, en regardant non plus 

t. La vue pittoresque de cette voie antique, bordee d’une double colonnade, 
oil devaient Stre installees des files de boutiques, apporte une brillante confir- 
mation a la conjecture emise plusieurs annees avant la decouverte de la naosaique 
de Mudeba, par Sir Charles Wilson (Palestine Exploration Fund, Statement, 
1838, p. 61), sur l’existence d'une grande Via recta qui, partant de la porte dite 
aujourdbui porte de Damas, devait traverser Aelia Capitolina, du nord au sud. 
La mosaique me parait donner raison sur toute la ligne, e’est le cas de le dire, 
a Sir Charles Wilson, qui ale premier formule cette idee, bien avant M. Hanauer 
(Statement, 1891, p. 318) et le P. Germer-Durand (Revue bibl., 1892, p. 376). 

Eusebe nous dit formellement que les propvlees de la basilique donnaient 
£7t jisev/); nAotveux; v/;; ; et, d’autre part, le Peterinage de sainte Syl- 

vie, dans un passage que j’ai deja cite plus haut, indique ainsl la position des 
portes principales de la basilique : « Apertis balvis majoribus quae sunt de 
quint ana parte. » L on salt que la quintana porta etait, dans les camps ro- 
mains, celle aupres de laquelle se tenait le marche. C’est evidemrnent dans 
cette derniere acception que 1 auteur de la relation du pelerinage emploie I’ex- 
pression. 11 v a la un argument de plus contre l’hypothese de M. Schick met- 
tant a 1 ouest la facade et les portes principales de la basilique. 

2. C’est un des noms que lui donne le Pelerinage de sainte Sylvie. 
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vers Test, mais vers l'ouest, seul moyen qni lui permettait de 
montrer la facade. Or, on remarque, a la partie inferieure de cette 
faqade, dessinee en planrabattu, trois bales rectangnlaires equi- 
distantes, reposant sur une superposition de traits paralleles hori- 
zontaux, dont la signification estquelquepeu douteuse. Ne serait- 
ce pas, comme l’ont deja judiciensemont suppose M. Berger et 
le P. Germer-Durand, la representation sommaire des degres 
d'un escalier et ne faudrait-il pas voir, dansces trois baies qui la 
surmontent, les troisportes orientales auxquelleson accedait par 
cet escalier? 

Sans doute, ces baies paraissent etre un peu petites et surtout 
un peu basses pour des portes; il est vrai que leur exiguite rela- 
tive s’explique peut-etre par leur nombre. L’escalier, de son cote, 
d'une hauteur enorme, etant donnee l’echelle apparente, ne serait 
pas en perspective, mais quasiment en elevation geometrale. En 
outre, il faudrait admettre que, pour simplifier son dessin et mieux 
degager la facade, le mosaiste a cru devoir supprimer les pro* 
pylees et les autres disposilifs architeetoniques qui, formant 
l’avant-corps de la basilique, en masquaient plus ou moins les 
abords. La chose n’aurait rien d impossible, si 1 on tient compte 
de ce que l’artiste se sert en general de precedes conventionnels 
d’une exactitude tres relative 1 2 * * et si Ton veut bien ne pas deman- 
der ace mode de figuration, somme loutenaxf, plus de precision 
qu’il n en comporte 5 . S’il en est ainsi, ia mosaique de Madeba 


1. Il est instructif, a piusieurs egards, de comparer cette figuration a cell? du 
temple juif represente sur un verre antique qu a fait connaitre de P,ossi [Ar- 
chives de I'Orient latin, II, A, p. 439), 

2, Il s’agirait aussi de savoir si nous avons la 1 image de la basuique primi- 
tive de Constantin, ou de cede reedifiee par Modestus, qui avait pu en eiiminer 
certaines annexes ou dependanees, trop dispendieuses a retabhr. Tout depend de 
la date de l’execution de la mosaique, date que Ton ne saurait encore fixer avec 
certitude. Cette date oeut, toutefois, descendre tres bas, comme je 1 ai indique 

precedemment (p. 163). Je n’avais pas craint de parler du yii® si-cle; cette 
induction aete ulterieurement sinon confirmee, du moins fortifi j e par la decou- 
verte, 

dates precises 

cette derniere nous amene presque a l’epoque de 1 invasion per=e. 


tion aete ulterieurement sinon eonimuer, u.un.o - , — 

a Madeba meme, de deux autres mosaiques du meme style, portant les 
precises de 595 et 638 J.-C. {Revue hihlique, 1897, p. 632 ei sun. , 
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serait alors un temoignage de plus a meltre on ligne pour la so- 
lution de la question dans le sens que tout ce que nousavons vu 
jusqu'ici nous conviea adopter. 


VII 

Quoi qa’il en soit, que 1’on accepte ou que l’on reserve ce der- 
nier argument, nous avons desormais mieux qu’une image, si 
fidele qu’elle puisse etre; nous avons dans ce bloc, authentique 
par 1’inscription rneme qu’il a recue au x e siecle, et dans le mur 
dont il faitpartie integrante, nous avons, dis-je, un temoin et un 
element architectural reel, en place sur le terrain, une ligne 
fondamentale dont devra tenir compte plus que jamais a l’avenir 
tout essai de restitution de la fameuse basilique, premier berceau 
du cbristianisme officiel. 

Ce mur oriental, avec son retour d’angle dans le sud, ne saurait 
etre le mur formant le fond d’une basilique ouverte seulement a 
l’ouest, comme l’admettait la theorie de M. Schick. Si l’on per- 
siste a croire que c’est bien reellement un des murs-limite de 
l’edifice, ce ne saurait etre que celui de la veritable facade. Je dois 
avouer, toutefois, qu’apres avoir soigneusement examine de nou- 
veau, et sous ses divers aspects, celte question si complexe, il me 
reste encore, touchant la fonction architecturale de ce mur, 
quelques doutes que je crois de mon devoir de formuler. Assu- 
rement, il doit faire partie de l’ensemble des constructions ele- 
vees sur l’ordre de Constantin, et il nous represente un membre 
de cet ensemble en rapport etroit avec les abords principaux 
de l’edifice du cote de l’orient. Cela ne parait guere contestable 
apres tousles arguments que j’ai produits. 

Mais peut-on affirmer sans reserve que c’etait un des murs- 
limite du vaisseau meme de la basilique, soit, dans ce cas, le mur 
de lafaqade regardant l’est, avec une amorce du mur-limite la- 
teral regardant le sud?Il ne faut pas oublier que, d’apres la des- 
cription, malheureusement bien obscure d'Eusebe, la faqade de 
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la basilique etait precedee de toutun svsteme complique, atrium, 
cours, propylees, qui devait avoir un developpement assez consi- 
derable dans Test. Notre mur ne pourrait-il pas appartenir a un 
de ces elements annexes? 

D autre part, je suis frappe de deuxfaits materiels. Le premier, 
c’est que les deux branches, est et sud. de notre murne forment 
pas entre elles un angle rigoureusement droit, maisbien, comme 
je l’ai fait observer plus haut, un angle oblus, sensiblemenl ac- 
cuse*. Le second fait, c’est que l’appareil si soigne de la face 
meridionale, avec ses blocs tallies a refends, com portaitune deco- 
ration de pilastres plats, encadrant des defoncements rectangu- 
lairesdont le nu se raccorde, par en bas, au nu general du mur, 
par un large biseau; c’est tout a fait l’aspect du mur d’enceinte 
du Haram de Hebron et d’un fragment, encore visible a l’angle 
nord-ouest (face ouest), de eelui du Haram de Jerusalem 2 . 

Cet angle obtus est quelque pen difficile a comprendre si on le 
rapporle a l’edifice constituant le corps meme de la basilique, puis- 
qu’il impliquerait un plan trapeze, au lieu d'un plan rectangu- 
laire, forme normale de toute basilique. La chose serait assure- 
ment plus comprehensible, sil’on admettait que les deuxbranches 
du mur qui forment cet angle obtus appartenaient, non pas a l’edi- 
fice lui-meme, rnais a une sorte d’enceinte circonscrivant le terre- 
plein sur lequel celui-ci se serait eleve; c’est ainsi qu’on observe 
une deviation angulaire du meme ordre dans Tenceinle du Haram 
de Jerusalem, parliculierement a Tangle sud-est 3 . De telles de- 
viations, dans un mur d'eneeinte, peuvent avoir pour cause une 
configuration particuliere du terrain, ou des alignements imposes 
par des constructions preexistantes*. Notre angle presente done 

1. On peut l’evaluer a 96° ou 97°. 

2. Voir un croquis de ce dernier fragment dans les Memoirs du Suimey of wes- 
tern Palestine ( Jerusalem , in-4, p. 214). Nous en avons, de notre cote, pris, 
avec M. Lecomte, en 1874, des releves qui seront graves dans le vol. I de mes 
Archaeological Researches in Palestine. 

3. De meme, aux deux angles meridionaux deda plate-forme ou sahen , au 
milieu de laquelle s’eleve la Houbbet es-Sakhra. 

4. Dans notre cas, on pourrait dire que la deviation constatee aurait eu pour 
cause le desir de rendre la ligne de notre mur — qu'on le considere comme le 
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cette double caraclerisiique des murs d'enceinte euveloppant 
deux des principaux sanctuaires palestiniens, a savoir le motif 
decoratif des pilastres et Tirregularite angulaire. On est ament;, 
par suite, ase demandersi, par hasard, il ne faudrait pas conce- 
voir ainsi le plan general du sanctuaire constantinien : un grand 
peribole formant un parallelogramme plus ou moins regulier 
(plus exactement un trapeze), allonge de l’ouest a Test, peribole 
dont nous aurions Tangle sud-est conserve en A, au moins dans 
ses premieres assises; les deux cotes longs du parallelogramme, 
nord et sud, hordes de portiques inlerieurs, courant d’un bout 
a Tautre et s’appuyant sur les murs d’enceinte; et, a Tinterieur 
de cette sorte de petit 1 haram hypethre, les differents sanctuaires, 
a savoir : a l extremite ouest, Tedifice circulaire de l’Anaslasis, 
recouvrant le Saint-Sepulcre 5 et occupant lout ce petit c6te du 
parallelogramme qui, la, pouvait etre depourvu d’enceinte, at- 
tendu que les murs merae de Tedifice en tenaient lieu; a Test 
de 1’Anastasis, le vaste atrium a ciel ouvert separant celle-ci de 


mur de facade de l’edifice, ou comme le mur de l’enceinte qui enlourait celui- 
ci — parallele a celle de la grande Via recta a colonnades. Comparer I’orienta- 
tion de 1’axe de la rue du Khan ez-Zeit qui nous a conserve sensiblement l’ali- 
gnement de cette principale artere d’Aelia Capitolina. II est certain qu’un 
edifice important, construit en bordure de cette voie si reguliere, eut produit un 
effet disgracieux s'il eut ete pose de biais, par rapport a elle; d’autre part, I’ali- 
gnement est-ouest de la basdique etait commando par la position du Saint- 
Sepulcre. II n’est pas indifferent de constater que, si Ton prolonge a i’est la 
ligne d'axe ouest-est passant par le centre du Saint-Sepulcre, Tintersection de 
cette ligne avec la ligne movenne d’axe de la rue du Khan ez-Zeit, represen - 
tant la Via recta, forme un angle obtus sensiblemeut egal a celui des, deux 
branches de notre mur; d’ou l’induclion que ce second angle est fonction du 
premier et determine par les memes coordonnees. 

1. Plus grand encore, cependant, que le Haram de Hebron, qui ne mesure pas 
plus de 60 x 34 m . 

2. II semDle difficile d’admettre, comme Pont fait quelques archeologues, que 
1‘Anastasis ait consiste en une simple colonnade circulaire, a ciel ouvert ; ce 
ne pouvait etre qu’un edifice recouvert d'une coupole et clos ; l'existence de 
portes vest formellement attestee par inaints passages du Pelerinage desainte 
Sylvie; un, entre autres, estdecisif, c’est celui ou il est dit que, les portes etant 
closes (clauduntur autem ostia), on entendait neanmoins encore du dehors les 
marques d’approbation de la pieuse assistance enfermee dans l’Anastasis et v 
ecoutant ie pione de l’eveque (tantae voces sunt collaudantium, ut porro foras 
ecclesia audiantur voces eorum). 
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labasilique de Clnvention’de la Croix. La basilique, a ce compte, 
auraiteu des dimensions sensiblement moindres quo celles qu'on 
lui a attributes dans ces derniers temps, puisqu'elle devrait etre 
inscrite dans le reste du trapeze determine par notre angle sud- 
est, avec une marge suffisante pour loger les portiques nord et 
sud ainsi que le porlique oriental en retour des deux autres, 
formant un second atrium apres lequel venaient les propylees. 
En tenant compte de ces necessites et en se reglant, d’autre part, 
sur notre angle sud-est et sur 1'axe general ouest-est, qui passe 
par le centre du Saint-Sepulcre, on serait conduit a attribuer a 
la basilique de la Croix des dimensions sensiblement egales a 
celles de la basilique de Bethleem 1 , resnltat qui, en soi, serait 
assez acceptable. Notre angle sud-est serait alors proprement 
Tangle de l’atrium oriental, et non celui de la basilique meme; 
et la partie usurpee par les musulmans, pour Tetablissement 
de leur mosquee, pourrait avoir compris la moitie environ, 
ou le tiers meridional de cot atrium 3 . 

Je n’insiste pas sur cette hypolhese qui aurait besoin d’etre tra- 
duite par des croquis ; je me contenterai de dire, pour la faire un 
peu plus facilement saisir, qu en prenant pour base la restitution 
proposee par M. Schick, elle consisterait, en gros, a considerer 
ce qu il donne pour les murs-limile nord, est et sud du vaisseau 
de labasilique, conirae etant, au contraire. le mur d enceinte du 
terrain a Einterieur duquel s elevait la basilique (orientee, bien 
entendu, en sens inverse) ; les propylees resteraient laoii ils sont 
et ou on a toujours propose de les reconnaitre depuis Robinson 
et Tobler ; il y aurait aussi a faire intervenir le large escalier, 
dont Texistence est desormais un fait acquis et qui montait peut- 
etre des propylees a 1 atrium. Enfin, entre les propilees et la fa- 
cade ver itable de la basilique (regardant 1 estl, facade qui devrait 

t. Abstraction faite des additions de Justinien, quisemblent avoir porte sur- 
tout sur les absides. 

2. Cet atrium avail, lui aussi, ses portes propres, ainsi que nousle rlitEusebe 
[op. cit., ch. xxxix), probablement au nombre de trois, eomme celles de la facade 
de l’edificp qu’il precedail. L’mscription coufique, dans cette hypolhese, aurait 
ete gravee non loin de la plus meridionaie de ces portes. 
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etre, par suite, notablement reculee dans l’ouest, ilfaudrait pre- 
lever encore l’cmplacement de I’atrium, avec son angle sud-est 
legerement obtus *. 

Je n’entends nullement, au surplus, me porter garant d’un 
systeme eminemment conjectural, qui, s’il presente certaines 
combinaisons assez specieuses, prete le flanc a plus d’une objec- 
tion grave ; ces objections, je les vois moi-meme tout le premier, 
et c’est ce qui m’emp&che de me prononcer. J'ai cru neanmoins 
qu’il y aurait peut-etre, ne fut-ce que pour l’ecarter, quelque uti- 
lite a l’envisager, en raison des particularites, encore inexpli- 
quees, qui caracterisent notre angle sud-est et dont onne semble 
pas avoir assez tenu comple. 

Une chose, en tout cas, ressort nettement de l’ensemble des 
faits exposes ci-dessus etparait etre au-dessus de toute contesta- 
tion ; c’est que, muet jusqu’ici et se pretant par cela merae aux 
interpretations les plus diverses, ce mur antique, si interessanl 
a tous egards, a commence a parler, gr&ce a la precieuse inscrip- 
tion coufique qu’il vient de nous livrer ; il s’agit seulement main- 
tenant de bien entendre ce qu’il nous dit. 

§ 71 . 

L’inscription de Nebi Harodn et le « dharxh » funeraire 
des Nabateens et des Arabes. 

On rencontre dans les epitaphes nabateennes 5 un mot qui 
semble designer la chambre funeraire meme. Lorsque M. Renan 


1. II est frappant de voir, en se plarant a ce point de vue, que, si Ton pro- 
longe a i’ouest la branche meridionale de notre angle sud-est, on tombe juste 
dans l'alignement dela facade meridionale de l’eglise actuelle du Saint-Sepulcre. 
Une telle coincidence ne saurait etre fortuite; eile me parait montrer que nous 
avons affaire la a une iigne organique tres importante du plan primitif. Les 
Croises ont du probablement, pour eiever leur Facade, se regler sur les assises 
de l'ancien mur d’enceinte qui bordait au sud l’atrium occidental, englobe dans 
leur nouvel edifice. 

2. Par exemple, n° 213 du Corpus Inscr. Sent. Aram. 
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entreprit, au College de France, il y a de cela deja bien des an- 
nees, le dechiffrement et F explication des inscriptions naba- 
teennes recueillies a Medain-Saleh par M. Doughty, il fut arrete 
un instant par 1 interpretation a donner a ce mot, qui faisait 
alors sa premiere apparition. Je lui proposai a ce moment d'y 
reconnaitre le mot arabe & * « sepulcre », qui, comme boil 
nombre d’antres mots arabes que je lui indiquai, me semblait 
etre une survivance directe du nabateen. M. Renan adopta ce rap- 
prochement, qui fut egalement accueilli ensuite par M. Noeldeke 1 2 3 
et par les editeurs du Corpus et est aujourdhui generalement 
admis 8 . 

Le mot s’est retrouve depuis dans la grande inscription de 
Petra dont j’ai parle plus liaut s , et la, dans des conditions qui 
ne laissent aucun doute sur sa signification reelle. 

Il ne sera peut-etre pas inutile de constater que, par une sin- 
guliere coincidence, le mot arabe que j’avais considere comme 
etant l’heritier direct du mot nabateen, est justement employd 
dans une inscription arabe, decouverte, pour ainsi dire, a deux 
pas de Pdtra. Cette inscription est placee dans le sanctuaire de 
Nebi Ilaroun, oil la tradition musulmane voitle fameux tombeau 
d’Aaron, enseveli, comme nous l’apprend la Bible, sur le mont 
Hor, ce pic remarquable faisant partie du massif du Djebel-Chara, 
lequel est adjacent, dans le sud-ouest, a la ville de Petra. Soit 
dit en passant, il est permis de se demander si cette tradition 
locale, si ancienne et si persistante, ne se rattacherait pas, par 
quelque lien qui nous echappe, au vieux culte du grand dieu 
nabateen Dusares, Dou-Chara, seigneur de la montagne sainlo 
du Chara, comme Jehovah etait le seigneur du mont Sinai. Mais 
ce n’est pas le lieu de discuter cette grave question qui ne ten- 
drait a rien moins qu'a faire rentrer dans le domaine de la my- 


1. Euting, Nabat. lnschr., p. 55. 

2. Voir la Zeitsdtr. fur Assyriol.. 1S96, p. 332, ou M. Hoffmann projiose, en 
outre, de rattacher le mot en question au lexique liebieu, ea sapfuiyant sur 
I Samuel, xm, 6. 

3. P. 128. 
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thologie la personnalite, aux apparences historiques, du frere 
de Mo'ise. Je me hate d'arriver an document dont je viens de 
parler. 

J’ai recu, il y a quelques mois, du Comite du Palestine Explo- 
ration Fund, la photographic d’une inscription arabe prise par 
un voyageur anglais dont j'ignore le nom, a l’interieur de la 
qoubbe de Nebi Haroun. Elle montre trois blocs juxtaposes, de 
forme et d’origine diverses, qui doivent etre encastrees a l’un 
des petits bouts du cenolaphe que la tradition musulmane pre- 
tend etre le tombeau du prophete. Le bloc de droite, simplement 
decore de moulures rectangulaires concentriques, a dii etre em- 
prunte par les inusulmans aux debris de l’edifice chretien qui, a 
Fepoque byzantine, avait ete eleve sur le sommet du mont Hor 
en l'honneur d’Aaron. Le bloc de gauche contient quelques ins- 
criptions indistinctes en caracteres hebreux carres, d’apparence 
relativement moderne, qui doivent etre F oeuvre de pelerins juifs 
au moyen Age, ou m6me d’une epoque plus recente 1 . 

Sur le bloc central, tailie en forme de cippe triangulaire au 
sommet, est gravee une inscription arabe de liuit lignes, assez 
difficile a dechiffrer, par suite du manque de nettete de la pho- 
tographie, mais cependant a peu pres lisible, sauf vers la fin qui 
devait contenir la date. 

Un rapide examen me convainquit que celte inscription arabe 
ne devait etre autre que celle signalee autrefois par de Bertou 
etle due de Luynes 2 , et dont M. Reinaud, d’abord, M. Sauvaire 
ensuite, avaient tente sans grand succes, le dechiffrement. 


1. Nous voyons par le Jichm ha-abot (Carmoty, Itineraires de la Terre-Sainte, 
p. 457, cf. p. 488) que les Juifs allaient eueore sans difficulte au mont Hor au 
xvi e siecle pour v visiter le tombeau d'Aaron : « La est enseveli Je grand- 
prgtre Aaron, dans un caveau ferine; on a eleve au-dessus une belle voflte 
(— ia coupole de la qoubbe ); les Juifs vont a son tombeau pour s’y prosterner 
et y prier, et personae ne les en empeche. Les Ismaelites m^me (— les mu- 
sulmans) traitent ce lieu avec respect. » 

2 Voyage cl' exploration a la mer Morte, I, p. 277. L'inscription n’est pas 
en caracteres coufiques, comme le dit le due de Luynes, mais en caracteres 
neskhis indiquant l’epoque des sultans Mamlouks. 
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Voici ce qu’une premiere lecture m'a permis d'y recon- 
naitre 1 2 3 : 


<usl 

vi ^i v 

IO£> <0)1 (J J 
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LVj- 4 ^jjl.il ^ jJs. Si 
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« Au nom du Dieu clement, misericordieux. 11 n'y a pas 
d’autre dieu que Dieu. Mahomet est le prophete de Dieu. A 
ordonne l’erection(?) de ce dharih sacre et sa restauration, noire 
seigneur, le sultan El-Melik en-Naser, le champion de la guerre 
sainle, le zele defenseur des frontieres, le vainqueur pour la reli- 
gion, Passocie de l’Emir des croyants, que Dieu exalte ses vic- 
toires! Et ce, par la delegation du grand emir Seif ed-Din.... ». 

1. J’ai transmis la photographie a M. Max van Berchem, qui a une si grande 
autorite en epigraphie arabe, et qui reussira peut-elre a faire dire son dernier 
mot a cette inscription, dont je n’ai a m’occuper que pour le point special que 
j’ai signale. 

2. La lecture est quelque peu douteuse, Yelif initial semble manquer. 

3. La lecture de ce mot que j’avais laisse en blauc comrae douteux est due a 
M. van Berchem. 

4. M. van Berchem croit encore reconnaitre, a la fin de la ligne 7, le mot 

j^Ajll, suivi, au commencement de la ligne 8, de et, vers la fin de 

cette ligne, [(jOl]?, qui appartiendrait a la date. 
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Lo rlhanh sacre de Nebi ILlroun, dont il cst question ici, esl, 
comme je I'ai explique plus haul, Pecho direct du rvi* naba- 
teen; et la coincidence est d'autant plus frappante que le sanc- 
tuaire plus ou moins anthenlique d’Aaron peut avoir dcs atta- 
ches etroites avec le culte local de Dusares, si populaire chez les 
Nabateens. 

Le sultan n’est pas nomme; on se borne a nous donner son 
surnoin et ses litres. Si la date, qui devait etre gravee a la fin ile 
l'inscriplion. nous avail ete conservee, nous pourrions sans 
peine suppleer a re silence*. .1'inclinerais a croire, — et M. Van 
Herrhem m’ecrit qu’il peuche aussi vers cette conclusion — que 
ce sultan doit etre Mohammed lils de Qelaoun, un de ceux qui 
ont porte le surnom, apparaissant ici, de El-Melik en-Naser. Me 
en I an 684 de Phegire, il mourut en Pan Til, apres mi regne 
assez accidente. avant ete depose deux fois, et elan t remonte a 
trois reprises sur le trone. Nous savons que, dans un de cos inter- 
regnes, il alia s’installer a Kerak 1 ; cette circonstance expliquc- 
rait assez bien qu'il ait cru devoir entreprendre la restauralion 
d un sancluaire se trouvant dans ces parages et sur la route du 
Cairo a cette ville. Toutefois, bien qu’en lui attribuant de nom- 
breuses constructions et ceuvres pies. Moudjir ed-Din no men- 
tionne pas celle qu'il aurait faite an mont Uor. Mais peut-etre en 
est-il question dans quelque autre ebronique arabeplus detaillee, 
par exemple dans P flistoire <lrs Mamlm'iks de Makrizi 
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1. Moudjir ed-Din, texle arabe du Caire, p. i-3-s. 

2. L’ouvrage de Ouatremere s'arrete an mi.i-ni du re^iie de notre sultan. 11 
sera facile de faire la recherche dans le manuscrit de ia Bib i Riieque nationale 
qui contient la suite du recit. 
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M. de Vogue, dans le dernier cahier dn Juurnol , il mi 

est une qui, a premiere vue, me parait presenter mi interet lout a 
fait hors ligne. G’est la premiere de cellos qu a ropiees M. Klmi 
aux environs immediats de Petra mi" mi i do la plain-lie , et dont 
mon savant confri-re a si liahilemont reussi a deohiflror pltisieiirs 
passages malgre l’imperfeclion de la topic. 

Je lis maleriellement a pen pros comme lui les tmis promioros 
lignes, si ce n’est quo jo suis lento do rclaliiir, entie ot 

(?)*i'bn 'll, les mots dont il mo semlile hion reemmaitre les 

traces caracterisliques dans le facsimile: ■■ t'.ctlc siatm-ci est 
celle de Obodatalln/ui ?)... qu'ont fuite - les llene II... mi . ». 

Mais s’agit-il, comme le suppose M. de \ mtue, d une dedicate 
funeraire ordinaire, d une statue mi d imluiste, analuuues a oeu\ 
de Palmvre et representant tin deluut quelcmiqtie, qui se sera it 
appele Obodatullahu ? Je ne le etuis pas pmir diverses raisons 
que je me bornerai il indiquor ties surotnolenioiil aujmird hui, 
ayant l’intenlion d'y revenir plus on detail, vii I’extreme iinpm- 
tance de la question. 

Il faut remarquer. en ellet, que la dedioaee esi f.iiio non pas 
par un groupe d’individualites compose des descendants directs 
du pretendu defunt, mais par un urmipe auissanl en nmn oollee- 
tif, par le clan des Hone II... on 'et peut-olre d unties ••ncme . 
D'autre part, elle est faite <• [inur le saint dn roi \retas |\ 
Philopalris; il est impossible, je pi-tise, d atti idiot no aul i e m'u- 
a l’expression consacree ' litleralement : « pour la ue de ■ 

— -j-£ 5 zturr^.x:, ot non •< du vivant do , ; I iii'ori [ilioii a done 
toutes les allures d une dedioaee roll ^ tense et non eej|es ii une 
epitaphe. Kn outre. Fospoce d excavation lailh-e dans le roe mi 
elle a ete decouverte no contient pa- d .imenaireincnts funeraire', 
comme le fait remarquer oxprossemeti* M. Idmi: et rien, do re 
chef, ne prouve que retie salle suit un -'■pulere piiiiot qu un -ano* 

1. Journal a-mtfjH- . s^ra.-m t'' 1 2 ?. p. i -* * -u . 

2. Le verbe ~Z" 1 t or- [■■■ '* ‘ '■ : — -- v *' r ' 

crei », puur ib'-super lV-eet' n -• a . o.r //«-/<; ■< ■■■ '• 

passim . ■ 
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tuaire, ou une sorle de chapelle, analogues a ceux de Medai'n- 
Saleh; le remarquable escalier qui y conduit est plutot en faveur 
de cette conclusion, les tombeaux nabateens ne presentant pas ge- 
neralement ces facilites d’acces. Enfin,et surtout, le nom d'homme 
Obodatallaha me parait contraire atonies les analogies de l’ono- 
maslique nabateenne, si bien connue aujourd’hui; la forme, at- 
tendue dans ce cas, serait necessairement Abdelah, Abd- 

allah (cf. ' Aizi/jjaz) ou meme 'trbaizy, Abdallald. 

Je propose tout simplement de decomposer le groupe en 
itrbu thtj et de traduire litteralement : Obodat le dien'. 

Nous savons pertinemment que Obodat ne saurait etre autre 
chose en nabateen qu’un simple nom d'homme. Comment sefail- 
il, alors, que le personnage qui le porte soit qualifie de dieu? 
Quel est done le mystere de cette surprenante apotheose? Le 
mystere disparait pour pen qu’on veuille bien reconnaitre dans 
l’Obodas ainsi divinise un des rois nabateens de ce nom, vraisem- 
blablement Obodas II, etant donne que 1’inscriplion est datee du 
regime d'Aretas IY, son successeur. 

Ce serait la confirmation inesperee el decisive d’une conjec- 
ture que j'avais emise il y a une douzaine d’annees 1 2 3 , et qui avait 
6te accueillie, du reste, avec quelque faveur, par de serieuses 
autorites, telles que M. Noeldeke etM. de Vogiie lui-meme, mais 
qui u’etait, somme toute, reslee jusqu’ici qu’une conjecture : a 
savoir que les rois nabateens, sinon de leur vivanf, du moins 
apres leur mort, recevaient les honneurs d une apotheose en 
regie et etaient traites comme de veritables dieux, a telles ensei- 
gnes que leurs propres noms figuraient comme elements theo- 
phores dans la composition de ceux portes par un bon nombre 
de leurs sujets 0 . C’esl le cas, ou jamais, de citer a nouveau le 

1. Cf. KrDK DU'TTn, 6eo; 'ASpia/oc (t’empereur Hadrien), dans les inscriptions 
bilingues de Palmvre. 

2. Voir le present Recueil d’archeolugie orientate, vol. I, p. 39. J’ai eu plu- 
sieurs fois J’occasion de revenir incidemment ailieurs sur ee sujet. 

3. C’est meme cette derniere partieularite, jusque-la inexplquee, qui m’avait 
amene a cette induction, eta predire qu’a efite des noms propres d’homme Abd- 
haritat, Abdmalkou, Abd'obodat, on rencontrerait quelque jour, si rna theorie 
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passage classique d Ouranios, que j’avais justement invoque a 
l’appui de ma these et qui retjoit iei une application singuliere- 
ment topique : 'OS oc-q: 5 fixT.Xz'jg, sv.Gii-stsu?:. S’agit-il dans ce pas- 
sage de notre meme roi Obodas, ou d’un de ses predecesseurs 
homonymes 1 ? La reponse 2 demanderait des developpementstrop 
longs pour cette simple note; j’y reviendrai. Je me bornerai h 
faire remarquer, des aujourd’hui, que la dedicace de la statue du 
roi Rabel.I er , que j’ai publiee recemment 3 el qui presente avec 
celle-ci de sensibles analogies, ne parle pas de la condition divine 
du roi defunt. Faudrait-il conclure de la que cette habitude de 
diviniser le roi ne s’est introduite chez les Nabateens qu’a partir 
d’Aretas III, lequel, comme 1’indiqueson surnom caracterislique 
de Phi/hel/ene, avait un gout marque pour les modes helleniques, 
et aurait pu emprunter celle-la aux usages ptolemaiques ou se- 
leucides? Cette question, elle aussi, et d'autres encore que je ne 
saurais traiter au pied leve, devrout etre l’objet d’un serieux 
examen. J’aurai l’occasion d’en reparier dans le paragraphe sui- 
vant, qui forme la suite naturelle de celui-ci. 


etait juste, le nom ! Abdrabel , prevision qui s'est, en effet, trouvee verifiee par 
une decouverte ulterieure (cf. C. I. S., Aram. n» 30i : b.viZTTZ"). 

Je releve un nouvel example du nom de ‘ Abdrabel dans les proscynemes 
recemment decouverts a Petra parle P. Lagrange (Jtcvue biblique, 1898, p. 175, 
no 26). 

1. Le roi-dieu Obodas, d'Ouramos, avait ete enseveli dans 1’endroit mfime 
(-/(ipi ov) qui portait son nom. Cette localite d’Oboda est-elle identique avec la 
ville du mgme nom, qui etait situee a une distance notable de Petra? ou bien 
faudrait-il y reconnaitre le sanctuaire meme du roi-dieu Obodas d’ou provient 
1’inscription decouverte par M. Ehni? Nous verrons, toutefois, dans un instant, 
qu’il s’agit ici d’un simple sanctuaire, propriety privee appartenant a une fa- 
mille. 

2. Elle pourrait, j’ai a peine besoin de le faire remarquer, avoir des conse- 
quences importantes pour la determination de l'epoque a laquelle vivait Oura- 
nios, au cas ou ii s’agirait bien d’Obodas If, l’auteur grec ayant fair de citer 
l’apotheose du roi de ce nom comme un fait recent qui l’avait particulierement 
frappe, peut-etre parce qu’il etait jusque-la sans precedent dans l'histoire na- 
bateenne. 

3. Voir plus haut, p. 221. — Cf. la reproduction phototvpique du monument 
que j’ai donnee dans mon Album <T antiquites orientates, pi. XLV, n° 1. 


j Recueil d’archeologie oriextale II. 


Jaaviei: .1 r la ! SUN. Livraison 24. 
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Les nouvelles inscriptions nabat6ennes de Petra* 


I. Inscription d'El-Mer. 

La serie des conjectures que j'avais proposees, au mois de de- 
cembre dernier, dans leparagraphe precedent 1 , vientd’etre enti6- 
rement confirmee par la nouvelle copie du P. Lagrange et aussi 
par l’examen des lieux auquel il s’est livre : c’est bien un sanctuaire 
et nonun sepulcre auquel nous avons affaire, etla statue dediee 
est bien celle du roi Obodas divinise et nond’un defunt quelcon- 
que qui auraitrepondu au nom invraisemblable de ' Obodatallaha . 
Je suis beureux de le constater, moins pour ma satisfaction per- 
sonnelle que comme une preuve que nos methodes d’induction, 
qu’on pourrait etre tente parfois de taxer de temerite, ont reelle- 
ment du bon. 

Ce premier resultat m’encourage a presenter quelques obser- 
vations sur d’autres points de ce texte extremement important 
dout mon savant confrere M. de Vogue vient de reprendre l’etude 
sur ces bases nouvelles 3 . Bien que mieux eclaire maintenant, il 
presente encore plus d’une obscurite et n’a pas dit, je crois, son 
dernier mot. Je traiterai ces points aussi brievement que possi- 
ble, me reservant de developper une autre fois certaines expli- 
cations que je me borne aindiquer tres succinctement aujourd’hui. 

Pour faciliter la discussion, je reproduis ci-dessous la trans- 
cription et la lecture de M de Vogue : 

4 p333 nr nan ia imn ma nr; n nhSn may n n tabs ,nn l 

nmn Sir annr ■paias mnra h isruan rha mm ta *yibn 2 

Sxuirsi bx 2 ~n man iaSm raaa rtaSa nnns 3 [nb’pun nojir am ran ~jbn 


t. Lecons du College de France, decembre 1897, et avril-mai 1898. 

2. Cf. Journal usiatique. nov.-dec. 1897, p. 518. 

3. Id,., janv.-fevr. J898, p. 129. 

4. II manque, a la fin de la ligne, de 15 a 20 lettres d’apies revaluation de 
M.de Vogue. Les trois autres sont completees par les restitutions qu’il propose. 
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-]bi 2 nmnb 29 njjira — 4 [,-133:3 7 ij:n 72 nmm inm naT mm 

.(□Sc nb v 1 ) rros am 1212 

1 « Cette statue est celle de Obodatdieu, que luiont elevee les fils 

de Iloneinou, tils de Hatiehou, fils de Pet-Ammon 2 Telouk, 

fils de Ouitro, le dieu de Hatiehou, qui reside dans le de Pet- 

Ammon leur ancetre : pour le salut de Haretat, roi de Nabatene, qui 
aiine son peuple, et de Chouqailat], 3 sa sueur, reiue de Nabatene, 
el de Malikou, de Obodat, de Rabel, de Phasael, de Saoudat, de 
Higrou, ses tils, de Haretat, tils de Higrou [son petit-tils,. 4 [dans le 
mois] de 1’annee ‘29 de Haretat, roi de Nabatene, qui aime son peuple. 
— (Sur lui soit le salut). » 

Ligne 1. Won = Hotaichon et non Hatiehou. Cf. "O-uus; 2 , 
"Q-czccs 3 • 

pci 23 = Phatmon, Phitmon, plulot que Pet-Ammon. Point 
n'est besoinde recourir aune elymologie egyptienne; les racines 
semitiques suffisent. Cf. mas « etre gras, engraisser », ou pL* 
« sevrer » (cf. <ui»ls, Fatima , le nom pro p re le min in fameux dans 
l’lslam = « jeune chamelle sevree »). Pour la terminaison " en 
nabateen, cf. pw « souvenir », pips « ordre », Naajwov 4 = p’s*;: 
plutot que pjrj, et le nom propre pp72, Barqon, dans un des pro- 
scynemes releves a El-Madras par le P. Lagrange ( Revue bib/., 
1898, p. 179, n° 57). 

Liqne 2. Lesdix premieres letlres : lecture malerielle douteuse, 
sens incertain. Genealogie d un second groupe de dedicants, allies 
aux premiers, peu probable. La phrase, ycompris la lacune finale 
de la ligne 1 , devait, a mon avis, contenir un autre verbe au plu- 
riel ayant encore pour sujet « les fils de Iloneinou », et avoir 
trait a la conciliation ou a 1 association du culle nouveau du roi 
divinise Obodas avec celui t. un ancien dieu de la famille , adoie 
par le grand-pere Hotaichou (Hircn nbs). 

1 Le P. Lanran^e et M. de Vogue pensent que ces deux dermers mots ont 
ete "aioutes par°une'autre main au corps meme de [’inscription. 

2. Waddington, Inser. gr. et lat. de Syrir, n»= 2017, 1984. 

3 Ibid. n° 2070 c et 2226. Ou Viola a ete saute dans les copies, ou bien il 
existait des noms propres de la forme reran, a cote de celle ‘w'-il. 

4. Ibid., n° 2413 <*. 

5. Cf. les dieux des Arabes preislamites. 
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runs = « « toit de ia maison, terrasse ». La pouvaient etre 
places l’autel ou la chapelle ("Hoc), et peut-etre la statue ou le 
fetiche de Tancien dieu de la famille. Comme nous l’apprend 
Strabon 1 , c’est sur les terrasses de leurs maisons que les Naba- 
teens se livraient aux pratiques de leur culte; c’etaitla qu’etaitle 
veritable sanctuaire doinestique, jouant le meme role que le foyer 
chez d'aut.res races. 

□" — non pas seulement « ancelre » d’une fagon vague, mais 
proprement « bisaieul » (proavus), ascendant du 3 e degre. 

r: avunculus 3 : avus 2 . 

1. Strabon, XVI, iv, 26. Cf. l’usage des Israelites idolatres (II Rois, xxiii, 
12; J 4r., xix, 13; xxxn, 29; Soph., i, 5). Cette pratique n’etait pas inconnue 
des Grees; cf. le v)pu>; 'EiutIyio-, qui apparait dans des dedicaces d’Athenes 
(C. I. Att., Ill, 1, n° 290, et I, n° 286; ef. Philologus, vol. LV, p. 180). Le 
nom curieux du demon des traditions syriaques, que me rappeJle a ce propos 
M. l’abbe Chabot, J3ar Egoro (cf. Thesaurus , s. v.), nous a peut-etre bien con- 
serve une trace de cet antique usage; le dieu « fils du toit » aura 6t6, comme 
cela arrive si frequemment dans l'histoire du ebristianisme, ravale au rang de 
demon, 

Nmny doit avoir ce mSme sens de « terrasse » dans la grande epitaphe de 
Petra, vraisemblablement le dessus du mausolee taille dans le roc. Le mot 
J«2D, dans cette derniere inscription, s’en trouve 6claire du meme coup, et 
toujours par 1’arabe, si instructif pour le nabateen, comme je l’ai montre a di- 
verses reprises; en etfet, et a5w, sont deux termes etroitement 

connexes designant, I’un le dessus de la toiture, l’autre le dessous ou plafond 
( Hamdsa , cf. Freytag, Einleit. in das Stud, der Arab. Spr., p. 214). nJA, dans 
la meme inscription, est peut-etre a rapprocher de l’hebreu talm. 'juj « balda- 
quin », et tCHTC de rPTVE « tour » (servant a des pratiques pai’ennes). 

2. « Aieul >!. 

3. ,< Oncle maternel » =: ie « petit aieul ». 

4. « Oncle paternel ». — En arabe, toute trace du sens primitif a disparu 
du mot ' amm , qui veut dire exclusivemept « patruus ». Tout au plus pourrait-on 

en retrouver une dans la locution l « 6 mon oncle », qu’on emploie par 
respect en s’adressant a une personne etrangere d’un certain age. Le veritable 

mot arabe pour dire « anretre, aieul » est jy»- djadd. II est curieux de constater 
que ce mot a en meme temps le sens de « bonheur, chance, fortune »; par cette 
acception il se rattache visiblement au vieux mot semitique, bebreu et arameen, 
~A, gad, Fortuna, Tv-//;. II ne serait pas impossible que cette contigulte des 
sens fut l'indice du culte primitif des ancetres, Fa'ieul qui n’est plus devenant 
une sorte de dieu special, de genius ou oalpwv de la famille, pour ainsi dire 
une Tu-/r, mule. 

Si * am ovait en nabateen le sens d’ >< aieul », quel pouvait etre alors le mot 
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L’htibreu a conserve des traces de cette acception d’a'ioul, bisaieul, 
acception ancienneetprobablement generate ehezies Semites, dans 
certaines locutions bien connueset, aussi dans les nomsprcpres 
du type zizin'J (symetrique de Tima, airriN); cf. le parallelisme 
des noms ethniques et hn'g etl’origine legendaire de Ammon 
et de Moab. 

Meme sens a attribuer a 3”, dans l’inscription de Salkbad 1 : 
« bisaieul », et non pas : « avec », ni meme : « oncle ». A com- 
prendre desormais ainsi : « C'gst le temple qu'a conslruit Rou- 
hou (II), fils de Malikou, fils d’Aklabou, fils de Rouhou (I), pour 
Allat, leur deesse, qui est en Salkbad, et qu’avait institue (ou 
« institute »?) Rouhou (I), filsdeQaqiou. bisaieul du Rouhou (II) 
susdit, etc... » 

Cf. la concordance rigoureuse des genealogies des deux families 


signifiant « onole »? Je serais dispose a croire, par induction, 6tant donnee 
I’etroite affinite du palmyrenien et du nabateen, que ce devait Stre trycp, qa- 
chich. Ce mot apparait sur un bas-relief funeraire de Palmvre, ou il a fort 
embarrasse les interprfites (itet>. d’Ass. et d'Areh. or., It, n°3, p. 93): « Image 
de Malikou, fils de Hagagou, tils de Malikou, de Dida, heias ! Et Dida 

sa femme (nnnx), helas! » On a suppose que qachich voulait dire « epoux » 
(de Dida) ; mais ce serait une veritable superfetation, attendu que Dida est 
expressement presentee, dans la meme inscription, comme la femme de Malikou; 
sans compter que .’expression, qui equivaudrail alors a « le vieux de DUa », 
aurait un caractere de trivialite assez surprenant. Je pense que le mot en litige 
indique qu’il y avait entre les deux defunts un lien de parenle, en dehors de 
celui du mariage. Je m’appuie pour cela sur les acceptions du mot svriaque 
identique : « Senior annis, presbyter, presbvteros, senator, valdesenex, maximus 
seu major natu, filius primogenitus, frater natu major, avus, proavus, pappos ». 
II est fort possible que qachich fut pris a Palmyre au sens etroit d « oncle », 
en vertu du meme processus d’idees que nous avons constate dans 1 evolu- 
tion de avunculus = avus, et de 3” « bisaieul » « oncle >'. L’inscription 

palmyrenienne voudrait done dire tout simplemeut que Mai. Lou avait epouse 
sa propre niece Dida, chose en soi assez vraisemblabie. L i conclusion c est que, 
dans le dialecte arameen commun aux Paimyreniens et aux Xibateens, le inot 
qachich signifiait « oncle >'. Resterait a determiner si cest 1 oncle paternel, ou 
l’oncle maternei, tous les peuples antiques avant soigneusement distingue par 
des appellations speciales ces deux formes de parente similaires mais distinctes. 
La decouverte de nouveaux textes nous apprendra peut-etre un jour que! etait, 
dans ce groupe arameen, l’autre mot signifiant « oncle 
1. C. 1. S., n°182. 
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de Petra et de Salkhad, en ee qui 
filiation represente par □" : 

Petra. 

5 

4 Phatmon (□n > 27). 

I 

3 Hotaichou. 

I 

2 Honainou. 

I 

4 Les fils de Honainou. 


concerne le degre exact de 

Salkhad. 

5 Qaqiou. 

4 Rcuhou I (noy). 

3 Aklabou. 

I 

2 Malikou. 

I 

1 Rouhou II. 


Consequences historiques : 

a. Rouhou I er avait introduit a Salkhad le culle d’Allat, trois 
generations, soit une centaine d'annees, avant Fan 50 J.-C., date 
dePinscription. Cefait doit etre correlatif, sinon rigoureusement 
contemporain, de celui de Fetablissement des Nabaleens dans la 
region (cf. laprisedeDamasparleroi Aretaslll vers85av. J.-C.). 

b. Le Qagiou.au dieu innomme de qui est faite Toffrande relatee 

dans I’inscription de Bosra * en 40 avant J. -C. , n'est autre vraisem- 
blablement que le Qaciou de Salkhad. La famille a laquelle ap- 
partenait ce personnage dovait etre une ancienne et puissante 
famille dominant dans la region ; landis que I’ancetre Qagiou ins- 
tallait son dieu a Bosra, son fils Rouhou P r installait la deesse 
Allat dans la ville voisine, a Salkhad. Quel pouvait etre ce dieu 
de Qagiou? Peut-etre lc paredre de Allat? Or, Allat etant VAlilat 
d’Herodote, ce paredre pourrait etre l’Orotal de l’historien grec. 
Cf. le dieu « le dieu qui est en Bosra, dieu de Rabel » *; 
a lire peut-etre A'ra = OVo (= Orolal? — resterait a 

expliquer le deuxieme element du vocable tat). Le dieu est 
peut-etre nomine dans une inscription de Salkhad % d'une lec- 


1. C. I. S., n” 174. 

2. C. 1. S., n° 218. Le Rabel vise doit 6tre Rabel I«r (86 av. J.-C.), ou quel- 
que autre Rabel plus ancien encore, I’inscription etant datee de l’an 39 avant 
J.-C. et Rabel II n’etant monte sur le trone que vers 70 apres J.-C. 

3. C. I. S., n° 183. Le groupe lu rnjl aurait-il quelque chose de commun 
avec celui lu Nim dans 1’inscription d’El-Mer? 

Le nom de Allat reapparait, du moins a ce qu’il semble, dans l'inscription 
n° 185, attestant la popularite du culte de cette deesse a Salkhad ; le debut 
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ture malheureusement tres douteuse. Orottil etait peut-etre Je 
nom specifique 1 de Douchara, celui-ci elant proprement un vo- 
cable topique (« Seigneur du Chara », comme Jehovah 6tait sei- 
gneur du Sinai); cf., pour l’identite mytbologique, le fait que 
Dusares etait, comme Orotal, assimile a Dionysos. 

c. Le surnom officiel du roi Aretas IV, recur Dm, qu’on entend 
generalement : « qui aime son peuple » (= d>iASKa-:p'.? s — et non 
dj’AiSrip.os) , signifie peut-etre enrealite, elant donne le sens precis 
quej’ai ete amene a attribuerau mot D" : « qui aime sonbisa'ieul » 
(cf. l'analogie de db/.s'xx-rwp et tp’.'/.o-ar-a?). Ne pas oublier que 
notre Aretas s'appelait Aeneias avant de montersur )e trdne; s il 
a remplace ce nom par le nom dynastique de Aretas, il a peut- 
Stre emprunte celui-ci a son ancetre Aretas III Philhellene : cela 
expliquerait singulierement bien, il faut l’avouer, le surnom, ainsi 
entendu, dont il l’accompagne et qui serait pour ainsi dire la jus- 
tification de l’emprunt. De Ik decouleraient de nouvelles et impor- 
tantes consequences historiques que je ne puis aujourd hui qu in- 
diquer d’un mot. Si mes conclusions sontrecevables, n" signifiant 
bisatenl, Aretas IV doit litre separe de Aretas III par trois genera- 
tions-, si, d’autre part, comme j’essaierai de le montrer dans un ins- 
tant, Aretas IV est le fils cadet de Malchus II, il doit y avoir dans 
ladynastie nabateenne un roi inconnu a intercaler entre Aretas III 


est a lire : (?) n©: 72V H K710V et non pas : ‘22.':"I2 A la fin on 

aimerait pouvoir lire xDX*iO X'en bv « pour le salut de notre maltre habel ». 
Si la lecture xmSn doit etre maintenue, on serait tenle d v voir une apposition 
a Allat et a un autre dieu qui lui serait associe (cf. 1X2*! n'lX). Maisqui sail si, 
au lieu de ...QX n Sx, l’original ne portait pas lout simplement X'T!l X21 X, OX, 
etc. (pour b au lieu de b'V, dans cetle formuie, cf. C. 1. S., n° 330, et pour 
X21 xmx, mes Ei d’Arch. or., v ol. II, p. 97). 

1. Ou peut-Stre encore un autre vocable simplement qua.ilicatif'. Of. ai.ibe 

JJk^. 

Si 1’on peut faire fond sur i’inscription palmyrenienne, bien abimee (de Vogue 
n° 8), Allat aurait eu pour paredre Chamach, nom qui caracteriserait expresse- 
ment l’essence solaire de celui-ci. 

2. Les bilingues palmyreniennes (cf. de Vogue, n° v 1, 2) nous donnent 1 e- 
quivalent exact de siXoTtdbpio;; en arameen : “rirVltD , '2'iT; 1 expression differe, 
comme on le voit, a plus d’un egard, du nabateen ~'2V 2DP. 
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etMalchusII, de facon a obtenirle troisieme degre voulujorily a 
justement la un trou dans l’histoire nabateenne, entre 62 avant 
J.-C. , derniere annee ou il est question de Aretas III, et 47 avant 
J.-C., premibre annee oil il est question de Malchus II. On aura 
beau rapprocher le pins possible ces deux dates extremes pour 
ressouder la chaine ronipue, il restera toujours assez de place pour 
un regne intermediate. Ce roiatdevaitetre le fils et successeur de 
Aretas III, et le pere et predecesseur de Malchus II; quant a son 
nom, on peut, en s’appuyant, d’une part, sur la loi de Yatavisme 
onomastique (transmission du nom du grand-pere au petit-fils, 
par primogeniture), d’autre part, sur ce fait que le fils aine et 
premier successeur de Malchus II s'appelait Obodas (— Obo- 
das II, frere aine d’Aretas IV), on peut, dis-je, inferer que ce nom 
£tait Obodas. Du meme coup, la dynastie se trouverait enrichie 
d’un roi nouveau qui serait le veritable Obodas II, et l'Obodas 
numerote II jusqu’a ce jour devrait, en consequence, passer au 
n° III. Bien entendu, il s’agira ensuite de faire la part de ce nou- 
vel Obodas dans les donnees de l’histoire, de la numismatique et 
de Tepigraphie. 

Ligne 3. II faut peut-etre restituer, en plus : n, avant nbtpu 1 2 . 

La reine Chouqailat etait peut-etre la soeur en meme temps 
que la femme d’Aretas IV ; meme possibilite pour la premiere 
femme de celui-ci, Houldou (sceur ainee? de notre Chouqailat). 

Remarquer que les noms des trois premiers enfants du roi sont 
des noms essentiellement dynastiques 3 : Malikou, 'Obodat, Ra- 


1. Cf. touraure analogue dans C. I. S., n° 158. 

2. Il est tres frappant de voir que toute la dynastie proprement nabateenne, 
aussi loin que nous puissions la suivre (de 169 av. J.-C. a 105 ap. J.-C.), 
repose exclusivement surle roulement alternatif de ees quatre noms, qui sem- 
blent avoir ete reserves aux rois : Obodat, Haritat, Malikou et Rabel. On 
remarquera qu’ils represented justement ces trois degres genealogiques qui 
semblent avoir ete, chez une partie des Semites, la base ferme de l’unite fami- 

liale consideree a travers temps : « le bisaieul, 1’aieul, le pere et le fils ». II 
serait interessant de pouvoir determiner, pour la dynastie nabateenne, quel a ete 
le premier termedu groupe, c'est-a-dire quel est, parmi les quatre noms dynas- 
tiques, celui du fondateur de la dynastie, du premier ny ou bisaieul, point de 
depart de la serie alternante. Serait-ce, par hasard, ce fameux Obodat dieu, 
dont l’origine se perdrait alors pour nous dans la nuit de Thistoire? 
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bel ' ; c’est que ces princes pouvaient etre appeles eventuellement 
a regner apres leur pere. L’aine, Malikou, l’heritier presomptif, 
avait du recevoir, selon. ia regie de latavisme onomastique, le 
nom de son grand-pere. J’en induis : 1° que Aretas IV avait lui- 
meme pour pere un Malikou ; 2° que ce Malikou n’etait autre que 
le roi Malikou II ; 3° qu’Aretas IV avait succede sur le trone a 
son frere aine, Obodas,dit Obodas II 2 . Indices a l’appui de cette 
induction : 1° Aretas IV n’apriscenomdynastique 0! Aretas qu’en 
niontant sur le trone; il s’appelait auparavant Aeneias J ; 2° Au- 
guste, alors arbitre des destinees syriennes*, fut extremement 
irrite de voir que Aretas IV avait recueilli la succession royale 
apres la mort d Obodas II 5 , sans s’etre prealablement assure de 

1. L’ordre meme dans lequel se presentent les noms dynastiques portes par 
les trois premiers fils d’Aretas IV seinble reproduire, en remontant, la chaine 
meme des ancdtres : 1° Malikou (II — le pere d’Aretas IV); 2° ‘Obodat (II — le 
grand-pere); 3° Rabel (I — le trisaieul ); le nom du bisaieul Aretas (III) ne 
figure naturellement pas dans cette serie regressive, ayant ete pris par le chef 
meme de la famille, Aretas IV (mais il passe regulierement a son petit-fils, fils 
do Hagirou). Il y a peut-<§tre la un principe onomastique a generaliser. 

2. Le cas serait exactement le mgme que celui dont j’ai demontre Insistence 
dans la dynastie nabateenne : Obodas I er , remplace successivement par ses 
deux fils, Rabel pr, I'atne, et Haritat III (Aretas-Pbilhellene), le cadet (voir 
plus haut, p. 234), 

Aretas IV avait ete peut-eltre charge, avant son accession au trone, du gou- 
vernement d’une province nabateenne. Serait-ce lui qu'il faut reconnaitre dans 
I’Aretas, parent d’ Obodas 11, qui commandait a Leuce Rome a l’epoque de l’ex- 
pedition d’Aelius Gallus dans l’Arabie meridionale (Strabon, XVI, § 24)'? On doit, 
toutefois, sur ce point, sous le benefice de l’observation qui sera faite plus bas, 
tenir compte de la possibilite que ce terme de c'jyyv/r^ soit ici un simple titre 
honorifique et que, de meme que 1’epitrope ou premier ministre nabateen, etait 
appele, a raison meme de ses fonctions, « frere du roi », les gouverneurs de 
certaines villes ou provinces aient ete appeles « parents du roi* ». (Gf . les 
ffuyysvsTj; de la cour des Ptolemees.) 

3. Le fait qu’il n’avait pas recu a sa naissance un nom dvnastique semblerait 
mdiquer qu’il etait un des derniers nes de Malikou li, n’ayant pas grande 
chance de recueillir jamais l’heritage royal ; il aurait ete, vis-a-vis de ses freres 
aines, dans une situation analogue a celle de Hagirou, sixieme enfant d’Are- 
tas IV ; on pourrait, par suite, presumer qu’il devait etre au moins le quatrieme 
enfant mdle de Malikou II. 

4. Cf. le role preponderant de l'autorite imperiale dans les affaires de partage 
et de succession de la famille herodienne. 

5. Empoisonne par son premier ministre, le fameux Syllaios, qui visait lui- 
meme le trone et, fort bien en cour a Rome, n’avait pas manque d’exciter le 
ressentiment d’Auguste contre Aretas IV (voir Joseph?). 
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son assentiment ; si Je fils eut succede an pere, la chose eiit 
semble plus naturelle et aurait ete pour ainsi dire de soi : il n’en 
allait pas de meme pour la succession de frere k frere 

Snu 73 . La copie est a corriger en SnSs*, bien meilleur, a tous 
egards. Pouvait s’employer comme nom de femme aussi bien que 
comme nom d’homme : ^smyjsa-/; \ OeXwa Qxtjx'dlr , \ Semblable 
observation pour le nom suivant, rTijmt, qui, lui, est meme net- 
tement caracterise comme feminin 1 2 3 4 5 6 7 specifique. Phacael , et sur- 
tout Chaoudat pourraient done etre deux princesses et non pas 
deux princes; nous aurions ainsi, dans l’un de ces deux nom?, 
celui, jusqu’ici inconnn, de la femme du tetrarque Herode Anti- 
pas, fille d’Aretas IV, qui joue un role important dans l’episode 
de la fameuse Herodias et de saint Jean-Baptiste dont j’ai parlk 
plus haut 8 . L’expression muz « ses fils » n’est pas une objection, 
7133 etant employee souvent a Palmyre au sens general d 'en fonts, 
comme nisi pour xr/.vx ’, quand il s’agit de designer un groupc 


1. D’autant plusqu’en 1’espece, il pouvait y avoir d'autres ayants droit, par 
exemple un jeune fils d’Obodas II dont Syllaeos, nouveau Tryphon, convoitait 
peut-etre la tutelle, en attendant mieux, ou bien quelque fille que I’ambitieux 
epitrope projetait peut-Stre d’epouser pour s’assurer le pouvoir. 

2. Communication que je dois a l’obligeance deM. Euting, qui a copie a nou- 
veau 1’original et compare avec raison le Sn’ 1‘3 palmyrenien de ses Epigr. 
Misc., I, p. 6, n" 13. 

3. Waddington, op. cit., n° 1928, 

4. Ibid., n» 2445. 

5. Je m’attache moins a la desinence feminine, qui a elle seule serait un 
indice insuffisant, qu’a l’ensemble de la forme grammaticale (nilV3> adjectif de 
forme plus archai'que que rhi'JB et partant plus rare); cf. njTUC, nb"lC2, noms 
de femmes. En tout cas, Cha’oudat pouvait etre un de ces noms mixtes, assez 
nombreux, donnes indifferemment a des filles et a des gargons. Les noms de la 
forme nS’“5 sont, en tres grande majorite, des noms de femmes; il est possible 
que les rares noms d hommes de ce type fussent vocalises en pou'ailat (dimi- 
nutifs), et les noms de femmes en pa ilat (adjectifs). Seuls, les noms de la forme 
tout a fait differente, rOV3 (substantifs abstraits?), sont portes en abondance 
par des hommes. 

6. Cf. plus haut p. 200 et suiv. 

7. L’inscr. palm, de Vogiie n° 37 est significative a cet egard. D’ou l’emploi 
a Palmyre, pour plus de precision, des expressions, de prime abord assez sin- 
gulieres : u’totc ap<r:<j'. (ib., n° 71), NH37 pTJZ N3Z « leurs petits-fils mdles » 

( Revue bibl., 1892, p. 436). Meme usage chez les Juifs : "137 p (lev., xx, 15); 
vt 6; appn v ( Apoc ., xn, 5); « Andronicus et Rosa filii Boni » (Catacombe juive 
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it oil fan ts des deux sexes. Je propose d interpreter de meme nrpja, 
au n° 138 (nabat. de Pouzzoles) : « leurs enfants ». Ici, nous 
avons vrua « ses enfants » (au roi), parce qu’il s’agit d’enfants 
du premier til si, corame je le suppose, Aretas IV avait epouse 
en secondes noces sa soeur Chouqailat, cadette de Houldou 
A la fin je restituerais plus volontiers, conformement aux ana- 
logies : n:~ nan -12 « fils du Hagirou susdit ». 


II. Inscription n° 1 cl' El- Madras*. 

Litjnes 2 et 3. Je propose de restituer, en m’appuyant sur I’ins- 


cription de Madeba (C. I. S., n° 1 96) : 

2i 3 n[ . . . -i]a 2 

xmi*..2 [n mh| vrcrn; 3 


« (un tel) fils de ....t, chef du camp qui est a ... (it a ». 

Dans ce cas, ....cita serait la (in d un nom de lieu it retrouver, 
et l’auteur de la dedicace, on plutdt son pere, un haul fonction- 
naire nabateen. 

Liqnes 6 et 7. Je lis : 

2 (n) [n-nj 6 

.... 16 ruu 7 

« Au mois d'aotil (de l’)an i6... » 

L’avant-dernier caractere me parait elre la moitie d un aleph 
du type fleuri. La restitution proposee : 

de Venosa, ap. Ascoli, Iscrizione, etc., p. 56, n° 11); Il-jpfvo-j vfswcipvj) xa't 
MaXOaxYj; *Jta>v ’XXvJ.au Sipiwvo; r«g«p (dans une inscription du i er siecle que 
j’ai decouverte autrefois a Lydda; cf. mes Archeological Researches in Pales- 
tine, vol. II, p. 345). Je pourrais multiplier ces exemples. 

1. II est a presumer que cette seconde union ne fut pas sterile. C’est d’elle 
que naquit peut-etre la Chouqailat II, soeur et femme de Malchus III, son demi- 
frere, et mere de Rabel If. Comme il n'est pas question, dans notre inscrip- 
tion, d’enfants de Chouqailat, it esL a croire qu’il y avait peu de temps que 
Aretas IV avait perdu Houldou, et que la mort de la premiere reine et le mariage 
de la seconde ont eu lieu a une enoque peu eloignee de fan 29 du regne de ce 
roi. 

2. Journal asiatique, 1. c. 

3. Le n est lie a la lettre precedente; le nom propre etait peut-etre -T2V 

nmn. 
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6 

7 


la mn) 

16 ru® 

me semble etre contraire aux errements du nabateen, le nom du 
mois n’etant pas d’habitude rattache au mot ru® par la preposi- 
tion 2 , mais bien en contact immediat avec lui; de plus, le lapi- 
cide,qui evite visiblement de couper ses mots k la ligne, n’aurait 
probablement pas separe la preposition 2 du substantif rw. 

En vertu de cette observation je supprimerais cetle meme pre- 
position restituee devant ru® a la ligne 3 de l’inscription d’El- 
Mer et prdfererais : 29 na® [. . .mu] 1 

La justification de la ligne comporterait un nom de mois de 
trois plutot que de quatre lettres. 


III. Inscription * de ' Oneichou , epitrope de la reine Chouqailat 1 2 . 

Toutes les difficultes qu’on eprouve, si Ton veut a toute force 
concilier avec les donnees de la numismatique, de l’epigraphie 
et de l’histoire, le fait que 'Oneichou serait le frere de la reine 
Chouqailat, disparaissent si l’on admet que, malgrd le dire, for- 
mel en apparence, de l inscription, ce fait n’est pas reel. C’est ce 
qui me parait ressortir d'un passage decisif de Strabon (XVI, 4, 
21) : lyv. o’o IroXpj-sv twv sTxipwv -;vct, •/.aXotSp.svov aojXosv 3 . 

C’est en sa qualite d’dpitrope, ou premier ministre de la reine 
regente Chouqailat (mere tutrice du jeune Rabel ll), que, confor- 
mement a l’usage, ’Oneichou prend ici le litre de « frere de la 
reine » ; il n’y avait pas entre ces deux personnages de parente 


1. Journal asiatique, 1. c. Cf. la copie insuffisante de M. Gray Hill, Palest. 
Expl. F. Stat., 1897, p. 136. 

2. A vocaliser peut-etre Chaqilat en vertu de l’observation presentee plus 
haut (p. 378, note 5). 

3. Le premier meuibre de phrase : exxi nev o5v hue tcvo; hs't ribv ix rod 

{tacO.cxoS yevo-Ji, me parait se rapporter non pas a la royaute meme, comme on 
le comprend generalement, mais, vu le contexte fort explicite, a la charge 
speciale de gouverneur de la ville de Petra, charge qui etait toujours confiee, 
dit Strabon, a un parent du roi — un parent reel cette fois, ce que rnarquerait 
l’opposilion de ptv et de 51. 
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effective *. La position meme occupee dans la phrase par ce litre 
de « frere de la reine » en indique bien la nature ; qu’on lui sub- 
stitue, par exemple, celni de simple stratege, on aurait le mot 
NamDN place exactement de meme, entre le nom et le patrony- 
mique : 

xamcx — — - — awtjy 

« 'Oneichou, le stratege, fils de... » 
correspondant terme &. terme a : 

• . ~\2 tozu n: >bo nS’pu nx vc’av 

« "Oneichou, frere de Chouqaiiat, reine de Nabatene, fils de... ». 
Semblablement, nous pouvons prevoir que, si jamais on a la 
chance de trouver une inscription relative au fameux Syllmos, 
epilrope du roi Obodas II (on plutot III, du moins a mon compte), 
le protocole se presentera ainsi : 

13 11223 mzy nx (ou ^c) ’bu 

« Choullai, frere de 'Obodat, roi de Nabatene, fils de... » 

Et cela voudra dire non pas que Syllaeos etait reellement le 
frere du roi, mais simplement son grand-vizir. 


§ “'*• 

Sur quelques noms propres palmyr6niens et 
nabateens *. 

I 

M. l’abbe Chabot vient depublier 1 2 3 ungroupeiuteressantd’ins- 
criptions palmyreniennes recueillies par lui a Alep, oil les pierres 
originales avaient ete transportees par les hasards du tralic sy- 

1. Cette fiction de parente royale peut avoir ete empruntee par les Nabateens 
aux coutumes des Ptolemees comme tant d’autres choses : mariages rovoux 
entre freres et sceurs, divinisation du roi, types et eta. on des monnaies, etc. 

2. LeQon du College de France, 17 janvier 1898. 

3. Journal asiatique, 1897, It, p. 308-335. 
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rien. Elies sont gravees sur des bustes et bas-reliefs funeraires 
analogues, comme style, a eeux dont nous possedons deja. tant 
de specimens. II faut signaler, dans le nombre, au point de vue 
particulierement archeologique, le n° 9 (fig. 1) qui represente la 
defunte en pied etestd’une execution remarquable; len° 7 (fig. 7), 
ou le buste se detache en haut-relief, dans la partie droite d’un 
fronton triangulaire ; les n os 3 et 6 (fig. 8) ou les defunts tiennent 
a la main celte sorte de petite schedula dont j’ai parle plusieurs 
fois, et qui porte, dans le premier cas, l’acclamation funeraire 
« helas! », dans le second, une lettre isolee; la figure 10, 
fragment d’un buste de femme dont les prunelles creuses devaient 
etre incrustees d’emaux ou de pierres colonies; len°18 (fig. n°5), 
femme voilee tenant contre son sein un bebe emmaillole et rap- 
pelant singulierement la Vierge eL l’Enfant Jesus *. 

J’aurais h presenter quelques observations sur certains noms 
propres qui apparaissent dans ces epitaphes et dont plusieurs 
sont nouveaux. 

JN° I . — L’estampage et la photographie rectifient sur un poiut, 
et confirment sur les autres, la lecture que j’avais proposee de ce 
texte’ d’apres une copie imparfaite de M. Barthelemy. J’avais cru 
pouvoir lire le nom du personnage, mi n nay, etc. La seconde 
lettre est certainement un qoph, comme l’a bien vu M. Chabot, 
et non un mem ; par consequent nous n’avonspas affaire au nom 
de ' Amur qui figure dans la grande inscription de Nazala, et le 
rapprochement que j’avais fait entre les deux textes diminue de 
valeur, sans cependant disparaitre completement. M. Chabot pro- 
pose de lire npj? « ' Aqerab, fils de Barsemes. » Je crois que cette 


1. J’ai deja eu l’occasion de faire remarquer que l’art cbretien primitif a pu 
puiser certains themes ou elements de composition dans l’art secondaire, mais 
si curieux, dont nous observons la floraison a Palmyre (cf. mes Et. d’Arch. 
or., vol. I, p. H3, sur l’icone de sainte Veronique).Par exemple, la legende de 
Jonas et de son arbre miraculeux a pu trouver sa traduction plastique, sinon 
son origine meme iconologique, dans ces innombrables petites tesseres palmyre- 
niennes representant le defuntcouche sous un arbuste a l’aspectdecucurbitace. 

2. Voir plus haut, p. 177. Le n°2 avait ete explique par moi, en meme temps. 
La lecture n’en est pas modifiee par les nouveaux documents. 
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lecture, doit elle-meme etre rectifiee; il y a, en effet, encore un 
caractere apres le a a la fin de la ligne 1 ; je distingue nettement 
sur I’estampage qu’a bien voulu me communiquer M. Chabot, un 
noun — c’est le caractere que la copie de M. Barthelemy inter- 
prelait comtne un rech. Le veritable nom de noire personnage 
n’est done ni iny ’Amur, ni mpy, ° Aqerab , mais bien pipy, 'Aqra- 
ban , qui se retrouve tres exactement transcrit dans diverses 
inscriptions grecques de Syrie ', sous la forme ’A-/.px54vr ( ;. II est 
probable, etant donnee la region d’ou proviennent ces inscrip- 
tions, que le nom appartenait aussi bien a l’onomaslique naba- 
teenne qu’a l’onomastique palmyrenienne. 

. N° 4. — Le nom assez frequent et detymologie obscure. Tims', 
AkhitoAr , est peut-etre a decomposer non en Tn + ’ns«, mais en 
Tru + ru\' ; de ns* « frere » et de la racine nr « etre ajoute » ; 
e’etait peut-etre un nom circonstanciel qui, comine ses similaires 
nni, nrc, etc., se donnait a des enfants dont la naissance venait 
augmenter la famiile; il serait caracteristique des fils puines. 

N° 6. — Le nom de nti « Waida », difficile a expliquer en soi, 
peut etre lu materiellement aussi bien son, W air a. Dans ce cas, on 
serait en droit de se demander si ce n’est pas une simple transcrip- 
tion du nom romain O'j-ijpa;, Verus. D’habilude, il est vrai, dans ies 
transcriptions de noms similaires, la terminaison a;, nsest triain- 
tenue et rendue par bi ouD; quelquefois, cependant, elle dispa- 
rait et est remplacee par un x ; exemple : xj’Dp 5 — Kajj'.avi;, Cas- 
sianus. Dans une meme inscription '* nous trouvons cote a cote 
et Mjibs — 4 >iXiv 95 1 2 3 4 , ce qui est tout a fail demonslratit; et, 
dans le second cas, le nom est precede du prenom ano, Maria, 
transcription deMxpta^, Marius. 

Le second nom, auquel M. Cbabot reconnait avec raison une 


1. Waddington, op. cit., n°s2ll5, 2143, 2151. 

2. De Vogue, op. cit., palm. n° 27 (bilingue). 

3. Id., ib., n° 22 (bilingue). 

4. Soitditen passant, cette transcription inontre que 1 accentuation, sur )a- 
quelle les avis des heilenistes sont partages, devait etre 't".Xivo;, plulot que 
ddXsvo;, du rnoins dans le dialecte grec de Svrie. 
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physionomie parthe, peut etre lu aussi bien pan Bagdan, que 
p22, Bagran. 11 contient visiblement le mot perse bag , ou bog 
« dieu », en combinaison avec un autre element; cf. les nom- 
breuses transcriptions grecques de noms perses commengant par 
Bay ou Boy, et aussi le nom nabateen 37722, Baypa-rag, apparente 
peut-etre a celui-ci. Je propose de reconnaitre ce meme nom, 
quelle que soil la veritable valeur de la 3 e lettre, dans une ins- 
cription palmyrenienne *, ou M. Sachau l’a lu, a tort, je crois : 
7722, BagorazzzBzgipxZcc;; le dernier caractbre.ou il voit u main, 
semble bien plutot, d’apres son fac-simile meme, etre un noun 
final, de meme forme que dans notre nouvelle inscription. 

No 9 . — 'dry, 'Ailamei. — Je nesais jusqu’a quel point estfonde 
le rapprochement avec oby « etre jeune, vigoureux ». La premiere 
lettre de la racine visee devait etre un ghain etnon un 'ain simple, 

corame nous le revele l’arabe et, dans ce cas, on s'at- 

tendrait a voir apparaitre un y dans les transcriptions grecques 
’AaiXap.^?, ‘AChzgcq. Peut-etre vaut-il mieux, en consequence, rat- 

tacher ce nom et ses congeneres a la racine □ by = ^ . 

N° 10 . — N 22 N, A baba, nom de femme, ne serait-il pas une forme 
feminine, de 22s, Abab , non d’homme, plutot qu’une forme em- 
phatique ? 

N° 12 . — Le nom biblique de Bagar s’est retrouve dans 
une autre inscription palmyrenienne*. 

Celui de N' 2 ibp, Qaloupha, qui apparait ici pour la premiere 
fois, doit-il etre reellement rattache a un racine sdmitique? Je 
doute, en tout cas, que KcXdstss, qu’on lit dans une inscription 
grecque de Bosra 1 2 3 , ait quelque chose de commun avec ce nom se- 
midque suppose; j’y verrais plutbt un simple surnom (tiu xai 
KoXaytcu), un veritable sobriquet tire directement du grec xoXaco? 4 . 

1. ZDMG., 188i, p. 737. 

2. Revue bib., 1897, p. 595. 

3. Waddingtou, op. cit., n° 1936 a. 

4. « Soufflet ». Le personnage Macentios, fils de Diogene, est chretien. L’on 
sait que les noms de sens plus ou moins pejoratif n’etaient pas rares chez les 
chretiens. 
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Quaat a notre KEl’bp, Qlopd, si la lecture materielle est sure, ne 
serait-cepas toutsimplementla transcription tres exacte, du nom 
purement hellenique KXunrx^’ = KXsc^ac, forme contractee, et 
populaire en Syrie, du nom si repandu KXdirxrpo; ? 


II 

Flexion possible des noms propres nabateens t ermines en « ou ». 

Je terminerai par une observation d’une portee plus generate. 

Je suis assez frappe devoir apparaitreici les noms bien connus 
et visiblement d’origine nabateenne : , :a , pD, Moqhnou, et vrnp, 
Kohailou, sous les formes iaipa, Moqlmi (n° 13), mnp, Kohaili 
(n° 10 et n° 11). Cette anomaliepeut, alarigueur, s’expliquer soit 
par l’existence d’une forme reelle, speciale au palmyrenien, soit 
merae par une confusion purement graphique entre le icaw et le 
yod, confusion que les lapicides palmyreniens commettent quel- 
quefois s ,arinterieur meme des mots et des noms. Je me demande, 
cependant, si nous n’aurions pas ici affaire a une orthographe 
intentionnelle, adequate a la prononciation. II faut remarquer 
que, dans ces trois exemples, ces noms sont au yenitif , puisque 
ce sont des patronymiques precedes des mots iz « fils de » et 
ms « fille de ». Saisirions-nous la sur le vif un fait, tres important 
pour la philologie nabateenne, sur lequel j ai appele plus haut 
(p. 211) l’attention a propos des Bene~Yam[b)ri — Bene -Yd mvou 
(Tins’ m) ; a savoir que la terminaison on, ou plutot 6 1 2 3 , caracteris- 
tique de tant de noms nabateens, bien que consideree par les phi- 
lologues comrae invariable, etait susceptible, aux cas obliques, de 
se vocaliser en i dans la prononciation? Qui sait meme, si le 
’ann ia, « fils de Harimi » du n° 8 ne renlre pas dans cette cate- 
gorie et si le nominatif netait pas i cnn (cf. *mn), Harimou ou 

1. Evangile de saint Jean, xix, 25. • 

2. Cf., sur ce sujet, mes Etudes d’ Arche oloyie orientate, vol. II, p. 96 (note). 

3. Voir plus haut, p. 12. 
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Janvier-Jiun 1898. Livraison 23. | 
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Harlmd )? 11 est vraiqu’au n° 7 nous lisons labs: 12, « fils de Mali- 
kou » et non 12. Mais 1 'orthographe pouvait etre ad libitum, 
et peut-etre bien renconlrerons-nous un jour cette derniere forme 
qui serait tout a fait demonstrative. 

Peut-etre pourrions-nous, meme, d’ores et deja, faire etat, 
pour ce dernier point, d’une inscription bilingue publiee dans le 
temps par Fabiani et Wright ! : 

rcu.s izba 12 u’zrt rs: 

« tombeau de Habibi, fils de Maliki Annoubat » 

Maliki parait bien repondre au nom nabateen Malikou, comme 
Habibi au nom egalement nabateen, Habibou, izun 8 . Ae sont-ce 
pas de veritables genitifs? 11 est vrai que la contre-partie latine 
est redigee de telle sorte que la transcription habIbi semble etre 
au nominatif (palrnyrenus ) ; mais la teneur n’en est peut-etre pas 
d’une correction irreproehable et, au surplus, on a pu transcrire 
servilement ce nom etranger en le maintenant a son cas oblique 
originel 1 2 3 4 . 

II y auraitlieu, en se plaQant a ce point de vue, de proceder a 
une revision attentive de Fonomastique palmyrenienne pour 
constater la facon dont y elaient traites, a l’occasion, les noms 
d’origine positivement nabateenne. Assuremenl la distinction a 
faire est delicate a cause des nombreux noms authentiquement 
palmyreniens termines par un yod (vocalise ai aussi bien que i). 
Mais, par exemple, un nom de femme tel que nnina*, Batoaahbi 
dont la formation est evidente (« fille-t/e-Ouahbi »), n’implique- 
t-il pas un 12m nn Batouahbou primitif, avec la ddclinaison de ce 
nom foncierement nabateen : nominatif, Ouahbou ; genitif, 


1. Wright, On a sepulcral monument from Palmyra (London, 1880), p. 3. 

2. C. I. S., nab., n° 221. Cf. Eating, Shi. Inschr., n° 23. 

3. L’inscnption no 40 des Epigr. Misc., 1, d'Euting, qui se compose seulement 
des deux noms juxtaposes : i2 7 2n “XIOVI « Taimreqou Habibi », pourrait pa- 
raitre contenir une contre-indication de cette hypothese, si on v voit un double 
nom porte par un seul personnage. Mais rien ne nous dit qu'il ne faille pas 
eomprendre : « Taimrecou fils de Habibi ». Dans ce cas Habibi serait bien en- 
core le genitif de Habibou. 

4. Euting, Epigr. Misc., I, n° 25. 
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Onahbi ? Et l’epitaphe : isbrff 12 1 2 3 ne doit-elle pas s’inter- 

preter : « Malikou fils de Malikou (fils de) Cha'di »? ce qui impli- 
querait Cha di, genitif de nycf, Charfou , nom tres frequent a Pal- 
myre et certainement d’origine nabateenne 5 6 . 


S75- 

Les mots ph6niciens chatt <• annee » et chanat « annees »\ 

Deja, a propos d’un passage de 1’inscription de Narnaka 4 , 
j’avais fait remarquer que le mot rutff, qu’on y lit a plusieurs re- 
prises et dont le sens general « annee » n’est pas douteux, devait 
etre considere, non pas comme un singulier : chanat, ainsi qu on 
l’admettait, dans cette inscription et dans mainte autre, mais bien 
comme un pluriel : chandt. J’indiquais en memo temps que la 
forme normale de ce mot, ait singulier , devait etre chatt, et, par 
consequent, qu’il fallait soigneusement dislinguer entre cos deux 
formes qu’on croyait equivalentes, en supposant, a tort, selon 
moi, que le phenicien pouvait indifferemment, suivant les temps, 
les lieux ou meme le bon plaisir des auteurs des inscriptions, se 
servir soit de la forme contractee chatt % soit de la forme non 
contractee chanat (rut? = hebr. rue), pour dire « annee » au sin- 
gulier. Cette derniere vue, que je tiens pour erronee,est celle de 
tous ceux qui font autorite dans la matiere, depuis Gqsenius'et 


1. Euting, Kpigr. J Use., I, n» 33. On peut se dewander meme, sur le vu du 

fac-simile, si le second nom n’est pas ecrit lui-nieme Maliki, avec le god 

final, indice du genitif qui, la, serait bien en situation (fils de Malikou). 

2. Euting, Sin. lnscr., n os 671, 281, 186. 

3. Conference de l’Ecole des Hautes-Etudes, 11 juin 1898. 

4. Voir mes Etudes d'Archeologie orientate. , vol. II, p. 102. 

5. D’apres la loi d’assimilation — n2 = IU2 « Rile », et tutti quanti. 
Remarquer qu’en phenicien, ce dernier mot est toujours employe sous la forme 
TO, jamais sous la forme n:2; cette derniere forme, le jour ou on la trouvera 
dans une inscription, sera surement l’indice du pluriel = rp32 ; ou bien, alors, 
ce sera un mot radicalement different, la premiere’ ou deuxieme personne du 
verbe “32 « construire » (comme aux inscriptions du Corpus, n os 3 et 7), 

6. Gesenius, Monumenta, p. 356 b : « IUC, annus. Plerumque per compen- 
dium niff anno ». 
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Schrceder’ ; elle est admise sans discussion par les editeurs da 
Corpus inscr. Semitic.*, et, tout dernierement encore elle est 
adoptee sans hesitation par M. Bloch, dans son excellent petit 
giossaire phenicien 1 2 3 4 5 . 

Je crois utile de revenir sur cette question et de generaliser 
mon observation, en essavaut de montrer que, dans tous les 
testes connus jusqu’ici, ru© doit toujours etre considere comme 
= nw et, par suite, Iraduit par annees et non pas par annee , ce 
dernier sens etant exclusivement reserve a la forme contractee 
n©. II faut decharger le phenicien — qui, helas! en a deja bien 
assez a son passif — de cette equivoque qu’on lui attribuait gra- 
tuitement, equivoque d’autant pius grave, qu’il fallait bien ad- 
mettre que, dans certains cas, le pretendu singulier ru© pouvait 
faire fonction de pluriel, sans qu'aucune modiiication exterieure 
vint nous prevenir de cette variation interne 4 . 

Tout d’abord, je produirai deux textes, etroitement lies, qui 
nous font toucher la chose du doigt. Ce sont deux inscriptions 
neo-puniques de Maktar 5 , d’une langue encore assez bonne. 
L’une est l’epitaphe d’une femme appelee Akhatmilkat; l’autre, 
l’epitaphe dupropre mari de la defunte. Dans chacune est donne 
l’agedu personnage. La femme est dite avoir ve'cu soixante-cinq 
aus : ©am D©© n:© xin ; le mari est dit etre mort a luge de 
soixante-trois ans : ©b©* n© □©© p. Dans le premier cas, le mot 
anvee, ecrit na©, precede les noms de nombre 6 — et, conforme- 
ment au genie des langues semitiques, aussi bien qu’a la logique, 


1. SchrcEder, Die phwn. Spracht, p. 1 06. 

2. C..I. S., passim, ainsi que cela resulte de la traduction de na©3 pa 
u anno », au lieu de « annis » dans ies formules de dates. 

3. Bloch, Phwn. Glossar, s. v. re©. 

4. Par exemple, dans l’inscription du Corpus, n° 1, ligne 9, oil, comme tou 
le monde est force de le reconnaitre, le sens pluriel nous est impose par le eon- 
texte : iru©1 ‘C 1 pxn >< qu’elle prolonge ses jours et ses annCes ». 

5. Schroeder, op. cit., p. 271, n° 17, et p. 272, n° 20. 

6. C’est la formule de beaucoup la plus frequente dans les epitaphes neo-pu- 
niques et, toujours, le mot est ecrit n7© avee le noun — e’est-a-dire au pluriel 
— quelles que soient, d’ailleurs, les variations orthographiques propres au neo- 
punique ; res©, ou meuie n?2©. 
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il est la, incontestablement au pluriel — « vixit annis x ». Dans 
le second cas, au contraire, par suite de la formule differente 
qui a ete adoptee 1 , le mot « annee » suit les noms de nombres 
et, la, il est ecrit n© = « annee », au singulier, et non rue, d’apres 
la regie generale des langnes semitiques qui veut que, lorsque 
le substanlif suitle nom du nombre qui le commande, il doit etre 
mis : A, au pluriel si le nom du nombre est compris entre 1 et 
11 ; B, au singulier , si ce nom de nombre est superieur a 10 — ce 
qui est justement le cas ici. Nous pouvons aflirmer que si, au 
lieu de 63, le chifTre des annees avait ete 3, par exemple, nous 
aurions eu, au pluriel : nic ©S© p. 

Il me reste a verifier le bien fonde de cette observation et a 
faire voir que, dans lous les textes ou Ton lit nrc, il faut vocali- 
ser chantjt et non pas chanat, et traduire annees et non pas an- 
nee, en distinguant soigneusement cette forme de celle de n©, 
qui, jusqu’a nouvel ordre, demeure, a mon avis, la seule nor- 
male en phenicien pour dire « annee » au singulier. 

C. I. S., n° 3, 1. 1 : tsbnb 14 jrrw xsnr: = « dans les annees 
quatorze, 14, de son regne » ; 

— lb., n° 10, 1. 1 : 21 n ;©2 ba m’S 6 oou « dans-/e.s jours 6 du 
mois de Boul, dans les annees 21 du regne de... » On remarquera 
ici le parallelisme etroit entre d©' « jours », qui est un pluriel 
manifeste, et ru© = « annees » el non « annee ». 

Du meme coup la portee generale de mon observation rdduit, 
je crois, definitivement a neant, l’hypothese d apres laquelle n©i 
pourrait dans cette formule et autres analogues, etre une forme 
particuliere de singulier, hypothese vers laquelle de bons esprits 
avaient ete entraines, precisement parce qn'ils consideraient a 
tort n;© comme un singulier. Us avaient instinctivement raison 
en cherchant a etablir une symetrie logique entre les deux termes 
de la formule : jour et annee ; seulement cette symetrie, e’est au 
profit du pluriel et non pas du singulier, qu i! faut l’etablir. 

— 16., n° H, 1. 1 : -jb-7 37 n :©2 nst© ~tS 24 □©*:: « dans les 
jours 24 du mois de Merpha, dans les annees 37 du roi... » ; 


!• « Fils de 63 ans », formule hebraique bien connue pour dire tigd de x ans 
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C. I. S., n° 13, 1. 1 : ...2ru©i atrtr~mT m’b 20 onO;] « dans les 
jours 20 du mois de Zebah-Cliichchim dans les annees 2 ( — on 
plus?) » ; 

— lb., n° 88, 1. 1 : 3 ru[tm rnsrls ni’fVj l[t>] ddu « dans les jours 
16 du mois de Plieoullat, dans les annees 3 » ; 

— lb., n“ 89, 1. 1 : -psb 4 ysnx ruu . r 2 « (dans les jours x du 

mois x % ), dans les annees quatre, 4, du roi » ; 

— lb., n° 90, 1. 2 : 2 n:z '2 Va m’a « dans le mois de Boul, 

dans les annees 2 de son regne » . 

On remarquera qu’ici le quantieme n’est pas exprime et que, 
cependant, la tournure reste la meme ; si l’on avail voulu dire 


1. A corriger ainsi la lecture et la transcription du C. 1. S. Sur 1’etymologie de 
ce nom de mois, cf. mes Et. d'Arch. or., vol. II, p. 157, 

2. La lacune initiale de l’original est d’autant plus regrettable qu’a en juger 
par la contre-partie Cypriote, nous aurions eu ici le nom donne par les Pheni- 
ciens aux jours epagomenes. Cette inscription est d’un interfit capital, parce 
qu’elle nous prouve qu’au moms a Cvpre, le calendrier phenicien etait, a 
l’epoque perse, un calendrier soiaire, avec le mecanisme de 1’addition, a la fin 
de I’annee, ou plutdt an commencement de 1’annee suivante — selon le mode 
egyptien — des cinq jours complementaires, ou epagomenes. Le calendrierjohe- 
nicien de Cypre paraissant litre identique, au moins, comme noms, au calen- 
drier constate sur les divers autres points du monde phenicien (et, aussi, soit 
dit, en passant, au calendrier proto-israelite), il est permis d’en induire que les 
mois pheniciens, en depit de leur appellation et des expressions niL “H, etaient, 
ou pouvaient dtre en certains cas, des mois solaires ou toulau moins solarises. 

Qui sait si le nom phenicien des epagomenes n’etait pas,parbasard. marzeah, 
ce mot que nous voyons apparaitre dans la date du decret du Piree : « le 4 B jour 
du marzeah ? » On a generalement considere marzeah, comme un nom de mois; 
mais je suis frappe de voir que ce pretendu nom de mois- n’est pas precede 
du mot specifique yerah, qui ne manque pour ainsi dire jamais en pared cas. 
D'autre part, le mot marzeah signifiant, en phenicien, comme j’ai essaye de 
le demontrer ailleurs (Bull, de VAc. des Inscr. et B.-L., 1898, p. 354-356), 
un festin solennel. un festin sacre, — la fameuse svssitie carthaginoise — il 
ne serait pas impossible que ce nom ait ete donne a la periode penthemere 
par iaquelle s’ouvrait Fannee et qui pouvait etre une periode de liesse generale 
— la grande svssitie. Remarquer qu’avec le quantieme de la date du decret du 
Piree — le 4 e jour du marzeah — nous restons dans les limites de cette periode 
qui se composait de cinq jours. Quant au caractere festival qui aurait pu la 
marquer chez les Pheniciens, il se comprendrait assez facilement par Fantique 
tradition qui lui rattacbait la naissance des cinq divinites principales de FOlympe 
egyptien. D’ailleurs, le nouvel an a toujours ete, chez tous les peuples, Focca- 
sion de fetes solennelles. Il serait facile d’en multiplier les exemples; cf,, sur 
les rapports de la fete des Pounm juifs, des Farwardin (ou epagomenes perses), 
des Sacaia et du Zagmouk de Babylone, Meissner, ZDMG., 1896, p. 296. 
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« dans le mois de Boul de l' annee 2 », on aurait ecrit : nm 

2 nub b=. 

C. I. S., n°92, 1. 2 : 8 ]ca? ruui vd m[’ 2 l « dans le mois de Iva- 
rar, dans les annees huit, 8 » ; 

— lb., n° 93, 1. 1 : cnuSns a;bu pab 31 n;U2?i? m’b 7 cur; 
« dans les jours 7 du mois de ? i ?, dans les annees 31 du Seigneur 
des basilies Ptolemee ». 

Cette inscription est des plus instructives; en effet, Fan 31 de 
Ptolemee (II Philadelphe) est mis aussitdt apr'es en concordance 
avec l'ere autonome de Citium, et cela en ces tenues : 

in; u.s'b 17 nu .s*n us 

« laquelle est — ou « ce qui est >> — tan 17 de 1 homme de Ci- 
tium «. 

Ici, nous avons le singulier nu et non le pluriel rtau dont on 
vient de se servir une ligne plus haut. Pourquoi? parce que 1 ex- 
pression an u.X* implique forcement le singulier. Sinau etait reel- 
lement un singulier, pourquoi ne s’en esl-on pas servi de nou- 
veau, a quelques mots de distance? Quant au singulier u>\', qui 
semble former apposition au pluriel n:u, on pourrait vouloir en 
tirer argument pour soutenir que n;u est bien. malgre tout, un 
singulier. Mais il ne faut pas perdre de vue qu’en realite la cons- 
truction est pregnante, et que xn ux subit 1 attraction du singu- 
lier nu qui le suit. 

A rigoureusement parler, du reste, ce n est pas 1 an 31 de Pto- 
lemee qui correspond a 1’an 17 de Citium, mais bien, ce qui n est 
pas la meme chose, « le 7 e jour du mois ? i ? de 1 an 31 », c est- 
a-dire V ensemble des elements chronologiques conslituant cette 
date. En effet, etant donne que le l er jour de la 1” annee de Pto- 
lemee ne devait vraisemblablement pas coincider exactement avec 
le l er jour d’une annee quelconque de 1 ere de Citium, il est facile 
de comprendre que telle annee de Ptolemee pou\ ait. de% ait meme, 
selon le mois oil l’on se trouvait,correspondre a deux annees diffe- 
rentes et consecutives de Fere de Citium et reciproquement. Ce 
serait done a la fois un contre-sens materiel et un non-sens lo- 
gique que de traduire ici, comme on 1 a fait : « ••• anno XXX ... 
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Ptolemau... qui (fuit) annus LVII DS hominum Ciliensium »; la 
phrase equivaut, en realite, a : ... « diebus VII mensis ?*'?, annis 
XXX... Ptolemau... quod (= qui) fuit annus LVII, etc... » Ce 
n’est qu’une nuance, si 1'on veut, mais une nuance qui a son im- 
portance pour la philologie phenicienne. 

Cette distinction, qu’on pourra trouver un peu minutieuse et 
subtile, reqoit une pleine confirmation de l’inscription de Narnaka 
dont jai parle plus haut. La aussi, nous avons deux dates mises 
en concordance, et, cette fois en ces termes (1. i-5) : 

curb nan ....unnSnE asha pio 11 rw: rx* □turns' nm 

33 n;r rsb 

«.Dans la neomenie de Zebah-Chichchim, qui est dans les an- 
nees I I du Seigneur des basilies Ptolemee lesquelles sont pour 

le people de Lapich (= ere de Lapithos) les annees 33 ». 

Le rapprochement est, comme on le voit, absolument concluant 
a tous egards; dans les deux termes, nous avons ici le pluriel 

n:c> « annees », et non pas, comme au n° 94, nr, « anuee »dans 
le second terme ; par contre, nous avons le pluriel dans l’expres- 
sion nan r>s\ « lesquelles », etablissant la relation entreles deux 
termes; cela est tout a fait logique et montre une fois de plus 
que n:r est bien, dans toutes ces formules similaires, le pluriel 
de nr. 

Puisque j’en suis sur Tinscription de Narnaka, je ferai re- 
marquer que les deux autres dates simples, mentionnees plus 
loin, sont invariablement introduites par la formule usuelle 1 2 : 

4 n;an r>s ysa nm‘1. 6. 

« Dans le mois de Mophia qui est dans les anne'es 4. » 

5 njurs nbys mu, I. 8. 

« Dans le mois de Pheoullat qui est dans les annees o. » 

— T inscr. d’Idalie *,1.1: 

3 rbr njc 2 nlxlsia 

1. A noter seulement l’addition du pronom S7X a ia preposition 2, marquant 
la relation du mois a l’annee, ou pour mieux dire, sa position dans i’annee. 

2. Berger, Bull, de l’ Ac. de s Inscr. et B.-L., 1887, p. 204. 
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« (du mois?) 1 2 3 4 * de Merpha'im, dans les annees trois, 3 ». 

— l re inscr. de Tamassos 8 , 1. 4 : 

30 neb© ruon, ©anx m 1 ©. 

« Au mois de Etanim, dans les annees trente, 30 ». 

— 2 e inscr. de Tamassos », 1. 1 : 

18 (?) ru©a nbss rrrb i 6 ac:a 

« Dans les jours 16 du mois de Pheoullat, dans les annees 18 ». 

Faisons maintenant la contre-epreuve et prenons les textes oil 
se presente la forme contractee n© qui est incontestablement le 
singulier — « annee ». Nous constalerons que, dans tous les cas, 
ce singulier a une raison d'etre qui excluait l’emploi de la forme 
plurielle na©, « annees ». 

— C. I. S., n° 4, 1. 1 : 

fab]© n©2 [?lsc- rr’a 

« Dans le mois... de Mophia, en Vannee de son regne ». 

Le mot n© n’esl ici suivi d’aucun chiffre ou nom de nombreet 
il se relie directement a iab©; d'ou la conclusion toute nalurelle 
qu T il s’agit de la l re annee du roi, de celie de son avenement au 
trone; ii n^y avait pas lieu, par consequent, d’employer la forme 
plurielle n:©. 

— lb., n° 7, 1. 4 : 

ns nyb n© 144 nab© psb 180 n©a 

« En Vannee 180 du Seigneur des basilies, annee 144 dupeuple 
de Tyr ». 

Ici, le phenicien subil visiblement l'inlluence des formules 
grecques, oil le singulier est de rigueur, h i-.v. ou Z-o-j : ; a noter 
que 1'inscription, exactement daleedel 'ere des Seleucicles*, etnon 


1. Le debut de la ligne est mutile, ce qui ne perrael pas de dire si, oui ou 
non, le nom du mois etait precede du mot specifique ; s il v avait reelle- 
ment DMS1©b, comme le suppose M. Berger, ce serait un argument en faveur 
de Implication de marzeah par un simple nom de mois, dans le decret du Piree. 

2. Proceed of the Soc. of Bib l . Arch., IX, p. 47. 

3. Berger, loc. cit., 187. 

4. J’ai longuement discute autrefois l’origine de cette si curieuse denomina- 

tion « d’ere du Seigneur des basilies », donnee par les Pheniciens a ce que nous 
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plus, a Fancienne mode, du regne du souverain, est de Tan 132 
avant J.-C., par consequent d'une epoque relativement Ires 
basse. 

C. I. S., n° 94, 1. 2 : 

.... 52? rrc? Nn 

« (ce) qui est Yannee 52... » 

Ce fragment est identique, comme formule, au n° 93, etudie 
plus haut (p. 391), et les m&mes observations lui sont applicables; 
il doit s’agir de l’annee d’un Ptolemee mise en corcondance avcc 
une annee de l’ere autonome de Citium. 

— Ib., n° 124, 1. 3; n° 143, 1. 2; n° 17a, 1, 1 ; n° 179, I. 6, etc. 

Dans tous ces textes le mot invariablement employe est nut; 
et cela se comprend, car il ne s’agit jamais d’annees chiffrdes, 
mais bien de X annee sufetique, designee simplement par le 
nom du magistrat eponyme annuel; la formule est, apres le nom 
du rnois (quand il est exprime) : ";73 nua « dans Yannee Run tel »*; 
ou bien : nttra « dans Tannee des sufetes tel et tel ». On n’a 

pas encore rencontre, et, si ma faqon de voir est juste, on peut 
predire qu’on ne rencontrera jamais ru© employe dans ce cas. 
Cela acheve de demontrer qu’en phenicien, ce dernier mot est bien 
toujours un pluriel, « annees » ; car si les deux formes pouvaient, 
comme on l’admet, etre employees ad libitum pour le singulier, 
il serait vraiment bien extraordinaire de n’avoir pas un seul 
exemple de n:c dans cette formule oil le singulier ne prete a au- 
cune equivoque. 

A la ligne S de i ’inscription de Ma'soub 5 , on lit, il est vrai, 

sommes convenus d’appeler « 1’ere des Seleucides », et j’ai produit divers in- 
dices qui, resultat assez inattendu et meme quelque peu paradoxal, tendraient 
a faire croire que cette ere fameuse, qui a toujours sembie fitre d’essence tout a 
fait syro-babylonienne, pourraitbien avoir, au fond, une origine premiere egvp- 
tienne et ptolemaique (voir mes Etudes d'Arch. orient., vol. I, p. 60). On en 
rapporte generalement le point initial a la prise de Babvlone par Seleucus l ef ; 
mais il ne faut pas perdre de vue que cet evenement ne fut que la consequence 
immediate de )a fameuse victoire de Gaza ou Ptolemee, allie de Seleucus, avait 
joue un role preponderant. 

1. Souvent le mot « annee » est sous-entendu, et la formule est : « dans le 
mois de ( quand il est exprime), etant sufetes (3123127) tel et tel ». 

2. Voir mon liecueil d' Avcheologie orientate, vol. I, p. 81. 
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contrairement a Fhabitude generate : coSnab 26 non « en Y an- 
nee 26 de Ptolemee (III, Evergete) »; et, an peu plus loin (1. 8) : 

n* d-jS no noon oW 

« Cinquante-trois(ieme) annee du peuple de Tyr ». 

Mais j’estime quo, dans cette inscription exactement datee de 
Fan 221 avant J.-C., l’intluence grecque dont j’ai deja parle un 
pen plus haut, a propos du n° 7 du Corpus 1 , se fait deja sentir sous 
les especes de la tournure Ito-js, au singulier. 

C’est encore a cette meme influence qu il faut attribuer l’appa- 
rition, dans le decret du Piree, de la tournure suivante : 

n* o'jH 15 non rrno5 4 o’n 

« Dans le jour 4 du marzeah , dans Y annee 15 du peuple de 
Sidon ». 

Rien d’etonnant a cela. Nous sommes en Fan 96 avanL J.-C., 
et, cette fois d’une facon iudeniable, enplein milieu hellenique; 
le texte foisonne depressions sous lesquelles transparaissent les 
tournures, litteralement calquees, des dedicaces grecques hono- 
rifiques. D’ou l’emploi du singulier pour le mot « annee » ; et ce 
qui est, a mon avis, tout a fait demonstrate, c’est que le mot 
« jour » lui-meme est mis au singulier, tandis que dans toutes 
les autres inscriptions examinees, ou nous avons n;o = « an- 
nees »,nous avons, en meme temps le plunel, manifesto celui-la 
et traduit par l’ecriture no 1 « jours ». D’ou Fequation decisive 
qui se degage de cet ensemble de comparaisons : 

n;o ; no> ” n*o ; n’ 

annees : jours • ! annee : jour. 

Done : ruo = annees, et no = annee. 

II y a lieu aussi de faire eutrer, en ligne de compte, sur ce 
point, les indications numismatiques. Nous possedons de nom- 

1. Remarquer que les deux inscriptions appartiennent a la region de Tyr et, 
bien que separees par un intervalle de quatre-vingt-dix ans, au mCme milieu 
d’idees. Noter la tournure identique : le nom de nombre dans Tune, legroupe 
de chitTres dans l’autre, precedant le mot no dans Tenoned de la date corres- 
pondante de l’ere de Tyr. 
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breuses monnaies a legendes pheniciennes portant des dates. 

; Tantot, ce sont de simples chiffres tantot des chiffres precedes 

| dumotn© 5 ou nt T 2 au singulier : « annee » ou « dans Tannee 

j tant ». L’emploi de ri 3 ~, anpluriel : « annees tant » est extreme- 

j ment rare, si meme il est reel 1 2 3 . 

Ici encore, c’est a l’influence grecque qui, en matiere de mon- 
naies surtout est indeniable, qu’il faut attribuer 1’emploi du sin- 
! gulier nc? « annee », au lieu du pluriel me* « annees ». Le mot 

est, pour ainsi dire, l’equivalent direct de la sigle | — stsuc qui 

precede si souvent les lettres numerales grecques representant le 
• chiffre de la date, meme sur les monnaies a legendes pheni- 

ciennes. Je croirais volontiers que c’est precisement cet usage 
monetaire qui a conduit les Pheniciens a introduire dans leur 
langue courante epigraphique, cette tournure particuliere avec 
mi? au singulier, dont l’inscription n° 7 du Corpus et les inscrip- 
tions du Piree et de Ma'soub nous offrent des exemples. 

Quant a ce qui est de cette tournure, qui semble etre propre 
au phenicien : les mots « jours » (□c), « annees » (n:r) em- 
ployes au pluriel — ou, pour generaliser, lamise au pluriel des 
mots representant la chose comptee — et suivis , soil d’un chiffre , 
soit d’un nom de nombre cardinal, j’inclinerais a croire que c’e- 
tait chez les Pheniciens un moyen approche de rendre ce que 
nous appelons « les nombres ordinaux ». Des expressions telles 
que : 7 nn’ 2 , « dans les jours 7 », 27 n:u? 2 , « dans les annees 27 » 
equivalent, en reaiite, a la faqon de dire hebralque et k la notre : 

1. II semble que cette formuie soit celle des plus anciennes monnaies. Les 
legendes pheniciennes datees avec des lettres numerales grecques sont naturel- 
ement hors de cause. 

2. Je crois aussi que c’est le mot ITS? qui est employe sur certains poids de 
plomb pheniciens de la cdle de Syrie, qui me sont passes a plusieurs reprises 
paries mains. Mais mes souvenirs ne sont pas assez precis pour que je puisse 
rien affirmer sur ce point. 

3. Gesenius, Mon. ph., p. 272, cite un exemple de n;C au lieu de ntT sur 
une monnaie de Marathus. Mais il ne parle de cette piece que par oui-dire et 
le renseignement est sujet a caution. Toutes les monnaies de Marathus que pos- 
s&de notre Cabinet des Medaiiles — et elles sont nombreuses — portent inva- 
riablement ntC- 



NOUVELLES INSCRIPTIONS GRECQUES ET ROMAINES DE SYR1E 391 

iWXCtn am, « au septieme jour » ; CTi onw n:n, « dans l'annee 
vingt-septieme ». Aucontraire, latournure : 7 on, 27 ngn, adop- 
tee, sinon creee sous une influence grecque, a proprement une 
valeur cardinale : « le jour 7, Tan 27 ». 

Au point de vue de la philosophie du langage, on pourrait 
considerer la premiere et, pour nos idees, la plus bizarre de ces 
tournures, eomme issue de cede conception : « 7 (dans) les 
jours », « 27 (dans) les annees ». Les jours et les annees sont, 
pour ainsi dire, pris dans leur totalite, comme formant un tout 
indetermine, ou, si l’on prefere, indefini, et l’expression equivaut 
a une sorte de fraction dont le denominateur est x jours, x an- 
nees , et dont le numerateur est le chiffre representant tant de 
cette somme de jours, tant de cette somme d’annees : 

’ 7 27 

a: jours’ a? annees’ 


S 16- 

Nouvelles inscriptions grecques et romaines de Syrie. 


i. Ouady Barada (Anti-Liban). — Sur une pierre dans le vieux 
moulin. Photographie de M. Moore. Lecture du professeur 
H. Porter, commentaire de M. A. S. Murray 1 : 


“Eoo’j; 7 j;'J Surcpso A An Oj’i/.s'o) 
swcr|p!a? y.jplsu Ivxtoxpoc, Ajo. tto '/.a 1 . — 
| £■/. owv to twv ~'z'i [jwj.o a | av»0r,y.xv v.z’. 


H/.tO-OAt 



r.xp ' o;j.ca 


toy low y.'jp'lw, | u~£p 
'iViziix: utst A’jotjo'j], 
v’.ti iTroftjvjoav. 


Je crois qu’il faut lire, d’apres le fac-simile meme, non pas Ait 
rT-ijtoow 'H7.;ocoA£--(w)v, comme on la cru, mais bien : Ac Mey?™ 
' H Atcors Aetoy; . Dans les inscriptions romaines bien connues le titre 
officiel du dieu est « Jupiter Optimus Maximus Heliopolitanus ». 
Megistos est, d’ailleurs, un vocable tres frequemment applique a 


i. Palestine Exploration Fund, Quarterly statement, 1898, p. 31. 
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Zeus dans les inscriptions grecques de Syrie (cf. Waddington, 
n°" 2116, .2140, 2289, 2292, 2306, 2339, 2340, 2412, 2631). Le 
rapprochement avec Zeus Hypsistos, propose par M. Murray, perd 
ainsi toute raison d'etre. 11 n’est nullement demontre, du reste, 
que ce dernier vocable, la ou il se rencontre, indique, comme le 
suppose M. Murray, avec MM. Schiirer et Cumont, un rapport 
specifique avec le Jehovah des Juifs. En dehors des deux inscrip- 
tions de Beyrouth qui, seules, semblent avoir ete connues deces 
messieurs, on peut en citer sept mitres de Syrie, provenant toutes 
de Palmyre ; quelques-unes d’entre elles sont bilingues, et la 
contre-partio palmyrdnienne nous montre que la divinite semi- 
tique representee par Zeus Hypsistos est Chamach (le « Soleil »), 
ou le dieu anonyme, si populaire a Palmyre, qui apparait dans 
la formule courante : « a celui dont le nom est heni dans l’eter- 
nite, au bon et misericordieux » (xjnnT xic). 

2. Djerach. — Copie du Rev. Thomson, lecture de M. Murray 1 2 . 
— Ces deux fragments, qu’on a cru inedits, appartiennent a un 
texte qui etait complet encore Pannee derniere et a ete integra- 
lement copie alors par M. Briinnow*. L’essai de restitution de 
M. Murray s’ecarte sensiblement du texte original. En tous cas, 
celte inscription n’a aucun rapport avec le n" 1907 de Wadding- 
ton, qui est bien du i er siecle de notre ere, tandis que celle-ci est 
datee d'une annee de 1’ere de Pompee, 321, correspondant a Pan 
237 de J.-C. Le tout petit fragment appartient, comme Pa bien vu 
M. Thomson, a la pierre primitive ; il comprend une partie des 
lignes 3 et 6. — 0 ayfe.c fay.i:, que M. Murray ne sait comment 
expliquer, veut peut-etre dire tout simplement « autel apporte » 
(d’un autre endroit). Un pared transfert serait un fait interessant 
pOur l’nistoire du culte. 

3. Jerusalem. — Epitaphe trouvee au cours des travaux de 
construction du nouveau college anglican. Dessin de M. G. Jef- 
fery, architecte 3 . Je la lis ainsi : 

1. Palestine Exploration Fund, Quarterly statement, 1898, p. 33. 

2. Mitth. und Nachr. des deutsch. Pal.-Ver., 1897, p. 38. 

3. Pal. Expl. F., op. e., p 35. 
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D(iis) M(anibus). | L{ucius) Magnus j Felix ) mil(es) legionis X 
Fret[ensis ) b(eneficiarius) trib'uni)\. Mil{itamt) annos XVIII ; 
vixlit) XXXIX. 

C’est doncl’epitaphe d un soldat de la X 8 legion Fretensis mort 
a trente-neuf ans, apres dix-neuf ans de services, et « benefi- 
ciaire », c'est-a-dire, pourvu d’un privilege par le tribun com- 
mandant sa legion. Jerusalem a fourni depuis quelque temps plu- 
sieurs inscriptions se rapportant a la fameuse legion qui a joue 
un si grand role dans ses destinees. On me permettra de rappe- 
ler que les premieres de cette serie ont ete livrees par moi a 
l’epigraphie, il y a quelque vingl-six ans *. 

§ 77 . 

Gadara yoqaTopiouaua. 

Dans une inscription metrique que j'ai fait connaitre il y a 
quelque temps 2 , ie nom de cette ville celebre de la Decapole sy- 
rienne est accompagne d’une epithete singuliere et obscure, qui 
a, de prime abord, l’air d'etre une pure cheville : yzr^-.zyzjtfx. Je 
me demande maintenant s i l ne faudrait pas comprendre : « aux 
belles mosaiques » = ypr t ~-:z'j.zjsi(x. Le verbe ypr^-.syz'jziu) est 
connu, bien qu’au sens different de « faire de bonne musique » ; 
mais il ne serait pas impossible qu'on ait cree, sur ce type, un 
derive similaire de ;j.ou«7ov, « mosaique ». \ aurait-il la, par 
hasard, quelque allusion au nom meme de Gadara ? si, du moins, 
on peut accorder quelque valeur au renseignement curieux que 
nous a transmis Tzetzes 3 . et d’apres lequel le mot gadara avail 
en « phenicien » le sens de lithostrutos. c'est-a-dire de « pavement 
en mosaique ». 

1. Voir mon memoire : Trois inscriptions de la A’ e legion Fretensis dt’coucertes 
d Jerusalem. Paris, i872. 

2. Etudes d' Archeologie orientate, vol. IT, p. 142. 

3. Tzetzes, Chit. 8, 126 : 't'oivic 8= yiCiav-x yaoxpx \zyv. too; i’Mo-.pmzo-x;. 
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§78. 

Une inscription inconnue du calife 'Abd el-Melik 
. & la Sakhra. 

Je releve le passage suivant dans l’ouvrage extremement 
rare 1 2 , et plein de details inleressants du PerefranciscainMorone 
da Maleo, custode de Terre Sainte de 1651 a 1657. II s’agit du 
Haram de Jerusalem et de ce qu'oa appelle vulgairement la mos- 
quee d"Omar : 

’« Vi si leggono alcune inscrittioni in idioma Arabico, e fui curioso d’haverne 
copia, ma per quanta diligenza seppi fare, una sola ne hebbi, che tratta in 
Italiano, vug dire : Era causa della fabricu del nobil Tempio, che TAltissimo 
Dio lo nobiliti, il Re grande figlio di Mesuan (sie), che Dio gli habbi miseri- 
cordia, e fu 1’anno 65. de’ Saraceni... questo figlio di Mesuan fu Abdel Melee, 
che v6 dire, servo del Re, dunque non fu Homar i’autore 3 4 5 . » 

II resulte clairement de la qu’il existait encore danslamosquee, 
au xvti e siecle,une inscription arabe, disparue depuis, qui en re- 
latait la construction par le calife 'Abd el-Melik, fils de Merouan \ 
Ce ne saurait elre la fameuse inscription en mosaiques decorant 
la coupole de la Sakhra, puisque, corarae on le sait, le calife 
Al-Mamoun y a fait effacer le nom de 'Abd el-Melik pour y sub- 
stituer le sien, en oubliaut toutefois de modifier la date (72 de 
l’hegire), ce qui nous a revele la fraude*. Si la date de 65 dont 
parle Morone n’est pas le resullat d’un commentaire de son cru 6 7 , 
si elle etait reellement gravee sur la pierre et si elle a ete bien 
lue, elle concorderait assez avec celle de 66 que donne Moudjir 
ed-din* pour le commencement de la construction de l’edifice. 

1. Terra Santa nuovamente Ulustrata, etc. 1669-1670, vol. I, p. 81. 

2. Par exemple, il avail constate, bien avant Mariti, ia presence des signes 
lapidaires latins sur l’appareil des eglises du Saint-Sepulcre et du Tombeau 
de la Vierge et en avait tire des conclusions archeologiques fort justes. 

3. Il part de la pour refuter avec beaucoup de sens critique 1’opinion erronee 
de Guillaume de Tyr et de Marino Sanuto. 

4. La lecon Mesuan est le resultat soit d’une coquille, soit d’une faute de lec- 
ture de l’interprete de Morone deroute par le groupe e cr 'i sans points 

diaentiques (jlj^. 

5. Voir le volume I, p. 212, de ce Recueil. 

6. C’est la date de 1’avenement de ‘Abd el-Melik. 

7. Moudjir ed-din, op. cit., p. 212. 
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P. 6. — Le mois de Qiruan dans le calendrier palmyvSnien. — C’est decide - 
ment Qinian, et non Minitin qu'il faut lire ee nouveau nora de mois, comme 
je l’ai etabli a propos d’une troisieme inscription ou il se represente et oil la 
lecture materielle ne prete a aucundoute (voirmes Etudes d'Archiologie orien- 
tate, vol. IF, p. 93). 

P. 13. — LeP. Germer-Durand a bien voulu m’envover, depuis, des repro- 
ductions des quelques caracteres nabateens ajoutes a la tin de l’inscription 
grecque. Ces reproductions sont malheureusement insuffisantes pour permettre 
d’arriver a une lecture quelque peu certaine; en tous cas, il semble bien qu’on 
doive renoncer a y chercher le nom de Medaba. 

P. 13 (§ 7). — Je ne vois guere qu’un moyen de concilier les deux dates 
d’une fagon quelque peu plausible, c’est de faire interveni r de s corrections d’or- 
dre paleographique. Si la premiere date pouvait dtre lue M T = 43, au lieu de 
MT = 340, elle serait a rapporter a l’ere ordinaire de Bostra, qui concorderait 
alors ici avec l’ere propre de Medaba, si tant est que le mot xxca<rra<n; doive 
dtre rapporte, comme on l’a suppose, a lafondation de la ville; inais,je croirais 
plutot, dans ce cas, que le mot indique la constitution meme de la province 
d’Arabie 1 . L’an 43 de l’ere de Bostra correspond au 22 mars 148-149 J.-C., si 
l’on admet le svsteme chronologique suivi par Wetzsteinet Wuddington (Inser. 
yr. et lat. de Syne, n° 2463), ou au 22 mars 147-148, si 1’on admet celui de 
Kubitschek (Pauly-Wissowa, Real. Encycl., s. v. Aera). Or, Antonin etant 
monte sur le trone au milieu d'octobre 138, la 19 e annee de son regne (octobre 
156-157) ne Concorde pas avec 1’an 43 de Bostra. Pour obtenir la concordance, 
il faudrait modifier egalement la lecture des lettres numeriques : 10 — 19, mar- 
quant l’annee de son regne. Eu tenant compte, d’une part, de 1 etat fruste du 
texte, d’autre part des similitudes paleographiques, on pourrait songer k cor- 


1. Peut-etre faut-il lire : wcwtirszm; [ tt , c j, .dont je crois saisir des 

traces sur l’estampage tres imparfait qui in ’a ete communique par le P. Germer- 
Durand. Nous avons des expressions epigraph iques_ similaires^ employees pour 
designer l’ere de Bostra, non seulemeut en grec, mais en nabateeu meme (cf. le 
n° 433 des Sin. Inschr. d’Euting. Cf. dans un mauuscrit syriaque du vi» siecle 
(Wright, Syr. lat. 1072 b) qui m’est signale par M. Noeldeke, ce curieux passage : 
7V72 7 10372,7 q jnt?" Tiicyi XN12 JTIN fU© « 1 an 427 ( l e l’eparchie de Bos- 
r(a) » (— 532 J.-C.). ' 


Recueil d’Ahcheologie orientals. If. 


Janyier-Juix 1898. Livraison 26 | 
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riger : soit 16 = 15 — mais cela ne conduit pas encore a la concordance, la 
15 e annee d’Antonin correspondant a 152-153 J.-C. ; soit : I B = 12 = octobre 
149-150 — ce qui se rapprocherait davantage de la concordance, toutefois sans 
y atteindre completement, I’an 43 de Bostra s’etendant de mars 148 a mars 149 
(Waddington) ou de mars 147 a mars 148 (Kubitschek). On pourrait encore 
corriger : | — 10 — et je dois dire que l’examen que j’ai fait de l’estampage 
serait asaez favorable a cette faqon de voir; dans ce cas, on obtiendrait une 
concordance satisfaisante, l’an 10 d’Antonin correspondant a octobre 147-148 
J.-C. et I’an 43 de Bostra a mars 148-149 J.-C. (Waddington) ou a mars 147- 
148 J.-C. (Kubitschek). Les donnees du probleme contiennent trop d’elements 
inconnus pour que j’.ose conciure; tout depend d’une meilleure reproduction du 
monument original. 

Quant a la date, totalement illisible, qui precedait ces deux-ci dans l’inscrip- 
tion, elle appartenait, selon toute vraisemblance, a l’e re de s Seleucides ; elle 
devait etre ecrite, si l’on admet la derniere hypothese .- YZA‘ = 461. 

P. 15. — Si, dans la seconde inscription, Ton maintient la legon BMP r=142 
et si Ton rapporte cette date a l’ere de Bostra, on obtiendrait i’an 248 J.-C. II 
faudrait aiors admettre que cette inscription, malgre les analogies materielles, 
n’est pas contemporaine de la premiere et que les empereurs associes qui y sont 
mentionnes, sans etre nommes, seraient Philippe l’Aine et son fils Philippe le 
Jeune, promu Auguste ert 246 et tue en mSme temps que son pere, en 249. 

P. 15, note 2. — Au lieu de § 9, lisez : § 10 

P. 22. — Pour 1’emploi de Tayibet el-ism comme nom de lieu, ajouter une 
localite pres de Hail en Arabie (Lady A. Blunt, Voy. en Arable, tr. fr., p. 335, 
cite par Vollers, ZDMG., 1896, p. 334). 

P.25. — La veritable lecture de la partie la plus interessante de cette inscrip- 
tion avait deja ete reconnue par M. Ramsay (cf. Pal. Expl. F., Statement, 1894, 
p. 203). 

P. 47. — Lychnarion arabe de Djerach. — On vient de trouver un second 
monument tout a fait similaire confirmant de tout point ma lecture. J’en dois 
la connaissance au P. Lagrange et je compte le publier dans le volume III des 
presentes etudes. 

P. 52, note 1. Lire : Rev. Bibl., 1892, p. 642. 

P. 53, note 2. — La seconde phrase est a supprimer tout entiere avec 
l’hypolhese que je ne faisais, d’aiileurs, qu’indiquer sans m’y arreter, et qui 
repose sur une base erronee, la date de 183, d'ailleurs, tres suspecte en elle- 
meme, ayant ete, par distraction, calculee apres J.-C., tandis qu’elle auraitdu 
etre calculee avant J.-C., cequi entrainerait pour la mosa'iqueles dates, archeo- 
logiquement impossibles, de 91 ou 191 J.-C. 


1. Disposes plutot en ordre retrograde : AZY, d’apres quetques lineaments de 
la premiere lettre que j’ai cru pouvoir discerner sur 1'estampage. 
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P . 53. — - La Revue biblique (1898, p. 425) vient de publier an fae-simile 
de la date controversee, d’apres un dessin soigneusement execute par le 
P. Vincent. Le premier caractere numerique n’est certainement ni un sigma = 
200, ni l’episeme fct-j — 6 ; je pencherais de plus en plus pour l’episeme sumpi, 
dont les formes paleographiques sont, comme on le sait, tres variees. La date 
serait alors a ealculer, comme je l'indiquais, d’apres l’ere des Seleucides, dont 
l'emploi a Medaba semble etabh par l’inscription dont je parle au § 7 (voir les 
observations additionnelles presentees, plus haut, a propos de la p. 13 ; . 

P. 76. — Immolation d’enfants. — Comparer l’usage des Arabes preislamites 
qui, souvent, faisaient vceu « d’immoler » aux dieux un de leurs enfants, quand 
ceux-ci auraient atteint un certain chiffre. Un fait instruct'd a cet egard et 
qui peut jeter quelque lumiere sur le cas de Beliabos et de son fils Neteiros, 
c’est celui d’El-Hareth, fils de 'Abd el-Mottaleb qui avait fait vceu, s’il avait dix 
enfants, d’en immoler un a la Ka'ba. Quand la condition fut remplie, on lira 
au sort sous les auspices du dieu Hobal, et la mauvaise chance tomba sur 'Abd- 
allah. Son pere se mettait en mesure de payer cette dime barbare quand les 
Coreichites s’y opposerent. Ne pas oublier, pour apprecier la portee de ce rap- 
prochement, l’epoque a laquelie se place 1’incident — cet 'Abdallah, qui l’avait 
echappee belle, n’est autre que le pere de Mahomet. 

P. 77, note 1. — Les deux inscriptions relevees a Deir el-'Aehair par.M. Fos- 
sey ne sont pas inedites; elles avaient ete deja copiees, bien qu’imparfaitement, 
par le capitaine Warren (Pal. Expl. F., Statement, 1870, p. 329). 

P. 78. — Ossuaire d'Afrique. — Le but de ce rapprochement etait de faire 
ressortir l’analogie frappante que me paraissait presenter avec les ossuaires 
juifs de Palestine ce petit coffret funeraire en pierre, decouvert en Afrique, a 
A'in-Beida (Constantine). Je n'avais a m’attacher, dans cette courts notice, qu’a 
la question archeologique, et je m’etais borne a reproduire, sans la discuter, la 
lecture proposee par le premier editeur du monument, M. Alex. Papier, pour 
l’inscription latine gravee sur cet ossuaire. M. Rostovjew, de l’Universite de 
Saint-Petersbourg, rejette cette lecture, et propose ceile-ci, en s’appuvant sur 
diverses autres inscriptions romaines d’Afrique ou se retrouvent les sigles |||| 

PA. : 

Memoria Feliciani p{ublicorum) A(fricae) quattuw Julia Suese 

Bien que la rectification s’adresse en realite ,i M. Papier, je crois devoir Fen- 
registrer ici, tout en faisant remarquer que MM. Heron do Villefosse et Cagnat- 
sont d'aceord pour la declarer inadmissible et pour maintenir la lecture mate- 


1. Revue archeologique , iSi>7, p. 297. 

2. Revue archeologique, ib., p. 114 et p. 433. M. Hernu de Villefosse renvoie, 
en outre, pour ses observations a ce sujet, au Bulletin des Antiqvaires de France , 
p. 334. M. Gsell, de son cole, s'est oceupe de ce monument ; Melanges de i'Ec. 
franc, de Rome, 1896, p. 4S3). 11 est d'aceord avec moi pour recouuaitre les ana- 
logies frappantes qu’il offre avec les ossuaires juifs. II interprete les deux lettres 
PA par passi et croit que Felicianus est un ebretien, peut-etre donatiste. avant 
subi le martyre. 
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rielle et 1'interpretation de M. Papier. Restent toujours a expliquer Ies derniers 
caracteres VLSE- 

Je signalerai, a ce propos, un autre ossuaire africain, qui a ete reeemment de- 
couvert a Collo', et dont les affimtes avec les ossuaires juifs sont peut-etre 
encore plus marquees. 

P. 87, 1. 12. — Au lieu de : "cSa, lire : "pbc- 

P. 92, 1. 10. — Au lieu de : nord-norcl-est, lire : nonl-noi'd-ouest 

P. 92, 1. 28. — Khirbet Soilbie est marquee a Test de la source du meme 
nom, sur la nouvelle carte de M. Schick ( ZDPV . , vol. XIX, pi. 6), 

P. 95, 1. 8. — Au lieu de : en, lire : et 

P, 95, fin du § 37. — Je propose de lire ainsi la derniere ligne de la dedi- 
cace palmyrenienne (apres nSs, « tout entiere ») : 

bzzb'z'i'i b'zbxjb ns 

« ainsi qu’(aux dieux) Aglibol et Malakbel... » Ces deux dieux, combines avec 
la divinite mentionnee au debut de 1‘inscription (probablement Chamach, « le 
Soleil », a en juger par la (comparaison du n° 108) competent ainsi la triade* 
palmyrenienne. 

P. 106, 1.2. — Au lieu de : successeurs, lire : predecesseurs 

P. 107, 1. 30. — Au lieu de : inpn, lisez : irtpa 

Ibid., note. — Au lieu de : p. 17, lisez : p. 27 

P. 127 (en bas). — II faut, en consequence, changer completement la lecture 
partielle proposee dans le C. /. S., Aram. n° 311 : Kaasiopofu, considere comme 
un nom propre au vocatif (au lieu de Kaavrt(o);, Spop.scdpio;). 

P. 139, note 3. — Ajouter : p. 30 

P. 152, 1. 25. — Au lieu de : 1° L'iglise, sise, lisez : 2° L'eglise, etc. 

P. 158. — Les Matrou.myat de (I’dglise) de la Resurrection. — Faudrait-il 
voir dans une transcription de itxxpovixov, designant dans les an- 

ciennes basiliques chretiennes la partie ivservee aux femmes (generalement du 
cote gauche), par opposition a avopriv? C’est un mot de basse grecite (cf. Du- 
cange, s. v.), un hvbride greco-latin correspondant a la forme classique yuvou- 
xwvtx;;. Dans ce cas, ce serait un indice de plus que le document arabe est derive 
imrnediatement d’une source grecque. On reinarquera que Matrouniydt sembie- 
rait alors issu plutot d'une forme hvpothetique, mais reguliere, telle que pa- 
tpwvxTov, matronseum, au pluriel paxpwvxtx, « l’endroit ou se tiennent les ma- 
trones ». 

P. 169, 1. 16. — Cl. Edrisi, qu mentionne cote a cote Segor et Jjljdl, varianle 
IjI jll, a retablir peut-dtre en ejtJI (Ez-)Zdra'? 


1. Bulletin archiol. du Comile des Tr. hist., 1893, p. 363, 
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P, 178. — Le P. Vincent ( Revue b!bl., 1898, p. 431) declare qu'il n'a pas re- 
trouve trace de ia 'A«’d marquee dans tes cartes, non plus que de la Waira 
mentionnee par Burckhardt, dans les environs de Petra. 11 serait porte a ad- 
mettre que !e chateau d’El-Oua'ira mentionne par Ibn Movesser* est identique 
a celui de Aswit dont parle Nouairi, et que le, tout n'estautre que li Value Moyse 1 2 
des Croises, dont il croit avoir reconnu la position sur le terrain. II convient 
d’etre d’autant plus reserve sur ce point qu’il v avait encore, dans la region, 
d’autres places fortes qui viennent compliquer la question, par exemple 'y 
Hormouz 3 , sans parler de ^L,, Sela\ qui est peut-etre Petra m,-me. 

P. 187, note 1, 1. 4. — Au lieu de : niE”, lisez : ms? 

P. 221, 1. 3. — Au lieu de : le Vakebos, lisez : re, etc. 

Ibid., note 2, 1. 4. — Ajoutez : p. 2 IS, note 1. 

P. 223. — VeriQcation faite sur des estampages ulterieurs, il faut lire r> au 
lieu de iq aux lignes 1, 2, 4 de 1’inscription. j’avais deja indique la possibility 
materieile de cette lecture a mon cours du College de France, mais sans y in- 
sister, vu l’incertitude des seuls documents que j’eusse alors entre les mains, 
en faisant remarquer l’importance de la constatation de cette forme archaique, 
si on parvenait a l’etablir, pour la connaissanee de 1’evolution phonetique du 
nabateen et des dialectes arameens en general. C’est desormais un fail acquis et 
qui concorde bien avec la date elevee que j’avais ete conduit a attribuer a 1 ins- 
cription par des considerations historiques. 

P. 229, 1. 16. — C’est par inadvertance que j'ai dit que l’lnscription de 
Salkhad (C. I. S., Aram. n° 183) designait Rabel II, successeurde Malcbus III, 
comme le fils de celui-ci ; el le parle seulement de Malchus III fils et successeur 
d’Aretas IV, ce qui est bien different. Le fait, en lui-meme, n en demeure pas 
moins constant, et il a ete confirme depuis par la decouverte de I inscription 
d’El-Mer dont je parle plus loin (voir § 73 (I;). 

P. 232, note 3, 1. 5. — Au lieu de ; Ccdlinius, lisez : Callinbius 

P. 239. — Au lieu de : % (II, lisez : § 60 

P. 240. — Au lieu de : § 60, lisez : § 61 

Ibid., premiere ligne du paragraphe, au lieu de : ailleurs ’, lisez : ailleurs- 

P. 242. — A la liste des nouveaux gouverneurs remains d Arabic, ajoutez les 
trois’ noms releves, depuis, sur d’autres bornes miiliaires du pays de Moab, par 
le P. Germer-Durand (Bevue bib/., 1897, p. 574 sq., et 1898, p. 110) : 


1. Et aussi par lbu el-Athir (Hist. or. des Cr., 1. p. VU) et peut-etre par Abou 
Chama ( ib ., IV, p. 303), si l’on peut corriger en ^ la lecon. vraisemblable- 

rnent fautive, \JU. . . . , , , ,. 

2. Li Vaux Moyse est, proprement, moms le nom precis dune place forte de- 

terminee que la traduction pure et«smiple de Ouddy Mourn. . . 

3. Forteresse situee, d’apres le Ilochtank. dans le Ouadv Mousa, province du 

Charat, 
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Caecilius Felix, gouverneur sous Severe Alexandre ; 

C. Fulvius Jan(uarius?), sous Maximin ; 

G. Domitius Valerianus, sous Gordien II-l. 

P. 247. — Les notes 2 et 3 sont a transposer. 

P. 297, § 67. — Comparez aussi les centumviri de certaines municipalites 
romaines. 

P. 311. — * ^Ul i — Faudrait-il lire tout simplement, a I’actif, el- 
moutahhira, « Sa Majeste Purificatrice » et y voir une epithete, pour ainsi dire 
circonstancielle, appliquee au calife qui, en reprenant sur le sanctuaire chretien 
l’emplacement consacre par la priere d’Omar, avail fait reellement, au point de 
vue musulman, oeuvre de purification? 

P. 322. — La cl&votion des musulmans pour les lieux saints des chreliens. — II 
convient de rapprocher del’histoire du calife Omar allant prier a la basilique de 
Constantin un curieux passage que je releve dans un fragment de vieille chro- 
nique svriaque 1 2 auquel on n’a pas prOte suffisamment d’attention. En Fan 971 des 
Seleucides (658-659 J.-C.), 18 e annee du rSgne de l’empereur byzantin Cons- 
tant II, beaucoup d’Arabes se reunirent a Jerusalem et proclamerent roi (sic) 
Mo'lwia. Le calife monta au Golgotha, s’y installa et y priajil se rendit ensuite 
a Gethsemani, au tombeau de la Vierge Marie et y pria egalement. II est pro- 
bable, si le fait est reel, que Mo'awia ne faisait en cela que suivre l’exemple 
donne par Omar. 

P. 362. — La basilique de Constantin et Viglise du Saint-Sepulcre. — Depuis 
l’impression de ce paragraphe, M. Mommert s a donne deux reproductions de 
la representation de la basilique telle qu’elle apparait dans la mosalque de M4- 
deba. Ces reproductions, l’une a 1/2, l’autre a la grandeur de l’original, sont 
scrupuleusement exactes; il est regrettable seulement, qu’a defaut de chromo- 
lithographie, l’auteur n’ait pas cru devoir indiquer la coloration des cubes de 
mosaYque, ce qui etait chose facile a 1’aide de hachures de sens varies. 

Un fait important se degage de l’examen de ces reproductions, c’est que les 
trois baies de la facade represented bien les trois portes d’entree, et non trois 
feneitres; la porte du milieu est plus haute que les deux portes laterales. 

Je suisheureux devoir que M. Mommertest d’accord avec moi pour repousser 
la theorie de M. Schick sur l’orientation du vaisseau de la basilique. Par contre, 
j’ai peine a admettre avec lui que les lignes horizontales superposees, altsrna- 
tivement blanches et noires, sur lesquelles s’eleve la basilique, soient la figura- 
tion eonventionnelle du sol de l’atrium oriental ; ("interpretation par les marches 
d’un escalier meritait, au moins, d’etre diseutee, surtout apres les temoignages 


1. ZDMG., XXIX, p. 9'i; cf. les observations critiques de M. Noeldeke, ib., 
p. 8u. — Un autre fragment analogue de chronique syriaque, publiO tout recem- 
ment (ib., LI, p. 379), ne parte pas de cet episode. 

2. Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palaestina-Vereins 1898 r> 10 

et p. 22. ’ F 
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historiques que j ai introduits plus haut ; elle ne semble pas s'etre presentee a 
1 esprit de M. Mormnert. D’autre part, je ne saurais admettre avec lui que les 
trois grands sanctuaires de Constantin etaient englobes dans un seul et naeme 
edifice, d un seul tenant; c’est la une hypothese paradoxale, qui aurait bien du 
6tre traduite par un plan, soit dit entre parentheses, etqui parait etre en contra- 
diction formelle avec les descriptions d’Eusebe et des anciens pelerins. 

De son cote, le P. Germer-Durand vient de reprendre la question d’ensemble 1 . 
Partisan resolu de I’hypothese de M. Schick, a laquelleil s’etait entierement rallie 
dans le temps 3 , il lui demeure fidele malgre les donnees nouvelles que j’ai pro- 
duces plus haut. II est cependant oblige aujourd'hui de la modifier sur des points 
essentiels. C’est ainsi qu’il supprime la coupole qui, dans le plan de M. Schik 
adopte autrefois par lui-meme, s’elevait sur ia partie orientaie de la basilique. 
Quant a la question des « portes orientates », dont l’existence s’impose desor- 
mais grace au passage d’Eutychius eclaire par notre inscription coufique, il la 
resout par un expedient, en en faisant les portes du vestibule qui borde le fond 
oriental (toujours aveugle) de la basilique et qui, dans I’hypothese premiere, 
s’ouvrait a l’est sur une ligne de colonnades. Le chapitre xxxvn d’Eusebe me 
parait, cependant, $tre categorique a cet egard; il continue la description de 
1 ‘interieur du vaisseau de la basilique, edifice a trois nets, dont les deux late- 
rales formaient galeries sur deux rangs de colonnes superposees, avec plafonds 
decor£s dans le mSme goht que ceux de la nef centrale; il ne decrit nullement 
ici, comme le suppose le P. Germer-Durand pour les besoins de la cause, ces 
portiques extirieurs qui longeaient la basilique au nord et au sud, portiques 
dont il a suffisamment parle au chapitre xxxv. Par consequent, les trois portes 
orientales dont il est question a la fin du chapitre xxxvn ne sauraient etre autre 
chose que les portes mtirae du vaisseau de la basilique, distinctes des portes de 
V atrium oriental dont il est expressement fait mention au chapitre xxxrx. Cha- 
cune des trois portes etait vraisemblablement dans l’axe des trois nefs. Ce sont 
ces portes, pratiquees dans la facade rnSmede ia basilique, que nous montre la 
mosalque de Madeba. C’est se tirer a trop bon marche de cette derniere indi- 
cation si formelle que de dire qu’il est difficile d’y voir autre chose qu’ une figure 
eonventionnelle en tout pareille aux autres representations des basiliques. 

Quant a 1 'himisphere dont parle Eusebe au chapitre xxxvm, il me parait abso- 
lument impossible d’y voir, avec leP. Germer-Durand, la coupole de l’Anastasis. 
Quoi qu’ait pu etre cet « hemisphere », il etait dans la basilique elle -mime, et 
du cote de I’ouest. C’est ce qui resulte expressement de la eomparaison du 
texte d’Eusebe avec celui du Breviariux (redige vers Fan 530 J.-C.) que j’en ai 
deja rapproche (voir plus haut p.353); la coincidence des douze colonnes sur- 
montees de chapiteaux d’argent en forme d ’hydries est decisive, et montre que 
l’hemisphere d’Eusebe n’est autre chose que I'absula duBreviarius. Or, l’auteur 
de celui-ci, apres avoir decrit Yabsida, autrement dit » l’hemisphere », sort de 
la basilique pour entrer au Golgotha (procedant de Fest a l’ouest) : « et inde 


t. Echos d’Orient, avril 1898, p. 206. 
2. Revue hiblique , 1896, p. 321. 
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intras in Golgotha » ; et, du Golgotha, il entre a l’Anastasis : « inde ad occiden- 
tem.intras Sanctam Resurrectionem ». C’est alors seulement qu’il deerit l’Anas- 
tasis; il la caracterise, d’ailleurs, fort bien d’un seul mot: « Supra ipsum (Sepul- 
crum Domini) ecclesia in rotundo posita ». Par consequent, 1’ « hemisphere » 
d'Eusebe et i’absida du Breviarius n’ont rien a voir avec la coupole qui sur- 
montait l’eglise circulaire du Saint-Sepulcre, et qu’on voil, sur la mosaique de 
Madeba, dominer a l’ouest le toit de la basilique, derriere laquelle s’elevait 
1’Anastasis. Ce passage me paratt egalement reduire a neant 1’hypothese de 
M. Mommert, d’apres laquelle les trois sanctuaires etaient englobes dans un seul 
et meme edifice. 

P. 400. — Les quelques ecarts qu’on constate, dans cette traduction d’allure 
tres litterale, avec le formulaire usuel de 1’epigraphie musulmane, peuvent 
s’expliquer par les difflcultes de lecture qu’offrait le texte coufique. 
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